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de  la  huile  d^ excommunication.  —  LUTEER  brûle  en 
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CHAPITRE  XIX. 

dations  et  leâ  ifitrigues  qui  précédèireÉt  T^ction  Chap.XIX. 
de  Charles-Quint',  son  successeur  >  empêchèrent      A.  D. 
quelque  temps  la  cour  de  R^ôme  dé  songer  à-lk      iSig. 
conduite  dé  Luther  ^  qui  profita!  de  te^&ài  pour   a.  «t.  44. 
propager,  par  aeë  s^tàons  'et  èés^)éèrits,  sa  doc-  j^^  ^^j^^  -^ 
trine  en  différentes  parties  de  l'Allemagne.  Ce  fut 
en  Saxe  qu'il  obtint  le  plus  «de  éiucëès.  Frédéric 
qui  possédoit  cet  électorat,  ëtëptre  les  mains  de 
quiFautorité  de  vicaire  général  de  l'Empire ayoit 
été  remise  durant  la  vacance  du  trône  impérial^ 
n'avoît  opposé  aucun  obstacle  au  progrès  de  la     Progrès  d« 
réfornae,   quoiqu'il  n'en  eut  pas  encore  haute-  l«'<^^nï\«. 
ment  embrassé  la  cause;  et  comme  il  n'étoit  infé- 
rieur en  vertus  ni  en  talents  à  aucun  autre  sou- 
verain de  son  temps  >  la  partialité  qu'il  montra 
Lion  X,  t.  IV:.  4 


TtE  Xr   PONTIFÏC'ÂT* 


===5  pour  Luther  fit  beaucoup  de  partisans  à  ce  hardi 

Chap.XIX.  n©vafteïir'(|)* 
A.  D.  Lorsque  les  soins  de  la  politique  n'attirèrent 

iSig.      plus  son  attention^  Léon  X  s'occupa  des  pro- 

A.  set.  44.   grès  de  la  réforme,  progrés  dont  la  rapidité  corn- 

A.  Pont.  7.  mençoit  à  excita  de  ^rives  llà^mes  <à  Rome.  La 
nouvelle  décrétai©  que  le  pape'aVon  publiée  pour 
confirmer  la  vente  des  indulgences  n'avoit  eu 
d'autre  cflfirt-que  de-rendre  plus  directe  l'opposi* 
tion  de  Luther.  Plus  le  saint-siè£;e  soutenoit  son 
autorité  avet  fbrce  /  plus  le  Vétormafteûr  lui  résîs- 
toit  avec  opiniâtreté.  A  la  fin  le  souverain  pontife 
résolut  de  tenter  la  voie  de  la  conciliation.  Il  est 
prob^l^l^  qju'U  ^li^vit  en  oeJU  le^s  mouvenn^t^  ^ 
\  ^fm  çf)|£ur  j^  ^pa.4pg^paent,  qui  k  pqrtoieot  :i4^ 
|i^o.4éi|8^tion  et  a  la  douceur.  Il  ^st,  cejctai^  d^  ^9^ 
^|ip  4qs  4l^s»Re§  :§i^^  prit  f^epit  -fox]tepiçttt  ;i^?r 
pjBfttivi^'pj^ç  f^ft^es  UA$  d^.p^isws  1^5  piioj^ 
a^p^i:e$içt  J^,pl|^#^és4e  Vllgli^.  Gdux^jmB 

Mission  diâdir^  fvM;' Gb^rJ^  M^^%  r  i^«W^  «w^cwo  ,  qw 


<  »         .       «      '    l  J  •    •         .  , 


1.^1^ 


j  «principis^  et  latè  jpropagabatur.  j^yebat  éjûs  autoritas 
(^  plurioio^  ^  qiû  cùm  'esset  sapientissinHis  et  ocûlatissiinus 
«  pflnceps,  noii  pôterat,'  nîsi  apud  invidos,  snspîcionem 
li  incurrere    quèd   ligeresîn  ant  hoerèticoÀ  véllet  alere   et 
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tificales ,  et  que  sa  sainteté  avoit  feit  ensuite  son    ■ 
charabellan.  OoTsupposoit  que- Fëlecleus  de  Saxe  CliapXIX. 
dësiroit  depuis  >  long»*- temps  de  réc^irair  la  ros^      A.  D. 
l)ttmteque  le:^aiQjb-père avoit  coutuAiede  donner       1*519.' 
chàqtle  annéç  à  qiielque  prince  j  et  peut-être    A.  «t.  44-. 
liéon  X  jugea-t-il:  qu'en  envoyaiifc  cette  marquç'  a;  Pont:  7. 
de  distinctioji  par  Miltitz^  il  ferôituné  divise  agréa* 
ble  k  Frédéric  ^  et  tïouYevoitai]i^.BacH>j|sion  de 
traiter  avec  Luther  ^  sans  éprouver  l'humiUatioa 
de  paroître  dépeeherqueiqii'unuiûqiMiDeisiJtdans 
ce  dessein.  Miltitz ,  à  la  recomniàfitdaltiop  de  Fu-^ 
niverské  de  Wi^temiberg  (i)^  ^voitdéjà  agi  au-* 

près  du  pap^^OMLMht^QiÛL.qus  Lj^^  dis- 

pensé de  se  rendre^à  Rpme ,  afin  dV  def)endre  sa 
doctrine.  Il  n'est  pas  ipiprobable  jion  plu5  que 
hjéon  X  préféra  un  siépulier  à  un  epclésJLastiqu^  ^ 
y^jd^^J  évitpr^psr-JUes  ^iç/W^^o]^^  jfeé qfogîqvçs, 
ipd  nfavoienift  servè-^qu'à  élargâr  lacbrèohe  qu'il 
d»?siroit  de  r^àifèr.  '^  ••  •  -    • 

La  manière  dont' Miltîtz  fiit  reçu  par  la  cour 
électorale  ne  dut  ms  lui'  faîrç  f^ngurer  favora- 
blejuent  du  succeçde  §a  mission.  Ni  Içs  lettres 
g^^lep|ipelui.as(^.co«)Biç€s$,n;i  l^s  recpown^gada- 
tiûiis  doBtil  étotl  poEteur^  et  qi^i  étoieAt  jsbdresséeâ* 
k  Begenbart  Pseffinget*  et  k  Geotge  Spàlatino ,  deux 
des  principaux  offîcrefs  de  l'électeur,  ne  purent 
effacer  les  impressions  fôcbeuses  qui  avoient  de- 


»       V 


■   ,    I       I  •■  Il       *m 


(i)  Lutheri  op^  tom,  j^  p.  i6a. 
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'     "  vancé  cet  ambassadeur  (i).  Frédéric,  au  lieu  de 

Chap.XIX.  recevoir  avec  respect  la  marque  de  considératioa 

A.  D.       que  lui  envoyoit  le  souverain  pontife ,  invita  MU- 

i5i9.      titz  à  la  remettre  à  un  officier  qui  la  lui  rendroit 

A.  set  44.   sans  la  formalité  d'une  audience  publique  (2). 

A.  Pont  j.  Quant  aux  représentations  qui  lui  furent  faites  au 

sujet  de  Luther  j  il  répondit  froidement  qu'il  ne 

vouloit  pas  opprimer  un  homme  qu'il  jugeoit  in- 

4locent. 

Cette  conduite  servit  de  plus  à  convaincre  Mil- 
titz  que  9  s'il  n'*étoit  pas  possible  d'engager  Luther 
à  écouter  d^s  propositions  d'accommodejinent ,  il 

»  '        .         '        '  '  I  I      ■  1      I  I  I  m  I  ■■  l^w^»^^— ^»^»^i^»      «  ,. 

<  •♦  I        f 

(i)  Luthert  op.  tom.  \yp,  182,  i83.  » 

.«■•     ■  *   ■ 

(2)  Le  p^pe  s'exprima  ainsi  d^ns  la  let^  qu^il  adressa 
â[  l'ëlectenr  de  Saxe.'  —  «  Sacrafissimam  auream  rosam . 

__  »  •  • 

<(  quarU  Domînîca  Sanctâe  Quadragesima^  à  nobis  Chris- 
«  mate  Sanctô  dêlibataïki^  odoriferoque  mùsço  inspersam, 
a  cnm  benedictione  apostolicâ,  ut  yeti^s  est  consnetùilo'y 
a  aliis  adbibitis  sacris  ceremoniis  cûnsçcratam:  munas 
a  qnippe  dignîssimum  et  magni  mysterii^  à  Romano  Pou.* 
a  tifice  non  nisi  alieni  ex  primoribn^  cbristianorum  orbis 
«  régi  ant  prîncipi  de  sanctâ  apostolicâ  sedebenè  merito  quo- 
«  tannis  dicarî  et  mittî  solitam.  »  Léon.  X,  ep,  ad  Frèd. 
j  ducem,  ap.  Seùkend.  'p,  65..Lntber  prétend  que  l'électeur 

reçut  le  présent  du  pape  «vec  dédain.  c<  Nam  et  rosam  quana 
M  Tocant  auream ,  eodem  anno  ei  à  Leone  X  missam  y  nulio 
M  honore  dignatus  est,  îm6,  pro  ridicnlo  habuit,  ita  despe- 
Cl  rare  coacti  sunt  romanistae  à  studiis  fallendi  tanti  princi-» 
ccpis.  ))  Luth,  in  prœf.f  et  vid.  Pallavicini  CpnciL  de 
Trent.  lib.  j  ^  p,  96.  •  . 
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ne  fàlloit  pas  espérer  que  Frédéric  se  pariât  pour  '  ■ 

médiateur  dans  cette  querelle.  En  conséquence  Chap.XIX. 
il  fit  demander  au  réformateur  une  entrevue  qu'il      A.  D. 
n'obtint  pas  sans  peine.  Mildtz  écarta  avec  soin       iSig. 
toutes  les  questions  théologiques  ^  et  eut  recours   A.  aet.  44. 
à  la  persuasion^  pour  faire  renoncer  Luther  à  cet  A.  Pont.  7. 
«tat  d'hostilité  où  il  étoit  à  l'égard  du  saint- siège. 
Il  convint  des  abus  que  la  promulgation  des  in- 
dulgences avoit  entraînés  ;  il  censura  fortement 
la  conduite  de  Tetzel  ^  qu'il  fit  pareître  avant  lui  y 
et  auquel  û  reprocha  si  vivement  d'être  la  cause 
et  le  moteur  des  troubles ,  que  cet  infortuné  reli* 
gieux^  effrayé  par  les  menaces  de  l'ambassadeur ,  % 

et  par  des  lettres  qui  lui  furent  adressées  ensuite^ 
en  mourut  de  chagrin  (i).  Ces  mesures  et  d'autres 
du  même  genre  ont  porté  Luther  à  écrire  au  sou- 
verain pontife  une  lettre  où  il  déplore  avec  une 
apparence  de  sincérité  le  rôle  qu'il  avoil  joué 
jusqu'alors ,  et  où  il  l'attribue  à  l'avarice,  à  l'in- 
conduite  et  à  la  violence  de  ses  ennemis.  Il  j  pro- 
teste solennelleme^t  qu^il  n'a  jamais  eu  le  désir 
d'accuser  le  saint-siège  ^  ni  le  souverain  pontife  , 
qu'il  considère  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 


(i)  Luther  ayant  appris  la  maladie  de  Tetzèl ,  lui  ëcriyit 
pour  l'inviter  «  à  reprendre  courage  et  à  ne  rien  craindre 
«  de  son  ressentiment,  etc.  »  Luth,  op.  in  praf.,  où  le  lec- 
teur pourra  yoir  si  cette  lettre  étoit  vraiment  de  nature  à 
consoler  Tetzel. 


/ 
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■'.  dans  le  ciel  et  sur  la  tertre ,  elcépté  Notre  Seigneur 
Chap.  XIX.  JésiM-Christ.  Ily  déclare  aussi  qu'ileesserâ  de  traiter 
A.  D.      toute  question  relative  aux  indulgences,  à  condi- 
iSig.      tion  que  ses  adversaires  en  feront  autant  (i).  Les 
A.  aet.  44*    sentiments  pacifiques  que  Luther  a  ekprimés  dans 
A.  Pont.  7.  cette  lettre,  et  l'obéissance  dont  il  y  a  fait  profes- 
sion ,  permettent  de  croire  qu'à  cette  époque  il 
étoit  disposé  à  une  réconciliation.  Léod  X  lui- 
même  nliéâita  pas  à  lui  répotidre  avec  'douceur , 
et  les  amis  de  la  paix  se  flattèrent  que  les  dissen- 
sions s'apaiseroient  promptement  (â).   Mais  de 
nouveaux  évèn^sments  ranimèrent  les  disputes 
théologiques ,  et  donnèrent  une  nouvelle  force  à 
cette  animosité  qui  paroit  en  être  la  suite  néces- 
saire* 

Ahdré  Bodenstein  qui  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Carlostadt,  ou  de  Carlostadius  qu'il  a  pris 
du  lieu  de  sa  naissance ,  étoit  à  cette  époque  ar- 
chidiacre de  la  cathédrale  de  Wittemberg.  Ayant 
einbrassé  les  opinions  de  Luther ,  il  les  défendit 
-  dans  une  thèse.  Eccius  y  répondit  ;  et  il  fut  résolu 
Thèse  »ou-  de  finir  là  dispute  par  ùûe  sorte  de  combat  singu- 
^nueàLeip-  ]j^  ^  ^  j^^  arguments  tiendroient  lieu  d*armes. 

JLes  partisans  de  l'Église  romaine  et  les  adfaéjpeats 
de  la  réforme  ont  les  uns  etles  autres  rendu  compte 


•ic. 


(l)  /^.  ^pp*  n**CLXXlH. 

(a)  F, Mosheim, EcclesiasU  ffist,  vol,  ij,p.  ai ,  (not.  u.) 


,  ]>>£  ZiÉOli  X. 

dé  ee  GOfnbat(i)^.qtBt  fiit  Ir^rë  eu  pr^MMe  die  s 


Gpeoarge;i  due  de  âaai[ff ^  et  oncfe  de  Fâectetir.  Fltt-  Chap.XIX. 
sieurs  autres  personnages  diilnigtt^  ^  soit  parmi      A.  I^. 
Ie3  ecelëâastiqpiMQ  ^  soît  parmi  ks  jécnliep^^  en       iSig. 
fuxeiït  aussi  temnoigs.  Lés  partis^  ajaut  épuisa  )em*s   A»,  «t.  44. 
forces  durant  plusieurs^  jours ^  Luther  tui^-méme,  A;  Pont.  7. 
(]ui  accompagaoit  CarlostadI  soâ  afiài  ^  entra  en 
lice  contre  Elccitts.  Le  eembat  s'efi^age»  de  nM- 
veau;  et  si  les  deuscsouteBaats  ne  p^^yinrentpasà 
porter  la  eoavietbn  dans  Fespipit  Tmi  de  Paaitre., 
ils  enflammèrent  leurs  propres  passions  à  un  de- 
gré de  violence  dont  peut  faire  ji^ger  la  conduite 
qulls  ont  tenue  ensuite  (a),.  Hoifnian  ^  cjui  çtpit 


lin    rt  1 1  I    I    I     *  I  n  ■  I  I  i<  I 


(1)  Mêiehior  jiâant  ht  vHd  CarhstàdH,  p.  St. 

(â)  Cette  dispute  fameuse  commença  le  27  juin  tSiQ»  La 
principale  «question  qu'agitèrent  Eccitts  et  Carîostadt  £ut 
de  saToir  si  f  homme  suit  l'impulsion  de  sa  propre  volonté 
dans  les  bonnes  œui^res  qu'il  fait,  ou  s'il  nagijt  que  par 
V effet  de  la  grâce.  Là  discussion  dura  six  jours..  Eccius 
soutint  que  la  voîontë  conconroit  ayec  la  f^race,  et  Carîos- 
tadt prétendit  que  la  première  étoit  entièrement  nuUe.  La 
dispute  entre  Ecciu&.^t  Luther  coatîiMk»  Aiuntaft^  Jix  jours. 
Le  réformatevF  j  £*  çon&ottr»  sob  opîidîoii:  svir  le  purga- 
toire,  dont  feiîhflta^  ne  l^i  psrdtssôft  pohrt  démontrée  par 
l'Ecriture,  sur  les  indulgences  qu^îî'jkré tendît  inutiles,  sur 
la  rémission  des  châtiments  qu^il  considéra  comme  insépa- 
rable de  ta  rémissÎ4>a.des  péchés^  suf  le  repentir  c^u'il  dit 
devoir  procéder,  d'un  sentûaeiit  d^  cJbanW  et  d'attour^  et 
être  Tain  s'il  étoit  produit  par  la  ccaintft,  siur  la  préémi^ 
nence  du  pape  qu'il  déclara  hardiment  n'être  ai^ujée  que 
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■  principal  de  Puniversité  de  Leipsic^etprésidoit 

Chap.XIX.  41a  thèse,  avoittrop  de . circonspection  pour  dé- 
A.  D.      cider  entre  les  deux  antagonistes.  De  chaque  côté 
1 5 1 9.      on  réclama  la  victoii^e  ;  mais  le  jugemetd;  de  toutes 
A.  aet.  44.   les  questions  qu'on  avoit  agitées  fut  renvoyé  aux 
A.  Pont  7.  universités  de  Paris  et  d'Erfurt.  La  dispute  re- 
commença par  écrit  j  et  noa  seulementCarlostadt^ 
'  Ëccius  et  Luther,  mais  aussi Melancthoh ,  Erasme 
et  plusieurs  autres  littérateurs  célèbres  y  prirent 
part,  en  attaquant  ou  en  défendant  les  difierentes 

.*ll  f      I       I         II  I      II         I     ■       I       .l.l      ■«■l  I  II—       Il ■■!■■.  .     "         *  * 

« 

sur  l'autorité  des  hommes  «  et  non  sur  l'autorité  de  Dieu.  Ce 
dernier  point  fut  discuté  des  deux  côtés  avec  beaucoup  de 
cbulenr  et  de  talent.  Lutker  et  ses  amis  se  reconnurent 
vaincus  par  les  clameurs  et  les  gestes  de  leurs  antagonistes  : 
a  Ita  me  Deus  amçt .  fateri  cogor  victos  non  esse ,  elamore 
(c  et  gestu.  »  Excerpta  Lutheri,  de  suis  et  Carlostadii  the- 
sibus,  ap.  Seckend,  p.  73.  . 

C'est  une.clibse  digne  de  remarque  que  Milton  paroît 
soutenir  la  doctrine  du  libre  arbitre  contre  l'opinion  des 
Luthériens  et  àea  Calvinistes ,  sur  l'inefficacité. de  la  vdionté 

de  l'bomme  dans  les  bonnes  œuvres. 

«  ..      •  .  •       ■■■' 

Enfants  da'méme  Dieu,  qu'Hun  même  souffle  anime; 

Libres  pour' la*  vertu,  tous  le  sontpoui^  le^ crime  : 

B^eux  seuls  dépend  leur  sort.  Eh  l  sani  la  Ubeité 

Quel  prix  attacherois-je  à  leur  fidélité  ? 

Quel  mérite  auroil  l'aveugle  obéissance , 

Que  la  crainte  en  tremblant  palroit  à  la  puissance» 

Qui  par  uiéoessité  fléchiroit  sous  ma  loi. 

Et  m^me  en  me  servant  ne  feroit  rietk  pour  moi. 

•Paradis  perdu,  traduction  de  Jactfueê  Delille,  Uv»  ïil^y  tom,  j , 
p.  aSa,  ed,  gr,  in^S^.  ». 


r 
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opifiioiis  qti'on  avoit  avancées  à  Leipsic.  Les  ou-  ' 
vrages  qui  furent  publiés  en  cette  conjoncture  Chap.XIX. 
contribuèrent  à  r^andre  toujours  plus  Te^rit  de      A-  ^- 
disçussion  et  de. recherches  ;  et  de  quelque  côté       iSiq. 
;que  fut  Ja  vérité,  si  même  elle  se  trouva  de  l'un   A.  at.  44. 
ou  de  l'autre^. la  proïcmgation  de  ces  débats  fiit  A.  Pont.  7. 
plus  contraire  à  la  cour  de  Rome,  que. ne  l'auroit 
été  une  défaite  totale. 

Lorsquiî  Luther  fut  de  retour  à  Wittemberg  , 
Miltitz  réitéra  s%s  efforts  pour  l'engage  à  se  sou* 
mettre  entièrement  à  l'autorité  d,u  saint-siège. 
Dans  le  dessein  de  gagner  la  confiance  et  de  cal- 
mer le  ressentiment  4u  réformateur,  il  en  célébra 
les  vertus  et  les  talents,  et  il  acc^i^a  l\ur-même  de  v 

corruption  la  cour  de  Rome.  Cette  conduite  fut 
jugéetrèsindécenteettrès préjudiciable  àla cause 
que  ce  njinistre  devoit  defepdre.  On  a  reproché 
aussi  à  Miltitz  de  s'être  trop  abandonné  à  son  goût 
pour  les  plaisirs  de  la  table ,  et  d'avoir ,  en  des  atcès 
de  gaieté,  rapporté  avec  ex^ération  des  anecdotes 
qui  étoient  (défavorables  à  sa  cour,  et  qui  racon- 
tées ensuite,  sur  la  foi  d'un  nonce  du  pape,  passé- 
Tient  pour  authentiques  (i).  Voyant  TintttiUté  de 
ses  efforts ,  il  eut  recours  aux  Augustins  qui  te~ 
juoient  alors  un  chajpitre  général ,  et  ces  religieux 
dépêchèrent  quelques  uns  d'entre  eux  vers  Luther  1 3ao. 
pour  le  rappeler  à  son  devoir.  Luther  eut  l'ai* 

(i)  PaUav.  ConciU  di  Trento,  lib.  j,  cap.  xviu,  p.  vi^ 
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■  d'être  flatté  de  cette  marque  d'égard,  et  promit 
Châp.XIX.  quL^i  écriroit  à  sa  sainteté  ponr  jusrtifier  de  nou- 
^-  ^'      veau  sa  conduite.  Il  adressa  donc  k  Léon  X  une 
i52o.      lettre  qu'ott  peut  considérer  comme  une  des  plus 
A.  aet.  45.    singulières  et  des  plus  importantes  qu'un  parti- 
A  Pont.  8.  culier  ait  jamais  écrites.  II  est  impossible  de  con- 
cevoir une  satire  plus  instiltante  et  plus  amère 
Lettre  in-  qjjç  ^elle  quc  Luthcç  fit  alors  parvenir  au  pape  , 

jurieuse  que  ,.  •,'  ,  «  • 

Luth.adrc8sc  quoiqu'il  affectât  de  lui  témoigner  de  l'obéissance^ 
au  pape.  j^  rcspcct  ct  mémc  de  Paffection  (i).  «  Depuis 
«  près  de  trokr  ans  que  je  combats  tous  les  mons^ 
«  très  de  ce  siècle ,  dit^il ,  je  suis  forcé  de  diriger 
«  de  temps  en  temps  mes  pensées  vers  vous ,  très 
«  saint-*-père  y  ou  plutôt  je  dois  dire  que  comme 
«  vous  passez  pour  être  la  cause  unique  de  cette 
«  contestation ,  vous  êtes  toujours  présent  à  mon 
t<  esprit.  Quoique  vos  flatteurs  impies  m'aient 
a  forcé  d'en  appeler  au  futur  concile^  sansf  égard 
Il  pour  les  vains  décrets  de  vos  prédécesseurs  Pie 
«  et  Jules,  qui ,  par  une  tyrannie  insensée  ,  ont 
((  voulu  prévenir  de  semblables  appels,  je  n'ai 
«  jamais  assez  différé  d'opinion  avec  votre  sain- 
te teté,  pour  ne  pas  faire  des  vœux  pour  son  bon- 
«  heur  et  pour  la  splendeur  de  son  siège ,  et  pour 
«  ne  pas  adresser  à  Dieu  de  continueUes  et  de  fer- 
K  ventes  prières  à  ce  sujet.  Il  est  vrai  que  je  corn* 
«  nâence  à  me  rire  des  menaces  de  ceux  qui  ten- 
"■  '   '  "   ■'    ■  I  ■■     ■ ■■  ■■,  I  I  ■■  „i,  '1  ^ '  I , 

(1)  F.  App,  B*  CLXXXII. 
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{(  tent  de  m'effrayer  par  Fëtendac  de  vtkte  auto-  === 
«[  rilë.  Mais  iliest  une  ittculpation  que  je  ne  puis  Chap.XIX. 
«  mépriser /et  qui  iïib  force  à  écrite  de  nouveau      ^-  ^• 
u  à  votre  ssdtitété  :  où  m'a  aécttsié  d'avoir  eu  la  té-      «Sao. 
w  toërité  d'attaquer  vott^e  caractère  personnel.  Je   A.  ast.  45. 
«  j^uis  vous  assurer  de  la  matiière  la  plus  positive  A.  Pont.  8. 
t<  ijue ,  bhàquë  fois  que  j*ai  eu  rôccasiou  de  parler 
«  de  vous  'y  j'ai  employé  les  termes  les  plus  flat- 
«  teurs  et  Ifes  |)Ifas  àvàtïtàgeui.  Si  je  in'étois  èx- 
«  pririié  àutremehl^  j'aurois  menti  à  ma  propre 
w  coiistietice  et  èotiteUu  Fopinîôn  de  mes  antago- 
«  tlistes.  Si  je  l'avoîs  fait ,  je  reconnoîtrois  libre- 
i<  ment  mon  erreur  et  mon  impiété.  Je  vous  ai 
«  comparé  à  Daniel  à  fibbylone  ;  j'ai  même  pris, 
«  avec  une  sincérité  qu^il  est  facile  de  remarquer 
u  dans  mes  écrits  ,  Votre  défense  contre  Sîlvestre 
K  Prierio  ,  voireinsigae  calomniateur,  La  pureté 
«  de  votre  vie  et  les  éloges  des  plus  grands  litté- 
«  rateurs  ont  rendu  votre  propre  uôm  trop  au- 
M  guste  et  trop  célèbre  dans  tout  l'univers ,  pour 
K  ^ue  rien  puisse  flétrir  votre  r^utat»m.  Je  ne 
«  suis  pais  aasék  msebsé  pour  attaquer  ci^i  au-^ 
«  qû^l  tout  lé  inofad^  «pplàudit ,  moi  qui  ai  tou- 
K  jours  eu  pour  règle  d'épargner  ceux  que  la  voix 
({  publique  condamne.  Comme  je  connoisla  poutre 
((  qui  est  dans  mon  œil  y  et  que  jC  sais  que  je  n'ai 
«  pas  le  droit  de  jeter  la  première  pierre ,  fe  n» 
«  me  fkkds  poîM  à  retracer  leâ  trim^es  d'autrui.  9» 
Après  avoir  justifié ,  par  l'exemple  de  Jésus- 
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■  Christ  et  par  celui  des  prophètes ,  la  riguetgr  avec 

Chap.XlX.  laquelle  il  avoit  censuré  ses  antagonistes^  Luther 

A.  D.      dit  :  «  Je  ne  puis  cependant  vous  laisser  ignorer 

i5âo.      «  combien  j'ai  en  horreur  votre  siège  ^  la  cour  de 

A.  £et.  45.   «  Rome  y  que  vous  et  tout  homme  devez  recon- 

A.  Pont.  8.  ^<  noître  pour  plus  corrompue  que  Babylone  pu 

(c  Sodome^  et  qui  est  tombée  dans  une  impiété 

«  déplorable  et  notoire  (1).  Je  me  suis  indigné 

.  «  qu'elle  ait  abusé  de  votr/s  nom  et  de  celui  de 

«  l'Église  romaine  pour  se  jouer  du  peuple  de 

a  Jésus-Christ.  Je  m'y  suis  opposé  et  je  m'j  op- 

((  poserai  aussi  long-temps  .que  la  foi  ne  m'aban- 

li  donnera  pas.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  tenter 

a  l'impossible^  ni  que  je  présume  que  mes  efforts 

«  triompheront  d'une  troupe  de  flatteurs  et  d'en- 

i<  nemis  qui  s'agitent  au  milieu  de  cette  Babylone. 


(i)  Luther,  qui  ëtoitallé  à  Rome  en  i5io  pour  les  affaires 
de  Son  couvent^  avait  été  très  scandalisé  de  la  manière 
dont  le  clergé  et  le  peuple  s'y  comportoient  pendant  la  célé- 
bration du  service  divin.  «  Ego  Romae  «dMl»  noir  diù  fui. 
«  Ibi  celebravi  ipse,  et  vidi  celebrari  aliqmot  missas^  sed 
<(  ita,  ut  quoties  recordor,  exécrer  illas.  Nam  super  mensam, 
H^inter  alia,  audivi  curtisanos  quosdam  ridendo  gloriari| 
a  hpnnullos  in  arâ  super  panem  et  vinum  haec  verba  pro- 
«  nuntiare,  panis  es,  panis  manebisj  vinum  es,  vinum 
^manebis.nEx  Luth.  op.  German.  tom.  vj,  lenœ  ;  ap. 
Melch.  jidam  in  vitd,  49-  Luther,  parlant  de  ce  voyage 
dans  se$  Colloques,  dit  qu'il  ne  TOudroH  pas,  po«rmill« 
florins ,  ne  pas  l'avoir  fait. 
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w  Je  dois  cependant  (jnelqtie  chose  à  mes  frères ,  ""^^""^"^ 
«  et  c'est  à  moi  d*empêcher  qtfun  grand  nombre  Cliap.XIX. 
«'  d'entre  eux  ne  soient  attaqués  de  cette  peste  ro*      *•  ^• 
«  maine.  Depuis  plusieurs,  années ^  Rome, Vous       i5ao. 
a  le  savez  assez,  n'a  fait  que  répandre  la  déso-   A.  »t.  45. 
<<  lation   du  corps  et  de  Tame  ,  et  que  donner  A.  Pont.  S. 
c<  l'exemple  de  tous  les  genres  d'iniquité.  Il  est 
^  clair  comme  le  jour  que  l'Église  romaine,  jadis 
«  la  plus  sainte  de  tintes  les  Eglises ,  est  devenue 
w  iine  caverne  de  voleurs ,  le  théâtre  de  la  plus 
«  hotiteuse  prostitution  ,  le  royaume  di^  péché, 
«  de  la  mort  et  de  Venler  J  et  l'antechrist  loi- 
K  même  ne  poiiri*a'eii  concevoir  la  scélératesse. 

((  Cependant)  vous , Léon , vous  êiàstobxme un 
u  agneau  au  milieu  des  loups,  comnote  Dsmièl  dans 
i<  la  fosse  aux  lions,  on 'C(»ximè  Ezébhiei  àQ  milieu 
ft  des  scorpions.  Qui  pouvez-vous  opposer  à  ces 
f<  monstres?  trois  ou  quatre  cardinaux  qui  joignent 
(c  à  la  science  une'  bonne  conduite.-  Mais  qu'est- 
ce  ce  que  ce  nombre  en  une  pareille  oceasion?  vous  « 
«  TOUS  laisserez  plutôt  emprisonfner  tous,  que  de 
H  tenter  d'apporter  un  remède  à  ces  «désordres. 
«  Lé  àfort  de  la  cour  de  Rome  estPdécidé;  Dieii 
c<  l'a  condamnée  dan^r  sa  colère:  elle 'déteste  les 
u  avis  ';  elle  craint  la  réforme  ;  elle  ne^veut  point 
«  modérer  la  fureur  de  son  impiété;  et  elle  a  mé- 
K  rite  qu'on  dise  d'elle  comme  de  sa  mère ,  nous 
«  aidons  traité  Babjrlone  y  elle  ri' est  point  guérie  ; 
«  abandonnonS'la.'  G'éloit  à  vous  d'appliquer  le 
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...  .^.mm^^  ^^  remède  ;  mais  Iç  mal  se  jaue  du  médecin  j  nec 

Chap'.  XIX.  ^^  currus  audit  habenas.  J'ai  toujours  regretté , 

A.  D.       K  très  exc^Uetxt  I^éon ,  qu«  vo^s ,  qui  êtes  d^ne 

1 520.      K  d'un  meiljbur  temps^  ayez  été  élevé  au  pontificat 

A.  aet.4S*    «  dans  ceWi-ci.  j^ome  w  mérite  m  vous  ni  ceux 

A.  Pont.  9.  «  qui  vous  r^semMe^t,  Elle  |ie  ipérite  que  Sa-r 

«  tan  j  qui  d^ps  le  faU  règi^  plus  que  vous  dan^ 

«  cette  Bal^jlo^e.  Plut  4  Dieu  (ç^^  vous  py^e^ 

«  cb^Qg^ir  cqn.^^  une   existence  médiocre  cet 

«  état  que  vps  eup^m.i^'ijtîLvél^rés  vous  repré^enr 

«  tent  cowime  ]e  pl4a  baut  4fgré  d'éléva^Qii  >.p\f 

«  qu^  y<^us  pjqiSj^ies^  VQvrç  49  prp^uit  d&  votre  ji^êy 

K  rit^^  p^it^i^l  j  ^F  â?  îrfs  iM^neurs  up  sQn\ 

i<  jdigpes  que  ^  J^ç^r^Je? ,  q^e  ^e^  enf^^ts  de 

«  p^rdUioQ.  xk 

Aprcw  «'4tj?0  répandriii  -f*  iq)«}rei  Àe  ce  g^nre , 
injure?  qu'il  ^i|tl!Wiek  d'e^pre$sion»  par  fcsqu^-^ 
les  3  télnoigsoit  une  ^utri^eonte  afFéetiQH  pou* 
l^'p^pe,  X^u^ff  mtr^çi^  bri^veflient  ça  qqivduitfe 
et  r#pf^I*  \^>  §irppf^  q»0  k  çowr  d^  Rome  avoit 
Êiit^  pppr  le  e^^JIme^  ^  il  r^^nréseï^a  Ëcciuâi  ejW^m« 
un  agant  de^lpin  iot  ma  ^rmemi  4e  Jf^tusHGbmt  ; 
il  parla  du  cardinal  de  Ga^e .  avec  aigr^uir ,  e* 
ressentimuent  y  quoique  d'une  manière  qui  ne  fui 
poûat  entièrenouent  jcontrajdictoire  ayeo  les  :témoir 
gnages  de  sei^s^ect  qu'il  lui  ai^oit  donnés  ;  jkl  dé- 
clara qu'il  s'étoit  détermu^é  à  écrii3e.cette  letti?e  pay 
considération  \pour  les  Aagu&tins  qui  l'avoient 
prié  d'^lonQ^er  dujmoiniskparsonne.dll.  souverain 


pcyojtiife?  et  f  avaient  asjmré  qu'une  réconeiliatiou  =^== 
ate)it  mcovts  possible ,  et  qu'eafio  fl  Pa^oît  fait  de  Ciiap.XlX. 
bon  emm.  «  Je  ^àem  dotkc^  très  saint-pére ,  dit-il      ^-  ^' 
tt  ensmlè ,  me  prosterner  devant  -vous  ^  et  vous      *  5ao. 
<<  ^io^pHer  4e  i^QOtemr  ces  fiatteors  ^  qid  j,  tout  eu   A.  «t.  45. 
te  &i9ai^  profis»«i(m  'd^aimer  la  paix  ,  éo  sont  iles  Â.  Pont.  8. 
«  ^iviismis.  Cepei^tnt  ^  qu'oa  ne  «'a(toide  pas,  à 
fcimçiw  ^od  ne  veivUe  ilev^  un  Km^^e  encore 
(f  plias  ;^and;,  que  ja  £eraâ  iiné  rëtraetaliQD.  Je 
'tf*«'a^l?tti^aiàu0iM6:i!estrietion  dans  l'interpré- 
«ttfl^fm  de  la  ^ao^olèide.Dieai^  cajr  là  par^  de 
«  Bieii^  qui  reirfeilÎBe  la  libertié  de  tiwia ,  doit  elle- 
ffméme'être*iîhtik!  Exeapte  ces  ^fMXÛ^ts  /  il  aVst 
ce  .rien  sur  quoi  je  He^is  prêt  là  me  spmnettre,  /e 
«  Jiais  ]bante  eonteslatâon^  ]b  n'en  provoque  au** 
«  cune  j  mais  étant  provoqué  moirpilme.,  jeiae 
«  puis  garder  le  silence  ^  lorsque  le  Christ  est 
«  avec  moi.  Votre  sainteté  peut  faire  cesser,  d'un 
c^  ééut^Ëâd;\,  toM^a^  eonnnotioifd  -^  01  «oui  46d- 
«  îîér  Cette  paix  que^  je  désire  si  Vivement.* 

i<  Ccipendajiit  pi^rjtxéttez-moi ,  très  saint-père , 
ç<  (Je  yQïl^îf  jpré^WiF  wptre  tei^^^^j^cteurs  qui 
*t  vjowWw»*  vû^|)çiPf!w^r -^q»^  .w>«3  êtf^s  pJbs 
«-i|u'uAJftdBtpap'yqu^imii6  parti^pies  di^a^atm^e 
H  hucnaine  ^  <ie  la  âivifidlié^  ^t  que  vous  pe^uvez 
«  ordohnertce  qiï^fl  vous  plaît.  UneteBe  doctrine 
c<  Kie  peut  être  à'aucunè  utilité.  Vous  êtes  le  ser- 
i<  yitçiwr  des_seryiteurs.,  et  vou^  êtes  assis  h  la  place 

«  la  plus  daagjeiï€v>e.4t  1^  j^w  &mç^\fi,'  J^e  vous 
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*  «  laissez  pas  abuser  par  ceux  ijui  prétendent  qvte 

Chap.XIX.  «  4TOUS  êtes  le  seigneur  de  toute  la  terre ,  qu'il  ne 

A.  D.       J<  peut  y  avoir  de  chrétien  sai?s  votre  aatoritë , 

iSao.       «  que  vous  avez  tout  pouvoir  dans  le  ciel,  en  en- 

A.  aet.  45.    i<  fer  ou  dans  le  purgatoire:  Ce  sont  vos  ennemis,' 

A.  Pont.  8.  <•  cenx  qui  parlent  ainsi.  Ils  veulent  pelrdre  votre 

«  ame.  O  mon  peuple  ^  disoit  Isaïe,  ceux  f  M  vous 

c<  disent  que  vous  êtes  heureux  vous  trotnp^nt.  Us 

(^  V0U3  en  imposent  aussi ,  les  hommes  qui  vou^ 

^  f(  ëlèventau-dessusd\in  concile  et  de  l'ÉgUseuiii^ 

((  verselle ,  les  hommes  qui  n'attriliuent  qu'à  V^iw 

«  le  droit  d'interpréter  les  Écritures, et  qui  se-sèr- 

c(  v^it  de  voire  nom  pour  faire  prévaloir  leur 

ce  propre  impiété.  Hébs!  c^st  par  leur  secours 

(c  que  Satan  a  fsiit  tant  de  mal  sous  \m  prédé-^ 

«  cesseurs  (i).         -     -    -  •    ^ 


(i)  Plnsitnars  éorivains  protestants^  dwts  le  dessei^i  d'ini* 
puter  entièrem^tWscMsme  au  pape  7  ont  passé  sou$  çilejace 
cette  letttTe  insultaiite  de  Luther ,  quoiqu'elle  se  trouye  dans 
le  recueil  général  de  ses  œuvres.  {F^  Cha,  Chais,  Mosheim, 
Robertson,  etc.)  D'autres  qui  F ^nt  citée  on%  supposé  que 
Luther  étoit  de  bonne  foi  dans  ses  protestations  de  respect 
et  d'attachement  pour  Léon  X-^et  que  ce  pape  amroU'dâ  les 
considérer  comme  des  indices  ^s  dispoki^ons  paciQques 
du  réfractaire:  {F.  Sleidan  et  Seckendoif.)  ])laîs  il.iaut 
être  stupide  on  extrêmement  ayeuglé  par  le  préjugé^  pour 
ne  pas  reconnoître  que  la  lettre  dont  nous  parlons  n' étoit 
qu'une  satire  que  rendoit  encore  plus  sanglante  l^ntérêt 
que  l'écriyain  prétendoit  prendre  à  celui  à  qui  ellô  était 
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Luther  joignit  à  cette  lettre  ^  qui  porte  la  date 


du  6  avril  i520,  son  traité  sur  la  liberté  chré-  Cbap.XIX. 
tienne^  qu'il  envoya  au  pape  comme  un  témoi-       A.  D. 
gnage  de  ses  intentions  pacifiques ,  et  de  son  désir       i  S20. 
de  concourir  à  l'instruction  du  saint-père  ^  si  les   A.  œt  45. 
flatteurs^  dit-il^  vouloient  lui  permettre  de  con-  x.  Pont.  8, 
sulter  cet  ouvrage.  Les  défenseurs  de  l'Église  ro- 


adressée.  Seckendorf  s'est  efforcé  dep^ouyer  que,  quoiqu'elle 
portât  la  date  du  6  avril  1 5ao ,  elle  ne  fut  écrite  que  le  6 
septembre  suivant,  ou  même  encore  plus  tard,  opinion 
qu'il  a  soutenue    avec   beaucoup   d'adresse;  mais   quand 
même  on  ne  s'en  rapporteroit  pas  à  h,  notoriété  ni  au  té- 
moignage de  Pallavicini  et  de  Sleidan^  qui  l'ont  placée 
avant  la  bulle  du  i5  juin,  elle  renferme  en  elle-même  la 
preuve  qu'elle  a  été  écrite  avant  la  condamnation  définitive 
de  Luther.  C'est  donc  par  une  erreur  manifeste  que  dans  la 
traduction  allemande  on  a  indiqué  le  6  septembre  pour  date 
de  cette  lettre;  car  V exécrable  bulle,  comme  l'appelle  le 
réformateur ,  étoit  publiée  depuis  près  de  trois  mois  ;  et  l'on 
ne  peut  supposer  qu'il  n'en  auroit  point  parle  en  écrivant 
au  pape.  Les  négociations  entre  Lutber  et  Miltitz ,  que  Sec- 
kendorf a  rapportées  si  au  long,   et  qu'il  place  au  mois 
d'octobre  i^ao,  sont  évidemment  datées  trop  tard  d'une 
année ,  toute  discussion  ayant  cessé  par  la  promulgation  de 
la  buUe  du  i  S  juin  précédent ,  promulgation  après  laquelle 
le  nonce  .du  pape  ne  put  avoir  aucune  sorte  de  communica- 
tion avec  un  hérétique  déclaré,    et  encore  moins  vivre 
avec  lui  à  Licbtemburg,  hilariter  inter  ipsos,  comme  une 
lettre  de  Wolfgang  Reissenbusch ,  citée  par   SecWndorf 
{lib.  j ,  sect.  xxvij,  p.  99)',  prouve  qu'ils  l'avoient  fait  au- 
paravant. 

Liowx,t.  IV.  B 
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î==^==  maine  considérèrent  ce  trait  eoinme  une  nouvelle 
Cb.XVIII.  preuve  d'incroyance  et  de  désobéissance.  Lame- 
A.  D.      sure  étoit  comble^  et  depuis  long-temps  on  pre»- 
i52o.      soit  le  souverain  pontife  d'appliquer  un  remède 
A.  aet.  45.    au  mal.  On  Taccusoit  de  négligence  ;  on  lui  repro- 
A.  Pont.  8.  choit  de  perdre  en  cérémonies  pompeuses  et  k 
(Yasser  y  k  ent^idre  des  concerts  ^  ou  à  se  livirer  à 
d'autres  amusements  ^  un  temps  que  X'éclamoient 
des  affaires  de  la  plus  haute  importance.  On  sou- 
tenoit  qu'en  matière  de  foi  la  moindre  déviation 
étoit  dangereuse;  qu'il  falloit  couper  racine  au 
mal  avant  qu'il. pût  s'et^idre;  que  la  révolte 
d'Arius  n'avoit  été  d'abord  qu'une  étincelle  qu'on 
a  voit  négligé  d'éteindre  et  qui  avoit  mis  le  monde 
en  feu^  et  que  les  ofibrts  de  Jean  Uus  et  de  Jérôme 
de  Prague  auroiçnt  eu  le  même  suacès  ^  si  la  vigi- 
lance du  concile  de  Constance»  ne  les  avoitarrétés 
dès  le  commencement  (i).  Cependant  le  pape  y 
loin  de  désirer  d'employer  la  rigueur,  regrettoit 
d'être  intervenu  dans  cette  affaire  et  de  s*étre  fait 
partie,  au  lieu  de  s'être  réservé  le  caractère  de 
La  aoctiine  j**&®  ^  convcuoit  micux  à  sa  dignité  (2).  Les 
JeLuthci  est  représentations  des  prélats  et  des  universités  d'Al- 
Kome.  lemagne ,  celles  du  cierge  de  Kolxie ,  et  par-dessus 

tout  l'excès  auquel  Luther  avoit  poussé  son  oppo- 
sition, contraignirent  à  la  fin  Léon  X  à  prendre 


(i)  SiEurpi  Hist.  del  Ccncil,  di  Tr^nlo  ,  Ub.  iv,  p,  i  o, 
(2)  Id,  Jbid,  Hb.  iv,  ;î.  1 1. 
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des  mesures  décisives.  Une  congrégation  de  car-  - 

diaaiux ,  de  prélats ,  de  théologiens  et  de  canonistes  Cliap .  XIX. 
fut  coDvoquée  à  Rome  y  pour  dieli)>érer  sur  la  ma^      A.  D. 
niere  dont  la  çomlamnation  seroit  prononcée.  Il       i5ao. 
j  eut  upe  grande  dîver^té  d'opinion  et  beaucoup    A.  œt.  45. 
de  débats  relativement  à  la  forme  qu'il  convenoit  a.  Pont.  8. 
de  donper  à  I4  bulle  ;  et  il  fî^llut  toute  l'autorité 
A\x  pape  pow  mettre  fin  à  une  contestation  qui 
Véleva  enfre  lef  cardiinaux  Pierre  Accolti  et  Lau- 
rent Pucci,  dataire^  qui  présentèrent  chacun  nn 
projet  de  rédaction  pour  cet  acte.  Celui d'Acçqlti' 
fut  préfériez  apr<ès  qu'on  y  eut  fait  quelques  chan- 
gements. Celte  buJle  célèbre^  qui  retrancha  dç 
l 'J^gU^  roinaine  Luther  et  ses  adhérents  ^  et  qui 
ii|J:  la  bl^e  df$  opéraJioas  du  faiaaeux  concile  de 
Trente,  a  été. fulminée  le  |5  juin  i5ao  (i)*  Le 
pape^  aprèâtavok^  supplié  Jésus^Christ  de  se  lever  ^ 
4e  jwger  daijs  sa  propre  cau#ç ,  et  avoir  prié  saint 
Pierre  et  saint  PaUÎ>  et  tous  les  saints,  d'inter qéder 
poar  le  maintien  de  la  paif  et  l'unité  d^  l'Égli#e, 
choisit  ddi^s  les  écrits  et  l^  assertions  de  Luther 
quaraate  et  une  propositions  qu'il  déclara  dan- 
gevensBSy  scandaleuses,  offfSQsantes  pour  les  âmes 
niemses>  et  contraires  à  la  charité  chrétienne,  au 
respect  dû  à  l'Église  romaine ,  et  à  l'obéissance 
fcrui  est  le  nerf  de  la  discipline  ecclésiastique.  La 


■    '  ■    '        !■■  '    "^     "■'/'     ■    '  ■  .'i-  ■    «       w    ,.      I.  .  ■■■      I  I    *■ 


(i\  Sf^rpi  ConciU  di  Trento ,  lib,  iv,  /?.  ii.  —  PitHa^i- 
cini  Cancii^  di  Trento ,  ct^p.  xx ,  /».  1 19- 
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'  bulle  condamne  ces  propositjions ^  et  dëfendysous 

Chap.XIX.  peine  d'excommunication,  de  les  soutenir,  de  les 
A.  D.  prêcher  ou  de  les  favoriser.  Elle  proscrit,  comme 
i5ao.  renfermant  les  mêmes  erreurs,  les  livres  publiés 
A.  a  t.  45.  par  Lutber ,  et  ordonne  qu'on  en  fasse  la  recherche 
A.  Pont.  8.  ^*  ^ï^i'on  les-^livre  au  feu.  Elle  porte  ensuite  que 
la  charité  paternelle  n'a  fait  omettre  aucun  effort 
à  sa  sainteté  pour  engager  l'hérésiarque  à  se  rétrac- 
ter ',  qu'elle  l'a  invité  à  se  rendre  à  Rome  ;  qu'elle 
lui  a  offert  de  lui  adresser  un  sauf-conduit  et  de 
défrayer  son  voyage,  espérant  qu'à  son  arrivée  il 
r econnoîtroit  qu'il  étoit  dans  l'erreur ,  et  que  ses 
accusations  contre  le  souverain  pontife  et  contre 
la  cour  de  Rome  étoient  fondées  sur  des  rapports 
mensongers  ;  que,  malgré  cette  sommation,  Luther 
refusoit  de  comparoitre  depuis  plus  d'un  an  ;  qu'ac- 
cumulant crime  sur  crime,  il  en  «voit  téméraire- 
ment appelé  au  futur  concile ,  malgré  les  consti- 
tutions  de  Pie  II  et  de  Jules  II,  qui  avoient  dé- 
claré hérétiques  les  appels  de  ce  genre;  qu'en  con- 
'séquence  de  ces  offenses  réitérées,  le  pape  auroit 
pu  procéder  à  sa  condamnation  ;  mais  qu'ayant 
cédé  à  la  voix  de  ses  frères ,  et  imité  la  clémence 
du  Tout-Puissant,  qui  ne  veut  point  la  mort  du 
pécheur,  il  a  voit  oublié  tous  les  outrages*  dont 
Luther  s'étoit  rendu  coupable  envers  lui-même  çt 
envers  le  saint-siège  ;  qu'il  a  voit  résolu  de  le  trai- 
ter avec  la  plus  grande  douceur,  et  de  le  rappeler 
au  sentiment  de  son  devoir  par  la  modération  « 
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Le    saint -père   déclare  ensuite   quïl  est  tou-  ■ 
)ours  prêt  à  le  recevoir  comme  Tenfant  prod^ue  ^^^P*  ^^^ 
après  son  repentir.  Il  Fexhorte^  lui  et  sesa^é-      A.  D. 
rents^.  à  ne  pas  troubler  la  paix  de  FÉglise  de       1S20. 
Jésus- Christ;  il  leur  défend  de  prêcher;  il  les    A.  aet45. 
somme  de  rétracter  leurs  erreurs  dansTespaee  de  a.  Pont.  S^ 
soixante  jours  ^  et  de  livrer  leurs  écrits  auxflam* 
mes  ;  il  les  menace  de  les  déclarer  hérétiques  en- 
durcis ,  s'ils  réfusent  d'obéir  ;  il  requiert  tous  les 
princes  chrétiens  de  se  saisir  de  l'hérésiarque  et 
de  ses  partisans,  de  les  envoyer  à  Rome,  ou  au 
moins  de  les  chasser  de  leurs  États  ;  il  leur  inter- 
dit tous  les  lieux  où  il  pourroit  leur  être  permis 
de  se  réfugier  ;  et  enfin  il  ordonne  que  la  bulle 
soit  lue  dans  toutes  les  églises  de  la  chrétienté ,  et 
il  prononce  l'exdommunication  contre  quiconque 
oseroit  en  empêcher  la  publication  (1). 

Le  soin  de  mettre  cette  bulle  en  exécution  fat 
confié  à  Eccius,  qui  étoit  allé  à  Rome  on. presser 
la.  publication ,  et  qui  retourna  triomphant  en 
Allemagne  aveocQtte  marque  de  sa  victoire.  Cette 
délégation  faite  à  un  ennemi  personpel  de  Luther 
n'éloit.  pas  propre  à  apaiser  le  ressentiment  dç 


(i)  Ulric  Hiitten, a  écrit  sur  cette  bulle,  qui  a  opéré  b 
séparation  totale  entre  TËglise  de  Rome  et  les  réformés ,  un 
commentaire  satirique  qui  a  été  inséré  dans  les  œuvres  d'c 
Luther,  vol.  j,  p.  4^3.  La  bulle  dont  il  s'agit  ici  se  trouve , 
V)us.le  n*  CLXXXiii,  dans  l'Appendixdu  présent  ouvrage» 
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■  l'intrépide  réformateur.  Elle  a  même  été  censurée 

Cahp.XlX.  ^  juste  titre  par  les  plus^  zélés  apologistes  de  la 

A.  D.      cour  de  Rome  ^  qui  Tout  GoMidérée  çcmime  ayant 

xSao.    .  fourni  à  Luther  Poccasion  de  dire  cpie-sa  cotl-» 

A.  aBt.  45.    damnation  n'étoit  pas  le  résultat  d'un  examen 

A.  Pont  ft.  approfondi  de  sa  conduite^  m^s  l'effet  de  Ift  haine 

de  ses  ennemis  les  plus  irréconciliables  (r). 
L'uDÎTersité      Léou  X  ^  eu  pubUaut  la  bulle  qui  condamna 
de  wittem-  L^her,  écrivit  à  l'université  de  Wittemberç  et 

berg  suspend  ^  ^  " 

l'exécution    à  l'électeur  de  Sâxe  (a).  Sa  sainteté^  dans  la  lettre 
de  la  bulle  de  q^'^Hg  adrcssa  à  Frédéric,  se  montra  persuadée 

condamna-       ^  .  '  * 

tiou.  du  ferme  attàèhemeut  de  ce  prince  pour  le  saint* 

siège  et  de  sa  haine  pour  Martin  Luther ,  cet  en- 
fant d'iniquité ,  ainsi  qu'elle  l'appeloit  j  et  elle  le 
loua  de  services  qiié  certainement  il  n'a  voit  jamais 
rendus.  Elle  lui  annonça  ensuite  que  tous  ses 
efforts  pour  réduire  l'hérésiarque  i  l'obéissance 
ayant  été  vaiù^,  elle  avoit  rendu  coiitl*e  toe  rebelle 
un  décret  dont  elle  envojoit  à  l'électeur  un  exem-*- 
plaire  imprimé  à  Rome.  Elle  le  prise  d'user  de  son 
autorité  pour  engager  Martin  'Lu^ër  k  se  rétrac- 
ter ^  et,  en  Cas  de  refus,  pouf  le  faire  arrêter  h 
remettre  à  la  disposition  du  saint-siège.  Toutefois 
il  est  probable  que  cette  lettre  fut  écrite  plutôt 
dans  le  dessein  de  justifier  la  conduite  de  la  cour 
de  Rome ,  que  dans  l'espoir  de  porter  Frédéric  à 


(i)  PaUa9ic,  Contik  di  Trente ,  cap,  xXy  p.  1 19. 
(3)  Jpp,  n?  cLxxxiy. 


# 
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procéder  coatre  Luther ,  ce  prince  ayant  déclare  - 
positivement  qae,  si,  au  lieu  de  convaincre  les  Chap.XIV. 
réformateurs  par  l'autorité  de  FÉcriture  et  par      A.  D. 
des  raiaonnements  y  on  avoit  recours  aux  menacer      1 5ao. 
et  à  la  violence ,  on  exciterqit  infaiUiklement  de   A.  aet.  45. 
viv^  .contestations  et  les  scènes  les  plus  tumul*  A.  Pont.  8.. 
tueuses  en  .Allemagne  (i).  L'absence  de  Télec- 
teur,    qui  ^toit.  à  la  cour  impériale  lorsque  la 
lettre  de  Lé(m  X  parvint  à  Wittemberg,  fournit 
à  l'univerMé  de  cette  ville  un  prétexte    pour 
suspekidre  ^^squau  retour  du  souvet ain  la  publir* 
cation  de  la  buHe.  Mais,  à  l'instigation  d'Eccius^ 
les  écrits  de  Lutber  furent  bi^ûlés  publiquement  à 
Cologne,  à  Louvain  et  eu.plasieàrs  autres  viilea 
des  Pays^Bas^t  de  l'AllemAgne. 

La  première  me«ve  que  prii  le  réformalenr , 
k)rsqull  eut  condoissance  dn  décret  pontifical, 
fut  de  renouveler  sqii  appel  au  concile  géné- 
ral (2).  Bienitôt  il  publia  ses  rraiarques  sur  ïex&* 
craile  buUe  deLéon  ^.(3).  A  aofi  tour,  il  dit  au 
pape  et  aux  oaxdîiiaux  que  c'est  a  eux  à  se  ve^ 
pentir  de  leura  erreurs,  à  rétracter  leurs  blas^  . 
phèmes,  et  à.  mettre  un  terme  à  leurs  tentativea 
impies.  Il  leur  déclare  que  s'ils  ne  suivent  pas  ses 
conseils,  les  autres  cj^étiens^  et  lui-même  regar- 


t^m^tmmmm   Mjl    I   il    r^i 


(i)  jipp.  n**  CLXxxv.* 

(2)  App.  n*  CLxxxvi. 

(3)  Lutberi  op,  vol,  ij,  p.  aÂ6. 
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■    ■  deront  la  cour  de  Rome  comme  le  siège  de  PAn— 

Chap.XIX.  techrist  et  la  demeure  de  Satan.  D  assure  qu^il  est 
A.  D.      tellement  disposé  à  iléfendre  ses  opinions ,  que , 
i52o.      non  seulement  il  reçoit  avec  joie  les  censures 
A.  aet.  45.   dont  il  est  l'objet^  mais  qu'il  demande  de  ne 
A,  Pont.  8.  jamais  en  être  relevé,  et  qu'il  aime  mieux  éprou- 
ver la  tyrannie  sanguinaire  de  l'Église  romaine  ^ 
que  d'être  compté  parmi  ses  sectateurs.  Il  ajoute 
à  cette  déclaration  que ,  si  ses  ennemis  persistent 
dans  leurs  fureurs,  il  les  dévouera  à  Satan,  eux, 
leur  bulle  et  leurs  décrétales.  Luther  ne  tarda  pas 
à  eJBfectuer  ces  menaces,  autant  que  cela  fut  en 
son  pouvoir.  Le  10  décembre  iSao  il  fit  dresser^ 
dans  la  ville  de  Wittemberg,  une  sorte  de  bûcher 
funéraire,  qu'on  entoura,  comme  pour  un  spec- 
tacle public,  d'échafauds,  suv.  lesquels  se  placèrent 
les  membres  de  funiversité  et  les  citoyens.  Tout 
étant  disposé,  le  réformateur  "parut  suivi  de  quel- 
ques personnes,  et  faisant  porter  plusieurs  vo- 
lumes qui  contenoient  les  décrets  de  Gratien, 
les  décrétales  des  papes ,  les  constitutions  appelées 
Luther  livre  «travagaut^s ,  les  écrits  d'Eccius  et  ceux  d'Em- 
aux  flammes  scr,  uu  autre  de  ses  antagonistes,  et  enfin  une 
ment  la  bulle  copie  de  la  bullc  de  Léon  X,  qu'il  jeta  dans  les 
deLéon  X  et  flammes  en  s'écriant  :  P^ous  avez  troublé  la  maison 

leBdécréules     ,     ^    ? 

dc«  papes,      du  Seigneur^  et  vous  sere^  lii^rés  au  feu  étemel  (  i  ) . 


(i)  Lutheri  op.  voL  îj,  p.  32o.  — Pallayic.  Concil.  di 
Trento ,  cap,  xxij ,  p.  1 26» 


^ 
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Le  lende&aia  il  monta  en  ebarire ,  et  invita  l'audi- 
toire à  se  -tenir  en  sarde  contre  les  décrets  du        ^' 

.  .  .  .  AD 

pape,  a  L'iîicendie  que  vous  aveas  vu  hier,  dit-il, 
i<  est  un  objet  de  peu  d'importance.  Il  vaudroit      *^^®* 
«  mieux  que  ce  fut  le  pape  lui-même,  c'est-à-   A.aBt.  45. 
«  dire  son  siègçf,  qui  fût  réduit  en  cendres  (i).  »  ^-  ^^^^'  ^* 
Les  disciple^  de  Lutber  suivirent  son  exemple  en 
diverses  parties  de  l'AHemagne,  et  les*bulles  et 
les  décrétales  des  papes  y  furent  brûlées  avec  des 
marques  d'Indignation  et  de  mépris.  Telle  fut  la 
manière  dont  les  réformés  se  séparèrent  de  l'Église 
romaine.  Elle'  est  conforme  à  cette  haine  qui 
subsiste  encore  entre  les  deux  commumons,  et 
qui,  malheureusement  pour  l'humanité,  ne  s'est 
pas  toujours  bornée  à  brûler  les  images  des  h^é- 
tiques,  et  les  bulles  et  les  décrets  des  papes  (s). 

Cette  séparation  ne  pouvoit  arriver  dans  une 
conjoncture  plus  critique.  Un  jeune  et' puissant  ^ 
monarque  venoil  de  s'asseoir  sur  le  trône  impé- 

(i)  «  Panim  esse  hoc  deflagrationis  negotîum;  ex.  re  fore, 
a  ut  papa  qaoqne  y  hoc  est  sedes  papalis  conoromareUxr.  » 
Luther,  op.  vol.  ij ,  p.  3do. 

(9)^ous  avouas  tiré  dea  manuscrits  cottonicms  ds  Maseum 
Britaamqne  ,^et  inséré  dans  l'Appendix,  sous  le  n^  cixxxviti 
une  pièce  où  Voxl  rend  compte  de  la  promulgation  de  la 
sentence  du  pape  contre  Luther ,  dont  les  ouvrages  furent 
en  même  temps  livrés  au^  flammes ,  en  présence  de  Wolsey 
et  des  prélats  du  royaume^  dans  le  cimeUère  de  l'église  de 
Saint*Paul  de  Londres* 


l'eur. 
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■■"  rial }  et  U  renverfieoieBt  de  l'Église  romaine  dan» 

Cbap.XIX.  j^5  parties  centrales  de  TEarope ,  ou  la  ruine  de 
A-  !>•  la  rëfoï*aie  dès  son  origine  pouToit  d^endre  du 
t52o.  parti  qu'il  idloit  prendre.  En  conséquence  tous  les 
A.  set.  45.  regards  se  tournèrent  vers  Gharles^ui&t.  Le  sou* 
A.  Pont.  S.  v^i*^!^  pontife  et  Luther^  qui  savoient  de  quelle 
Luther  Uche  importauce  seroît  sa  détermination ,  n'épargnè- 
de  se  conci-  f^Q^  aucuae  peinc  pour  s!assurtf  son  appui*  Dans 

lier  la  faveur  ,  •  x  x 

de  l'empe-  ses  observations  sur  la  bulle  de  Léon  X  >  Lutber 
avoit  déjà  invité  Charles -»  Quint  à  s'opposer  au 
règne  do  l'Antéchrist.  Il  Go;mposa  en  allemand  un 
livre  qu'il  adressa  à  l'empereur  et  à  IIjl  noblesse^ 
et  ou  il  a'efforça  de  prouver  que  le  pape  n'^voit 
aucune  autorité  sur  le  trône  impérial^  ùi  le  droit 
d'wereer  les  pouvoirs  qu'il  avoit  réclamés  si  long- 
temps dans  les  États  germaniques.  Il  y  supplia  ce 
prince  de  ne  pas  souffrir  que  le  pontife  de  Rome 
lui  prit  ton  épée^  et  régnât  d'une  manière  abso^ 
Itie  et  a  sa  place  (i).  Luther  av<>it  un  protecteur 
puissant  dans  l'électeur  de  Snxe,  qui^  ayant  refiisé 
la  couronne  impériale  et  soutenu  avec  succès  les 
prétentions  de  Charles-^  a'en  était  concilié  au  plus 
haut  degré  la  faveur  et  la  confiance.  On  présumoit 
aussi  que  Louis  y  électeur  palatin  y  pen<^oît  -vers 
les  opinions  de  la  réforme,  opinions  qui  aToient 
fait  alors  de  si  grands  progrès  en  diverses  parties 

* 

(  I  )  Seck^ndotf.  Commenté  de  Luthtranisme^  Ub.  )> 

5ec.  xxxiy,p.  127.  ....       2 


de  l'AUemagoe  y  ^u'il  étoit  évident  qu'on  ne  psât^ 
viendrait  point  à  les  déràdiner  Mfiâ  deis  efibrts  qui  Cti^pXIX. 
pourroitot  causer  une  grande  efAisiûn  de  sang.      A,  D. 
Ëa  cette  conjdnetnre  importante  >  Luther  eut  re-«      i5&o« 
eourf  aux  bon*  offices  d'Ulric  Hutten  et  id'Éra«me<   A.  œt.  45. 
Gelnihcine  négligea  rien  pour  découvrit*^  au  moyen  a.  ?qn%,  8. 
de  ses  amis^  les  sentinMmtâ  de  CbâfleîHQuint  à 
l'égard  du  réformateur^  qui  eut  le  éhagrin  d'ap-^   ' 
prendre  qu'ik  Ue  lai  étoient  point  favorables  (1). 
BeéOQ  oôté^  LéonX  ne  ralentit  aucunement  ses 
efibrts  pour  enga^r  rempetëur  à  prendre  la  dé- 
fense de  l'Église  romaine  (â).  Lorsque  Charles^ 
Qnijit  fut  élii^  le  pôpe  TeûYOjn  coMpIinienter  pat 
le  netoôre  apo^tolKjue^  Miirin  C!araéd<4i^  ^ue 
Paul  IV  promnl  ensuite  au  eai^nalàt.  Jugèat^t 
que  ks  intérêts  temporels  du  sainte-siège  otcupe-^^ 
raient  suffîsammi^t  eet  ambassadeur  ^  et  que  ï'af*        jërâme 
feire  de  la  réfôrxne  etiaeoit  toute  te  vigilanôé  d'un  Aiëtndrc  >e 
négo^aieUr  qui  l*éUnlt  l'adresse  à  Tàetivite,  il  dé^  lUe dénonce 
péoba^  en  V  qualité  jie  nonoe,  1^6 Wè  AléàndJ^e^  îrîrrour 
au^ud  il  confia  la  tâche  impOTtatlte  dfânéàUtir  là  impémle. 

(  t  )  <(  filVmu^  icHhiî  àxâkiA  ïiépeHtotii  ksse  mèndico- 
a'^yiwaxiis  ^cca^slaia ,  vt  miSa  in  Gi^iiio  ispeè  eà&è  possit. 
«  Nec  mimm.  Nelâ»  eonfidere  iii  prtneîpilms)  in  filiis  hd- 
«  miaum^  in  quibus  non  est  salas.  »  Luther,  ad  SpàUuinum. 
Af,  Seckend,  Comment,  lib.  \^sect.  xx^iv^  p.  iiS;  et  vid. 
Paltaçic.  Concit.  di  Trento ,  cap.  xxiij,/?.  i3a. 

(2)  y.  Sadôleti  ep,  nomine  Leonis  Xj,  Èp*  Uxij;  p*  loif 
ed.Aotn.  1759,  in-S^. 
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^^""^^r  doctrine  de  Luther  et  de  ses  adhérents*  Aléandre 
Chap.XlX.  étoit  un  homme  fort  instruit  et  de  beaucoup  de 
A.  D.      mërite  ;  et  comme  son  dévouement  pour  le  saint* 
i5âo.      siège  étoit  sans  bornes,  il  s'empressa  de  s'acquit- 
A.  set.  45.   ter  de  sa  mission.  A  son  arrivée  en  Flandre  y  où 
A.  Pont  8.  I'€inp6i*€ur  étoit  encore ,  il  obtint  TautorisatioD 
nécessaire  pour  mettre  en  exécution ,  dans  toute 
l'étendue  des  domaines  de  ce  prince ,  la  buUe  de 
Léon  X.  Après  son  couronnement  qui  se  fit  à  Aix- 
la-Chapelle,  Charles-Quint  se  rendit  à  Cologne. 
Aléandre  l'y  accompagna  ,   et  jles  œuvres    de 
Luther  y  furent  brûlées  publiquement  ;  il  en  fut 
de  même  en  plusieurs  autres  villes  d'Allemagne. 
Cependant  il  s'éleva  en  quelques  unes  une  oppo- 
sition assez  forte  pour  faire  courir  des  risques  à 
ceux  qui  furent  chargés  d'exécuter  la  sentence. 

Peu  de  temps  après  son  couronnement ,  l'em- 
pereur avoit  convoqué  à  Nuremberg^  pour  le 
mois  de  janvier  i5ai,  une  diète  où  l'on  devoit 
.faire  quelques  règlemeiats  essentiels  pour  la  oon- 
fédération.]germanique ,  et  prendre  en  considâa- 
i5ai.  ^^^  ^'^^^^  ^®  l'Église.  La  peste  s'étant  déclarée 
dans  cette  ville  ^  la  diète  se  tittt  à  Wôrnis,  Comme 
elle  devoit  prononcer  sur  la  grande  question  de 
la  réforme,  l'un  et  l'autre  parti  ne  négUgèrént 
rien  pour  obtenir  une  décision  favorable.  Sans 
parler  des  efforts  continuels  d' Aléandre ,  la  cause 
de  la  cour  de  Rome  étant  soutenue  par  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  par  les  barons  les  plus 
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puissants^  qui  excîtoient  Charles  à  preudre  les  - 

mesures  les  plus  violentes  (  i  ).  Toutefois  ils  trou-  Chap.XIX. 
vèrent  des  adversaires  redoutables  dans  les  élec-      A-  ^• 
teurs  de  Saxe  et  de  Bavière, et  dans  plusieurs       i52i. 
autres  membres  de  la  diète.  Les  amis  de  Luther   A.  «t.  46. 
en  représentant  combien  les  nouvelles  chinions  A.  Pont.  g. 
s^étoient  propagées  en  Allemagne  ^  et  quels  étoient 
le  nombre  et  la  résolution  de  ceux  qui  les  profe^ 
soient^  donnèrent  de  vives  alarmes  au  saint-siège. 
Lorsque  la  discussion  sur  l'état  de  l'Église  ger- 
manique fut  ouverte ,  Âléandre  adressa  à  la  diète     AWandre 

...  prononce 

un  discours  qui  dura  trois  heures^  et  où  il  fit  une  haran* 
preuve  de  beaucoup  d'habileté  ^  et  s'e£força  de  P*Vf*^*"* 
démontrer  la  nécessité  de  prendre  promptement 
des  mesures  efficaces.  Il  soutint  que  les  principes 
de  Luther  n'étoient  pas  seulement  contraires  à 
l'autorité  du  souverain  pontife  et  du  saint-siège^ 
mais  qu'ils  attaquoient  aussi  les  dogmes  les  plus 
sacrés  de  la  croyance  des  chrétiens  ;  que  l'héré- 
siarque refusant  au  pape^  et  même  au  concile 
général^  le  droit  de  prononcer  sur  les  points  de 
doctrine^  il  de  voit  y  avoir  sur  le  sens  des  Ecritures 
autant  d'opinions  que  de  lecteurs;  qu'eu  niant  le 
libre  arbitre ,  et  qu'en  admettant  l'action  d'une 
force  irrésistible,  il  ouvroit  la  porte  à  tous  les 
crimes,  qui  trouveroient  une  excuse  suffisante 
dans  l'allégation  qu'ils  étoient  inévitables.  Aléan- 

»    '  II-  I  I         I     ■!■■    .  Il      !■    I  I      ■  1.1 «Il,  M>       I  I    .   ■     I  I  ■■■  !■  — 

(i)  Pallanc.  ConçiL  di  Trento,  cap.  ixiv,  p.  137. 
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■'     '  dre ,  après  avoir  discute  ces  points  et  d'autres  du 

Chap.^lX.  m^me  genre  ^  conclut  en  déclarant  que  la  cour  de 

A-  ^*      Rome  av<Ht  inutilement  travaillé  durant  quatre 

1 5a  I .      ans  à  combattre  cette  détestable  hérésie ,  et  qu'il 

A.  aet.  46.   ne  lui  restoit  plus  qu'à  réclamer  l'intervmition  de 

A.  Pont.  g.  l'empereur  et  des  États  de  l'Allemagne  ^  qui  par 

un  édit  impérial  attireroient  sur  ee  système  et  sur 

son  auteur  une  eKecration  et  un  mépris  trop  bien 

mérités  (i). 

Si  Luther^  ou  quelqu'un  de  ses  partisans  les 
plus  zûés  et  les  plus  savants ,  avait  été  présent^  il 
auroit  pu  nii&r  les  assertions  d'Aléandre  et  réfuter 
ses  arguments  ;  il  auroit  pu  attirer  Tattentioa  de 
la  diète  sur  Torgueil  et  l'ambition  de  la  èonr  de 
Rome^  et  s'étendre  sur  les  abus  par  lesquels  le 
siège  pontifical  faisoit  de  la  rdUgion  de  Jésus- 
Christ  un  moyen  de  rapine  et  de  lucre.  II  est  pro- 
bable que  de  la  sorte  on  auroit  prévenu  Peffet  de 
la  harangue  d'Aléandre  ;  mais  cpmme  on  n'y  ré-^ 
'  pondit  point,  elle  fit  une  grande  impressiim  dans 
l'assemblée ,  qui  se  montra  disposée  à  se  porter 
aux  actes  les  plus  violents  contre  Fauteur  et  les 
partisans  des  nouvelles  opinions  (a).  Cependant 
l'électeur  de  Saxe  y  tout  en  paroissant  reconnoître 

(i)  PallaTicini  a  donné  tout  entière  la  liarangne  d'Aléan- 
dre ,  qui  a  été  tirée  des  arckiyes  du  Vatican*  ConciL  di 
Trento  ,  lib.  xxvy  p.  1^2, 

(i)  Pallayk*  lih,  j ,  cap,  xxvj ,p,  i5y.       • 
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la  nécessite  de  prendre  Aes  mesures  de  rigueur ,  ^"^"^'^ 
fit  observer  que,  eomme  on  aiioît  proAOneer  non  Chap.XlX, 
V  seulem^ent  sur  des  points  de  doctrine ,  mais  contre      ^'  ^* 
Luther  lui-même^  il  faUoit  le  faire  comparoitre       '^^'' 
devant  la  diète  ,  pour  qu'il  déclarât  a'il  avoît  oq   ^-  *'*  4^* 
s'il  n'avoit  pas  prc^essé  les  maximes  qu'on  disoit  ^'  *^°***  ^' 
contenues  dans  ses*  écrits.  Cette  proposition  con- 
traria extrêmement  Aléandre,  que  son  propre 
jugement  et  les  instructions  qu'il  avoit  reçues  de 
la  cour  de  j^ome  portoient  à  éviter  l'occasion  de 
soutenir  thèse  contre  les  réformés ,  et  qui  crai* 
gnoit  que  l'éloquence  bien  connue  et  la  fermeté 
de  Luther  ne  dâraisissent  l'efiet  qu'il  avoit  pro- 
duit dans  l'assemblée.  L'empereur,  pour  que  l'ac- 
cusé ne  put  dire  qu'on  l'avoit  condamné  sans 
l'entendre,  paroissoit  enclin  a  favoriser  la  propo- 
sition de  l'électeur;  mais  voulant  apaiser  le  légat, 
il  exigea  que  la  seule  question  qui  seroit  faite  à 
Luther,  fut  de  lui  demander  s'il  rétraistoit  les 
erreurs  qu'il  avoit  renfermées  dans  ses  écrits  (i). 
Le  fi  mars  Charles-Quint  dépécha  au  réformateur     i^uiher  est 
Gaspard  Sturmius ,  qui  lui  remit  une  lettre  con-  ^^^^ 
eue  en  termes  modérés  (2) ,  et  qui  étdit  accom- 
pagné d'un  sauf-conduit  impérial  qu'avoient  signé 
les  princes  dont  il  devoit  traverser  les  États. 

Luther,  après  avoir  recule  mandat  impérial,  -y^Q'^7" 


m^^^-^^t^'m'm'r^^^^^t^ 


(i)  MéUnUmrg,  ap,  Seckend,  lih.  ),  p.  i5o. 
(2)  Àpp,  n*  cLxxxviii. 
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■     '^-  s'empressa  d'y  obâr.  Pour  l'en  détourner,  ses 

Chap.XIX.  amis  lui  rappelèrent  le  sort  de  Jean  Hus  et  de 
A.  D.      Jérôme  de  Prague,  qu'un  passe-port  n'avoit  pas 
i5ai.      empêché  de  périr  dans  les  supplices.  Il  leur  ré- 
A.  aat.  46.    pondit  qu'il  ne  renonceroit  point  à  son  dessein, 
A.  Pont.  9.  quand  il  y  auroit  autant  de  diables  à  Worms  que 
de  tuiles  sur  les  toits  des  maisons  (i).  Il  arriva 
dans  cette  viUe  le  16  avril.  Durant  le  voyage ,  il 
fut  accompagné   d'Amsdorff  son  zélé  partisan, 
et  de  plusieurs  autres  de  ses  amis.  Le  messager 
impérial  le  précédoit,  revêtu  des  marques  de  son 
emploi  (2).  Les  h2d)itants  d'Erfurt,  ville  par  la- 
quelle passa  Luther  ,  lui  firent  une  réception 
honorable.  Par  la  connivence  du  messager^  qui 
cependant  avoit  l'ordre  d'empêcher  qu'il  ne  prê- 
ciiât,  il  harangua  le  peuple  de  cette  ville  et  celui 
de  plusieurs  autres  lieux.  Les  papistes ,  on  com- 
'  ■  — — ■ — - —  __    - 

(i)  <(  Oppeiilieimiiaatemabaniicis,  ipsoqae  Spalatîno, 
c(  ne  veniret  per  litteras  monitus ,  respondit  :  «  Si  tôt  diaboli 
«  Wormatiae  essent,  quot  in  domibus  lateritiae  tegula^,  se 
(c  pLiaen  intrépide  eè  venturum  esse.  »  Lutheri  ep,  ap.  SeC' 
kend,  lih,  j,  p,  i5a. 

(a)  Maimbourg  prétend  que  Luther  voyagea  dans  un  car- 
rosse magnifique ,  et  que  cent  hommes  à  cheyal  l'escortèrent 
pour  lui  faire  honneur;  mais  Sëckendorf  a  démontré  que 
ces  rapports  étoient  FeiBet  de  la  malveillance  ,  qui  vouloit 
faise  accuser  d'ostentation  le  réformateur.  Cependant  Luther 
parut  à  Worms  nvec  une  sorte  d'appareil.  F.  Seckend.  lih.  j  y 
p,  l52. 
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mençoit  à  les  appeler  ainsi  ^  s'ëtant  flattés  que  Lu-  == 
iher  refaseroit  decomparoître,  ce  qui  auroit  fourni  Chap.XIX. 
un  prétexte  suffisant  pour  le  condamner^  furent      ^-  ^- 
^ffligés  de  sou  approche  et  de  la  suite  qu'il  ame-       iSai. 
noit.  A  son  arrivée  à  Worms,  il  étoit  accom-   A.  «t.  46. 
pagné  de  plus  de  deuî  mille  personnes^  dont  un  A.  Pont,  g, 
grand  nombre  avoient  embrassé  ses  opinions  ^ 
et  désiré    vivement  de  voir    un    homme    qui 
avoit  rendu  son  nom  si  fameux  dans  toute  l'Eu- 
rope (i). 

Le  lendemain  après  midi  Luther  comparut  n  paroU 
devant  la  diète,  amené  par  le  maréchal  comte  de' j^J^*'^ 
Papenheim,  qui  lui  dit  qu'il  ne  devoit  point  ha- 
ranguer l'assemblée  ^  mais  se  borner  à  répondre 
aux  questions  qui  lui  seroient  faites.  Ce  fut  Jean 
d'Eyk,  ou  Eccius,  non  l'ennemi  juré  du  réforma- 
teur, mais  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Trêves, 
qui  fut  chargé  de  l'interroger.  Pour  première 
question ,  on  lui  demanda  s'il  étoit  auteur  des 
livres  publiés  sous  son  nom.  La  seconde  question 
eut  pour  objet  de  savoir  s'il  étoit  prêt  à  rétracter 
ce  qu^on  avoit  trouvé  de  répréhensible  dans  ces 
livî^es.  Il  répondit  à  la  première,  après  avoir  en- 
tendu les  titres  de  ses  ouvrages,  qu'il  en  étoit 
l'auteur  et  qu'il  ne  les  désavoueroit  jamais.  Il  dit 
pour  réponse  à  la  seconde  question ,  que  comme 


(i)  F.  Fiti  fFarheccii  relationem  de  itinere  et  adventu 
lutherie  ap.  Seckend.  Ub.  j,  p,  i5a,  addit 

Won  X ,  i.  rV.  G 


34  VIE   ET   PONTIFICAT 

=^=  elle  concernoit  la  foi  et  le  salut  des  ames^  et  que 
Chap.XIX.  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  sur  la  terre  et  dans 
A.  D.      le  ciel,  la  parole  de  Dieu,  y  ëtoit  intéressé,  ce 
i52i.       seroit  une  témérité  de  sa  part  de  répondre  sans 
A.  »t.  46.    y  avoir  réfléchi  ;  qu'en  le  faisant,  il  pourroit  com- 
A.  Pont.  9.  promettre  sa  cause  et  la  vérité  niéme;  qu'il  s'ex- 
poseroit  à  éprouver  la  rigueur  de  cette  sentence 
de  Jésus-Christ  :  Celui  qui  me  reniera  devant  les 
hommes  ^  je  le  renierai  en  présence  de  mon  père 
qui  est  au  ciel.  En  conséquence  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer.  L'empereur ,  après  avoir 
consulté  les  membres  de  la  diète,  lui  accorda  sa 
demande,  et  ordonna  qu'il  comparût  le  lendemain 
pour  donner  sa  réponse  définitive,  qu'on  lui  dé- 
clara devoir  être  faite  de  vive  voix*(i). 

Quelques  particularités  de  cette  première  com- 
parution méritent  d'être  recueillies.  Luther  en  se 
rendant  à  l'assemblée  étoit  entouré  d'une  foule 
immense ,  et  les  toits  des  maisons  étoient  chargés 
de  spectateurs.  On  l'exhortoit  à  conserver  tout  son 
courage ,  et  jusque  dans  la  diète*  on  lui  répétoit 
ces  passages  de  FÉcriture  :  Ne  craignez  pas  ceux 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps  j  ne  craignez  que 
celui  qui  peut  précipiter  le  corps  et  tame  dans  les 


(i)  Luther  lui-même  a  rapporté  ces  particularités  (op. 
vol\\yp.  412),  qui  sont  confirmées  par  le  témoignage  de 
Maimbourg  et  de  Pallayicinî ,  qui  ont  écrit  dans  un  sens  op- 
posé l'un  à  l'autre. 
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gouffre^  de  tenjer;  —  quand  vous  serez  deuant  ■ 

les  rois  j  ne  pensez  pas  h  la  manière  dont  vous  Cliap.XIX. 
parlerez  j  car  vos  discours  vous  seront  inspires      A.  D. 
sur  rheure  (i).  Cependant  les  ennemis  de  Luther      i5ai. 
furent  enchantés  lorsqu'ils  l'entendirent  deman-   A.  «t.  46. 
der  du  temps  pour  délibérer  j  et  les  apologistes  a.  Pont.  g. 
de  la  cour  de  Rome  ont  insisté  sur  ce  fait  pour 
prouver   qu'il  n'étoit   point  animé   de  l'Esprit 
divin  (2).  Il  est  vrai  que  la  conduite  qu'il  tint  en 
cette  conjoncture  répondit  si  peu   à  ce  qu'on 
attendoit  de  lui ,  que  l'empereur  dit  en  le  voyant  : 
«  Cet  homme  ne  me  rendra  pas  hérétique  (3).  » 
Toutefois  les  amis  de  Luther  auroient  pu  répon- 
dre que  la  défense  qui  lui  avoit  été  faite  de  ha- 
ranguer l'assemblée  l'avoit  empêché  de  justifier 
ses  opinions  ;  que  s'il  n'a  voit  point  paru  inspiré , 
il  n'avoit  jamais  prétendu  Pétre;  qu'au  contraire^ 
il  ne  s'étoit  donné  que  pour  un  mortel  sujet  à 
l'erreul',  qui  ne  vouloit  que  s'acquitter^  de  son 
devoir  et  trouver  la  voie  du  salut  j  -que  la  remar^ 
que  àe  l'empereur,  si  elle  étoit  vraie  ^  prou  voit 
Uniquement  que  ce  prince  étoit  déjà  prévenu 

(i)  Lutheri  op.  vol.  i]yp*  ^^^y  ^tc. 

(3)  H  Haec  profect6  re^onsio  non  sapiebat  genîum  pro- 
«  plietae  divînitùs  îaspiratî  ^  cùm  ex  eâ  spes  appareret  ^ 
((  retractàturam  ipsum  dogmata  sua  esse.  »  Maimb.  àp. 
Seckend.  lib.  j,  p.  i53.  ''i 

(3)  Patlànc:  Hb,  fi  cap.  xxiryyp.  iÔq.  ''  ^  "  '  '  "'^' 


\ 
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■  contre  Lulber ,  et  qu'ayant  cédé  à  une  impatience 

Chap.XïX.  naturelle  a  son  âge>  quoiqu'il  eût  du  la  contenir, 

A.  D..      a  avoit  prononcé  un  jugement  qu'il  avoit  porte 

i5aî.      d'avance. 

A.  «et.  46,        Le  lendemain  Luther  comparut  de  nouveau 

A.  Pont,  9,  devant  la  diète.  Sommé  de  déclarer  s'il  rétractoit 

Seconde  Ics  opiuions  coutcnues  dans  ses  écrits,  il  répondit 

comparution  ^j'abord  quc  ceux-ci  étoient  de  diverse  nature  et 

traitoient  de  diJBFérents  sujets  ;  que  quelques  uns 

n'étoient  relatifs  qu'à  des  actes  de  piété  et  à  la 

morale ,  et  que  ses  ennemis  eux-mêmes  dévoient 

les  reconnoître  innocents  et  même  utiles;  qu'il  ne 

pouvoit  les  désavouer  sans  condamner  ce  que  ses' 

amis  et  ses  ennemis  apprpuvoient  également  ;  que 

ks  autres  étoient  composés  contre  la  papauté  et 

la  doctrine^des  papistes ,  doctrine  dont  on  s'étoit 

plaint  si  généralement,  sur-tout  en  Allemagne, 

çt  par  laquelle  la  conscience  des  fidèles  avoit  été 

si  long-temp;s  asservie  et  tourmentée;  quu  né 

pouvoit  rétrjicter  ces  derniers  sans  donner  de 

nouvelles  forces  à  la  cause  de  la  tyrannie ,  sans 

approuver  et  perpétuer  ce  système  impie,  contre 

lequel  il  s'étoit  élevé  si  fortement ,  et  sans  trahir 

la  cause  dont  il  avoit  entrepris  la  défense  ;  qu'il 

avoit  aussi  composé  des  .écrits  d'une  troisième 

sorte,  où  il  avoit  combattu  les  hommes  qui  sou- 

fenoient  la  tyrannie  de  Rome  et  attaquoient  ses 

propres  opinions,  et  qu'il  avouoit  qu'il  y  avoit 

montré  plus  de  sévérité  qu'il  ne  çonvenoit  à  son 
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état  et  à  Tesprit  de  la  religiou  qu'il  professoit  ;  • 

qu'il  ne  se  considëroit  pas  comme  un  saint;  qu'il  ^^^pXIX. 
n'étoit  qu'un  homme  sujet  à  errer,  et  qu'iVpôu-      A.  D. 
yoit  répéter  ces  mots  de  Jésus-Christ  :  Sifai  mal      1 5a  1 . 
parlé  y  dites  en  quoi  ;  qu'il  élX)it  prêt  à  défendre    A.  net.  46. 
ses  opinions;  qu'il. l'étoit  également  à  rétracter  A.  Pont.  9. 
celiez  qu'à  Faide  du  raisonnement  et  de  l'Écri- 
ture, et  nonde  Pautorité,!on  pourroit  lui  montrer 
erronées ,  et  que  dans  ce  cas  il  seroit  le  premier 
à  livrer  ses  propres  écrits  a^  feu  ;  qu'à  l'égard. des 
dissensions  qu'on  prétendoit  que  sa  doctrine  exci- 
teroit  dans  le  monde  chrétien ,  la  chose  qui  pou- 
voit  le  plus  lui  plaire  étdit  d'en  voir  s'élever  au 
sujet  dé  la  parole  de  Dieu  ;  que  ces  dissensions 
étoient  inhérentes  à  la  na;ture  mé'me  et  à  l'ohjet 
de  cette  parole ,  [comme  jiotre  Seigneur  l'avoit 
exprimé  par  cesnciots  :  Je  ri  dpporte  point  la  paix 
parmi  vous.j  mais  l-épée.  Luther  ,>'adressant  en- 
suite pliis-  particulièrement  au  jeune  empereur, 
lui  dit  avec/  beaucoup  de  fermeté  et  de  dignité 
de  prendre  garde- de  ne  pa;5  pccasionner,au  com- 
mencement de  son  règne  i  les  malheurs  quipour- 
roient  suivre  la  condamnation  de,  la  parole  de 
Dieu.  Il  lui  présenta  l'exemple  d^  Pharaon  et  des 
rois  d'Israël  qui  avoient  été  exposés  aux  plus 
grands  revers ,  lorsque ,  sciîyant  l'avis  de  leurs, 
conseillers ,  ibavoient  travaillé  à  ce  qu'ils  croyoient 
être  la  pacification  de  leurs  États.  Lorsque  Luther- 
eut  cessé  de  parler  >  le  commissaire  choisi  pas^ 
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=^=  l'assemblée  dit  au  réformateur  qu'il  n'avoit  pas 
Chap.XIX.  répondu  à  ce  qu'on  lui  avoit  demandé,  qu'il  ne  de- 
A.  D.      Yoit  pas  révoquer  en  doute  ce  qui  avoit  été  défini  et 
i5ai./      condamné  par  le  concile;  qu'il  falloit  qu'il  donnât 
A.  aet.  46.    une  réponse  simple  et  catégorique;  qu'il  dît  s'il 
A.  Pont.  9.  se  rétractoit  ou  s'il  ne  se  rét^actoit  pas.  Luther 
répondit  de  la  manière  suivante^  mais  en  latin ^ 
langue  dans  laquelle  il  avoit  prononcé  son  dis- 
cours. 
Il  refuse  de       «  Puisquc  votre  majesté  et  les  souverains  qui 
écrits.  -^  ^^^^  ^^'  présents  exigent  une  réponse  simple  y 

i(  je  répondrai  ainsi  sans  évasion  et  sans  passion. 
u  A  moins  que  je  ne  sois  convaincu  par  le  témoi- 
«  gnagé  de  PÉcriture  ou  par  la  droite  raison  (car 
«  je  ne  puis  m'àrréter  uniquement  à  l'autorité  du 
«  pape  et  des  conciles,  puisqu'il  piaroit  qu'ils  ont 
«  souvent  erré  et  (ju'ils  se  sont  même  contredits), 
«  et  à  moins  que  ma  conscience  ne  soit  subjuguée 
t(  par  la  parole  de  Dieu ,  je  ne  peuiç  ni  ne  veux 
«  rien  rétracter  de  ce  que  j'ai  dit,:  vu  qu'il  n'est 
«  ni  honnête ,  ni  sûr  d'agir  contre  sa  conscience.  » 
Après  avoir  fait  cette  déclaration,  Luther  dit  en 
allemand ,  sa  langue  maternelle:  k  Je  m'arrêU  ici^ 
«  je  ne  puis  en  dire  davantage;  que  Dieu  vienne 
«  a  mon  secours.  Amen  (i).  »        .    ' 
Le  commissaire  fit  de  nouveaux  efforts  pour 


(  I  )  Hier  stehe  ich,  ich  gan  nicht  anoe&s.  Gott  helff 

MIR.  ÂMEN. 


tions. 
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engager  Luther  à  changer  de  résolution.  Cp  fut  ■  ' 
vamemeqt,  La  nuit  s^approchant,  Tassemhle'e  se  Chap.XIX. 

sépara  (i).  ^*  ^' 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  mémorable  ^éazijCQ,       "Sai. 
dans  laquelle  chacun  des  deux  pa^rtis  crut  avoir   A.  œt.  46. 
remporté  Ja  victoire.  Les  historiens  attachés  à  A.  Pont.  9. 
l'Église  romaine  prétendent  que  la  conduite  qu'il       Obseiva- 
tint  devant  la  diète ,  fit  coqsidérablement  baisser 
le  crédit  dç  Luther.  3es  apolqgistçs  au  contraire  la 
repi:é3eDtent  çQmmeméritantlesplus  grands  éloges 
et  comme  ayant  été  digne  de  lui-même.  Oq  ne  peut 
nier  que  lorsque  l'interrogateur  l'eut  mis  dans 
l'alternative  d'avouer  pu  de  ^^ondamner  les  pro- 
positions  qu'il  ^vpit  avancées.  Luther  n'ait  fait 

*  .      .         '4         . *  .  ' .    ,  *  ^î  *    '  ' 

voir  qette  ioûe^dbihté  qui  foroioit  le  traijt  le  plus 
saUlant  dç  soji  caractère.  Qu^Qt  4  la  doc  tripe  qu'il 
soutint  si  fortement,  ilpeuty^iyoir  plusieurs  opi- 
nions. Les  uns  l'approuvent,  les  autres  la  con- 
d^miipnt;  mais  il  en.eist  peut-çtre  aussi,  qui  la 
con^idèrjBUt  comme  peu  in^portante,  comme  fon- 
dée Uifiique];neat  sur  des  distinctions  scolastiqueg 
et  fi^^les,  coipm^  ambiguë^  comme  incertain^ 
pourjréglçr  la^conduite  de  ceu^i^  qui  l'embrassent, 
et  comme  étant  absolument  hor^  de$  limites  de 
l'entendement  humain.  Mais  tous  les  partis  doi- 


(i).flft«i69rs£9p>|;no3U:dûi}ft  9»iktÂt i'tmpereiur  exl^U 
mèrentpar  desmurmares.et  des  mie  mëcontentement  que 
leur  donnoU Luther.  Lutberi  op.  wi«  ij^  4\^9  et  sej. 
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==  vent  se  réunir  pour  admirer  et  révérer  l'homme 
Chap.XIX.  qui  osa  se  présenter  seul  devant  une  si  auguste 
A.  D.      assemblée,  et  soutenir  avec  un  courage  inébran- 
i5ai.      table  la  cause  qu'il  regardoit  comme  celle  de  la 
A.  aet.  46.   religion,  de  la  liberté  et  de  la  vérité,  l'homme 
A,  Pont.  g.  qui  ne  craignit  d'autre  reproche  que  celui  de 
sa  conscience,  ni  d'autre  jugement  que  le  ju- 
gement de  Dieu.  Cette  séance,  où  son  intégrité  et 
sa  sincérité  ne  furent  pas  moins  à  l'épreuve  que 
son  courage  et  son  talent,  peut  passer  pour  l'é- 
poque  la  plus  honorable  qu'il  y  ait  eu  datas  la  vie 
du  grand  réformateur.  Il  la  considéra  Iui*méme 
comme  la  preuve  d^une  rare  intrépidité.  On  peut 
en  juger  du  moins  par  la  manière  dont  il  en  parla 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Dieu  nous  donne  ta 
force  dans  F  occasion  y  àlXrïi  y  mais  je  doui&qu*à 
présent  Je  fusse  en  état  de  remplir  une  pareille 
tâche  (i).  '  •  .  • 

L'empereur       Le  lendemain , Te nîpèreur  remit  à  la  diète, 
expiime  «on  g(pj.^g  lui  ien  avoir  fait  Iccture  ,  un  écrit'de  sa  bro- 

opinion  a  la      fl        ,^  •  ^  * 

diète.  pre  maih  ,  qui  contenoit  son  opiûion  sur  la  doc- 

trine et  la  conduite  de  Luther  et  de  ses  parti- 
sans (2).  Il  en  envoya  une  copie  au  pape ,  qui  ta 
fit  lire  en  plein  consistoire ,  et  qui  remerda  sur- 


(i)  c<Ita  Deos  impavidiim  reddere  potost  hominem;  nes^ 
«-«io  aiir  nnup  tam  fortis  e«seb«'»  'Imh^r.  àp,  iS04kè%di.t,  j  ^ 
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ie-champ  ce  monarque  par  un  bref  ^  à  la  fin  du-  ■ 
quel ,  par  une  condescendance  inusitée ,  il  écrivit  Chap.XIX. 
lui-méuïe  quelques  Hgnes(i  ).  La  déclaration ,  oula      A.  D. 
poliîza  de  Charles-Quint  ,'contenoit  en  substance ,       1 5a  r . 
que  l'aissemblée  savoit  qu'il  tiroit  son  origine  des   A.  at.  46. 
empereurs  très  chrétiens ,  des  rois  catholiques  A.  Pont.  g. 
d'Espagne ,  des  archiducs  d'Autriche  et  des  ducs 
de  Bourgogne,  qui  tous  s'etoient signaléa  parleur 
obéissance  envers  le  saint-siège  et  le  souverain^ 
pontife ,  et  qui  avoient  été  les  protecteurs  et  les 
défenseurs  de  la  foi  catholique  ;  qu'il  étoit  de  son 
devoir  de  suivre  l'exemple  qu'ils  lui  avoientlaissé^ 
et  de  maintenir  et  de  confirmer  les  décrets  du 
concile  de  Constance  et-  des  aiitiies  condles  dé 
l'É^fise ,  qu'un  religieux  ^aré  par  sa  propre  opi- 
nion n'avoit  pas  craint  d'attaquer  j  qu'il  avoit  ré- 
solu de  dévouer  ses  douzaines  ,  son  empire,  sa 
noblesse ,  ses  amis ,  son  éorps  et  sèn  ame^  s'il  éloit 
nécesssiire ,  pour  arrêter 'les  progtès  de  ce  désor-t 
dre  ;*  qu'après  .avoir  entendu  letr  rép<mses  que 
Lutte*' a  voit  ^données  la  veiÛe,  il  regretta  d'avoir 
tardé  si  Idtig'- temps  à  le 'pour suivre,  lui  ét'sa  doc- 
triné^;  ^il  étt>i{;  détèiMiâé  à  nép^us  l'entjendre  ; 
fît  à  j2£doJUi£iLqu'il  5eretirAt.>jBJi-rempli«5antJes 
conditions  qja'il  lui  avoit  imposes  dans  son  passer 
port,  et^  qui  étoient  de  ne  point. prêcher  et  de  n^ 
point  4qHj?6,  pour  ne  ps^$  e^içiter  de  tumultes  po? 

jl  l'j-         •  '•    -— -^  l'-'i     il  II  iiiiiii  J  n  m  11  II        i • ^jA— ^i^^.!^^ 
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■  pulaires  j  qu'il  avoit  résolu  de  le  poursuivre  comme 

Ghap.XIX.  ^j^  hérétique  reconnu ,  et  qu'il  invitpit  les  mem- 

A.  D.  i)i.es  de  la  diète  à  se  joindre  à  lui,  eni>ons.et  fidè- 

i5ai.  les  chrétiens,  pour  prendre ,  ainsi  qu'ils  l'a  voient 

A.  œt.  46.  promis,  les  mesures  nécessaires  en  cette  coqjonc- 

A.  Pont.  9.  ture, 

Nouveaux  Malgré  cette  déclaration  positive  d^s  sentiments 

efforu     que    j      .  1,  1.1  '       >  'i.    •*  *•  ^ 

ronfaitpour  ^^  j^une  empereur, rassemblée n  etoitpaseattere- 
engager  Lu-  mcutdisposée  à.  prendre  des  mesures  si  violentes  et 

thei*  a  se  l'é^ 

tracter.  sî  prpmptes  (i).  Ijo^  cooemis  mêmes  de  Luther  ^ 
épouvantés  par  les  progrès  rapides  que  faisoient 
^es.  opiqions,  €%  par  le  bruit  que  quîatjce  ceats  sei- 
gi^efirs  aUemafids  étoient  prêts  à  prendre  les  armes 
en  sa  fi^y^r  y  pfpchoi^nt  plu«  à  lui  accorder  une 
nouvelle  audience  qu'à  s'çi^poser  aux  suites  que 
pourtpient  avoir  des  £ietes  de  riigueur.  ^^^  amis 
en  ménie  temps  interposèrent  leujir#  bons  offices  ; 
et  p^ntrêtre  la  diète  oonsidér^-treUe  comme  trop 
précipitée ,  Isinion  ooimlLe^  contraire  à  ses  privilè- 
ges, la  dacUioo  quie  X^W^^f^W  ^voit  dopt)ée  avant 
que  les  membres  préi^ent^  eussent'  délibéré.  Ces 
cauaen  qt,  d[')autç^$  4«  n^^^one;  genr^  Xjpujfitent  les 

deujt..  partis   Jvow   di^mmvkï.  q}ll3  liViA^r  fut 

»  /  • ,  »  •  •  '■ 

''       '-  >..  l'rr*»''''-'..  1      •  '.%  '        \"  • 


.  (1)  Pallavicini,  lih.  j,  cfl^.  xxTij ,  p.  i63',  prétend  que 
toute  l'assemblée  fut  dé  l'opinion  deTemp'erettr,'  a  Ttitta  U 

r 

•  I  _ 

«  dieta  concorse  n^llft^seBfënzttd^  Gésaroi;  m&ik' cette  allé- 
gatiou.  ^t  eotièremftnt  .défrnitf!  par  les  4>bserTa£ioxi&.  qui  se 
trouvent  dans  les  Lettere  di  Principi,  vol,]^  p^^  3a^ 
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encore  entendu ,  alléguant  que  s'il  persistoit  dans  s==^ 
son  hérésie ,  on  n'en  auroit  que  plus  de  motifs  Chap.XIX. 
pour  le  condamner.  Quoique,  Charles-Quint  ait      A.  D. 
toujours  refusé  d'accorder  cette  demande  en  pu-      i5ai. 
blie  ,  il  permit  au  réfractaire  de  rester  à  Worms    A.  «t.  46. 
trois  jours  de  plus,  durant  lesquels  tout  membre  A.  Pont.  9. 
de  la  diète  pourroit  employer  ses  efforts  pour  l'en- 
gager À  rétracter  les  propositions  qu'il  avoit  avan- 
cées (i). 

£n  conséquence  de  cette  détermination ,  l'ar* 
chevéque  de  Trêves  ^  Richard  de  Griffelan ,  se 
diargea  de  l'office  de  médiateur  entre  la  diète  et 
Luther ,  av«c  lequel  U  eut  plusieurs  ooafértooes. 
Le  bott  prélat  se  conduisit  envers  iui  avec  beliu- 
-totip  de  mocyratioii  et  de  douceur  >  et  lui  fit  des 
propositions  qui  d,éplureiit  extrêmement  au  nonce 
du  pape  y  à  Aléandre  y  mais  qui  n'ébranlèrent 
point  la  résolution  du  i*éfor»iâteur«  Ces  con£erei>- 
ces  durèrent,  du  consentement  de  la  diète ,  cinq 
jours,  au  lieu  de  trois.  Luther  fût  sen^ble  a  la 
bonté  de  l'archevêque ,  et'  lui  sut  gré  de  k  droiture 
de  ses  intentions.  En  ûèiifeM^^fuénoe  ^  il  le  traita 
avec  considération  et  réMpdct;  mais  il  nê*^  tint 
p^s  moiiisren  garde  càMèé  Ja  petsulisi{)n -,  qu'il  ne 
•s'y  étoit-  tenu  co4»tre  l'autorité.  Ii*'.awheveque 
l'ayant  iinvité  à  suggérer  ^m  moyen  propre  à  re- 
tablnr  laitranquillité  publique^  il  répondit  comme 

'  '' -    •         '■■•.■ 

-(1)  Pallayic.  lih,  j,  cap.  xxvij ,  p.  i63. 
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'  Gamaliel ,  si  dest  Fourrage  des  hommes  y  Usera 
Chap.XIX.  détruit;  mais  Une  pourra  ïêtre  sic  est  ^ouvrage  de 
A.  D.       Dieu  (i).  Le  résultat  de  ces  conférences  ayant  été 
i5ai.       communiqué  à  Fempereur ,  Luther  eut  ordre  de 
A.  aet.  46.    sortir  de  Worms  sur-le-champ  ,  et  des  États  de 
A.  Pont.  9.  ce  prince  en  vingt  jours.  On  avoit  voulu  persua- 
der à  Charles-Quint  que^  malgré  le  sauf-conduit 
qu'il  lui  avoit  accordé  ^  il  ne  devoit  .pas  souffrir 
qu'un  homme  dont  l'hérésie  étoit  notoire  put  s'é- 
chapper (a).<  Mais  outre  la  honte  qui  en  auroit 
rejailli  sur  la  diète  et  sur  l'empereur^^t  la  répu- 
gnance de  ce  prince  à  sbuiUer  le  commencement  de 
son  règne  par  une  p^erfidie  y  il  est  probable  qu'une 
telle  mesure  auroit  causé  des  troubles  qu'<Mi  Q'au- 
roit  pas  apisdsés  facilemeint.  >£n  conséquepce,  Lur 
ther^  accompagné  du  héraut  impérial^  s'éloigna  de 
Worins  le  26  avril.' Ayant  rencontré  à  la  porte  de 
-cette  ville  \ùx  gros  de  a^^^m^y  jA  se  mit  ^n,  marche 
pour,  se  rendre  à  Wit^emberg. 

Après  le  départ  de  I^ithier^  les  légats^du  saint- 
siège  pressèrent  ladièj:e|iereadre  un  décret  dç  con- 
damnation i  mais^  Dc^Jgf*4  tpt^s  leurs  effpr;tS|  ils  ne 
purent  l'obtenir  que  le  aÇ^n^i^Par  cçdé^cr^t  qui 
res3QmbJ[e  {)lus.à  unebulje  du  pape  qu's^iiQ,  grand 


I       ■  I     n.J  ,  ■■  É  <|  ,111      ■     I  II  fil   t       »*  I  t  11  r  I,  I 


'  (r)  «t  Si  ex  tominibas  consilium  autopuahoé  tsi,  dî^^ol- 
«retar^  si  verà.ex  Dec  «st,  dissolyere  nuon ipotoritîs. u 
Luth,  op.yol,  ij^  f>.  4i6jb,  -^-^Seckend,  lib,  j ,  p,  iS^, 

(a)  Sarpi  Conçil.  di  TrentQ%  W.  i,  p.  i5.    . 
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acte  national^  et  dans  lequel  Luther  est  repré-    '   ' 
sente  comme  le  diable  sous  la  figure  d'un  homme  Chap.XIX. 
et  V habit  d'un  religieux  (i),  tous  les  sujets  de      A.  D. 
TEmpire  furent  requis  de  le  saisir ,  lui  et  sts  adhé-       i  Sa  i . 
rents  y  de  détruire  tout  ce  qui  leur  appartiendroit^   A.  aet.  46. 
de  brûler  leurs  livres  et  leurs  écrits^  et  il  fut  dé-  A.  Pont.  9. 
fendu  de  vendre  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  n'au- 
roient  pas  obtenu  l'approbation  de  l'ordinaire. 
Cependant  Luther  avoit  trouvé  un  abri  contre  la 
tempête  qui  s'approchoit.  Accompagné  d'un  petit 
nombre  de  personnes ,  il  travcrsoit,  pour  retour- 
ner à  Wittemberg ,  une  forêt  près  d'Altenstein^ 
lorsqu'il  se  vit  arrêté  par  quelques  hommes  que 
l'électeur  de  Saxe  avoit  apostés  y  et  il /ut  conduit 
au  château  de  Wartbourg  ^  où  il  demeura  caché     n  est  coq  . 
tout  le  reste  du  pontificat  de  Léon  X.  En  ce  lieu,  teTudeWan- 
qu'il  appëloit  son  Patmos  y  il  se  livra  à  l'étude  et  boui-g. 
composa  plusieurs   de  ses  traités  théologiques.. 
Mais  les  semences  qu'il  avoit  jetées  étoient  de  na- 
ture à  se  développer  en  son  absence  comme  .en  sa 
présence^  et  malgré  les  orages  excités  par  les  non- 
ces apostoliques  y  elles  poussèrent  bientôt  des  ra- 
cines si  vigoureuses  et  si  profondes  ,  qu'il  fut 
impossible  à  la  cour.de  Rome  de  les  extirper.    / 


(i)  cdllum  unum  non  ut  hominem,  sed  diabolum  îpsum, 
<i  sub  hominis  specie^  ad  pemicieuL  geaerîs  humani.  as» 
«  sumpta  monàchi  cuculla ,  etc.  »  Oa  dit  que  ce  fut  Aléandre 
qui  rédigea  le  décret.  F.Seckendorflih,  j,  si^ct.  oW]j,p.  i58. 
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===      Les  nouvelles  opinions  n'étoieut  point  renfei^ 

Chap.XIX.  jnées  entre  les  limites  de  l'Allemagne.  Dans  l'es- 

A.  D.      pace  de  quatre  ans^  elles  s'ëtoient  répandues  de- 

iSai.      puis  la  Hongrie  et  la  Bohême  jusqu'en  France 

A.  set.  46.    ^^  ^^  Angleterre.  Elles  firent  de  si  grands  progrès 

A.  Pont.  g.   ^^^^  ^^  dernier  royaume  y  que  Henri  VIII ,  qui 

Henri  VIII  ^voit  daus  sa  jeunesse  consacré  quelques  instants  à 

compose  un  étudier  la  théologie ,  non  seulement  voulut  les 

livre    contre  .  ^    ,  •  vi         ^ 

Luther.  arrêter  par  des  peines  sévères ,  mais  qu  il  entra 
en  lice  contre  Luther  y  et  qu'il  composa  en  latia 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  e  jdssertio  septem  sor 
cramentorum  adversàs  Martinum  Lutherum  (i). 
II  le  dédia  à  Léon  X ,  et  lui  en  envoya  une  copie 
avec  le  distique  suivant  : 

Anglorum  rex  Henricus ,  Léo  décime  mittît 
fioe  opuSy  et  Êdei  tcstem  et  âmîcitiae. 

L'ouvrage  fut  présenté  au  pape  en  plein  cousis- 

(i)  Ce  manuscrit  y  qui  est  fort  oruë,  se  couserre  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  et  on  le  montre  ordipairen^ent  aux 
Anglais  qui  se  présentent.  F»  Dr,  Smith^s  tour  to  the  con- 
tinent^ vol,  ij ,  p-  300.  Il  a  servi  à  faire  à  Rome  une  édition 
del'ouYrage ,  «  in  œdibus  FranciScî  Priscianensîs  Floreutinîy 
((  i543.  »  C'e^t  ce  qu'on  voit  par  les  mots  placés  à  la  fin  du 
liyre ,  Descriptus  liber  ex  eo  est,  quetn  ad-  Leùnem  X , 
pont,  max,  rex  ipse  misit^  mais  il  avoit  été  publié  aupara- 
vant à  Londres ,  in  œdibus  Pjrnsonianis ,  en  i  Sa  i  ;  et  à  An- 
Tcrs,  in  œdibus  Mioktiëlis  Hillenii^  en  iSiia.  Plusieurs 
littérateurs  italiens  ,  et  particulièrement  Vida  et  Colocci  , 
adressèrent  au  roi  d'Angleterre  des  vers  latins  k  ce  sujet, 
y.  Appendîx ,  n*  cxcL 
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loire  •  par  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  pro-  ■ 

nonça  un  long  et  pompeux  discours  ,  auquel  sa  Chap.XIX. 
sainteté  répondit  d'une  manière  convenable  et      A.  D. 
avec  précision  (i)»  Il  est  facile  de  juger  queUe  sa-       i5ai . 

■  A.  aet.  46. 


^•^•^•m^^Ê^^i^^tm^^-^m^-^t^» 


(i)  f(  Extat  typis  eo  anno  Yulgata  Joh.  Clerici,  An^iae  A.  Pont  o. 
«  régis  legati ,  oratio  ad  Léôn0m  habita,  cùm  eî  librum 
((  régis  nokaîiie  in  consessu  cardinaliaïn  offerret,  salis  tn- 
«  mida  ;  cui  Léo  breviter  et  apte  respondit  »  Seckendorf 
lih,  \yp,  i84* 

Luther  répondit  à  ce  livre  par  son  traité  Contra  Henri-- 
cum  AngliCB  regem ,  qu'il  dédia  à  Séb.  Scblick ,  seigneur 
bobémien.  La  dëdiqace  port«  la  date  du  i5  juillet  i5âa. 
Sans  auctmd  considération  potirla  majesté  du  monartpiey 
Luther  le  qualifie  de  menteur  et  de  blasphémateur,  u  Nunc 
<f  quum  pruder  >  •.  et  sciens  mendacia  coinponat  adversùs 
<(  mei  régis  majestatem  in  cœlis ,  damnabilis  putredo  ista 
u  et  yermis,  jus  mihi  erit  pro  meo  rege,  majestatem  Angli- 
((  cam  luto  suo  et  stercore  conspergere ,  et  coronam  istam 
«  blasphemam  in  Christum  pedibus  cûnculcare.  »  Mais  tout 
en  traitant  de  stolidtssimum  et  de  turpissimum  l'ouvrage 
de  Henri  VIII ,  Luther  le  reconhoît  pour  être  «  înter  omncs 
«  qui  contra  se  scripti  sunt  latinissimum.  »  Cependant  il 
insinue  qu'il  a  été  composé  par  une  autre  personne  que  le 
roi.  On  a  publié  à  Londres,  pour  la  première  ou  pour  la 
seconde  fois,  en  ioâOy  une  répliqué  à  la  réponse  de  Luther, 
réplique  dont  voici  le  titre  ;  ËrVùîTïSSJMî  Vint  GutîlELMt 
RossEï  opus  elegans,  docïum  ,  feslivuni  y  piuM,  (fuo  put-' 
cherriniè  retegit  ac  refettit  irisanas  Lutheti  catumnias; 
quihus  inviciissimum  An^iœ  ùatliœque  regém  Behtiàum 
ejus  nominis  octavum,  Jidèl  defènsotem ,  kaud  litteris 
fninùs  quàm  regho-  clarum  scurra  turpissimus  infecta- 
tur^etc.   L'auteur  de  cet  ouvrage,  qu'on  èrôit' être  sir 
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=  tisfaction  Léon  X  dut  recevoir  de  cette  démarcLei 


l^hap.XIX.  4  une  époque  où  la  prééminence  du  saint  -  siège 
A.  D.      étoit  menacée  fortement.  Après  avoir  accordé  une 
iSdi.      indulgenceauxfidèlesquienliroientlelivre^  et  fait 
A.  œt.  46.    au  monarque  de  grands  remercîments  y  le  saint- 
A.  Pont.  9.  père  voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de 
sa  bienveillance^  et  proposa  au  consistoire  de  con- 
férer à  Henri  le  titre  de  défenseur  de  la  foi.  Cette 
proposition  essuya  dans  le  sacré  collège  plus  de 
difficultés  que  probablement  lé  pape  n'en  avoit 
attendu.  Plusieurs  cardinaux  indiquèrent  d'autres 
titres  \  et  l'on  débattit  long-temps  la  question  de 
savoir  si  au  lieu  de  celui  que  sa  sainteté  avoit  pro- 

Thomas  Morns ,  s'est  efibrcé  non  seulement  de  rëfuter  les 
raisonnements  du  réformateur  allemand,  mais  de  lui  rendre 
injures  pour  injures;  et  il  finit  par  le  laisser  «  cam  suis 
<c  furiis  et  furoribus ,  cum  suis  merdis  et  stercoribus ,  cacan- 
a  tem  cacantumq[ue.  »  Telles  sont  les  elegantiœ  des  contro- 
verses théologiques.  Luther,  s'étant aperçu  quelques  années 
après  que  le  roi  n'étoit  pas  éloigné  de  fayoriser  ses  opinions, 
lui  écrivit  pour  le  prier  d'excuser  la  violence  et  les  termes 
injurieux  qu'il  avoit  employés  à  son  égard  ;  il  les  attribua  à 
de  mauvais  conseils  ;  il  reconnut  sa  témérité ,  et  offrit  d'en 
donner  une  satisfaction  publique.   Henri  voulut  bien  lui 
répondre  par  une  longue  épître,  où  il  l'engagea  à  rétracter 
ses  erreurs,  à  se  renfermer  dans  un  cloître ,  et  à  s'y  repentir 
de  ses  péchés.  Cette  lettre  a  été  publiée  sans  aucune  date, 
de  temps  ni  de  lieu,  et  est  jointe  à  l'exemplaire  du  traité  de 
Henri  YIII  sur  les  sept  sacrements ,  que  j'ai  actuellement 
sous  les  yeux. 


}>ôse^  le  souverain  de  FAngleterre  ne  prendroit  " 


pas  à  perpiBtuit(B  la  qualité  §oit  d! apostolique ^  soit  ^^P*  ^^^' 
&  orthodoxe  ^  soit  Aejidèle  ,  pu  à!angélique  (i).       A.  D. 
A  la  fin  >  l'avis  du  pape  >  qui  a  voit  été  informé  des      '^^  i . 
sentiments  de  Wolsej  sur  ce  point  ^  prévalut ,  et   A.  œt.  46. 
l'on  expédia  une  bulle  qui  conféra  à  Henri  VIII  A.  Pont.  9. 
et  à  se^  descendants  le  titre  de  défenseur  de  la 
foi  (2)  y  titre  que^  malgré  leur  séparation  de  l'É- 
glise romaine^  ses  successeurs  ont  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ^  ce  qui  a  fourni  à  quelques  écri- 
vains orthodoxes  l'occasion  de  dir^  que  les  rois 
d'Angleterre  auroient  du  ou  renoncer  à  cette  dis- 
tiuctiop^  pu  continuer  à  tenir  la  conduite  qui  la 
leur  avoit  fait  accorder  (3). 

Ce  qui  à  cette  époque  arriva  en  d'autres  parties, 
de  l'Europe  démontre  suffisamment  que  les  dis- 
positions où  l'on  étoit  alors  ^  que  le  mécontente- 
ment donné  par  Iç  saintrsiège^  et  que  l'extension 
de  l'esprit  de  discussion  et  de  recherche  avoient 
préparé  la  voie  aux  succès  de  Luther.  ]\féme  en 
l'année  i5i6^  et  avant  que  ce  dernier  eut  publié 
à  Wittemberg  ses  fameuses,  propositions ,  Ulric 
Zuingle ,  ecclésiastique  de  Zuricl^ ,  s'étoit  auda-      Réforme 

/  /^       .-  11  1      opérée   par 

cieusement  oppose  aux  prétentions  de  la. cour  de  zuingie. 

»    Il       I  I   I    I        I  i_  I  I       *■  m         I  I         ^        Il  I]  Il  jiiMiiii     .  _    ii^nii 

-    (i)  Pa/Wic.  ConciLdi  Trenio,  lib.  iucap.jy  sez,yii], 

(p)  Rjrmeri  Fœdera ,  vol.  vj ,  part,  ]^p,  1 99. 

(3)  Maimb.  ap.  Seckend.  Kb,],  p*  i83. 

Lioirx,t.  rv.  D 
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•'  Rome ,  et  avbit  entrepris  une  réforme  qu'il  exé- 
Chap.XIX.  cuta  de  façon  à  prouver  qu'il  ne  le  cëdoit  point  en 
A.  D.  talent  ni  en  courage  au  réformateur  allemand.  La 
i52i.  promulgation  des  indulgences ,  quiiut  faite  dans 
Â.  set.  46.  les  cantons  helvétiques  par  un  religieux  appelé 
A.  Pont.  9.  Sansone  ou  Samson ,  procura  k  Zuingle  des  ar- 
mes dont  il  se  servit  avec  succès  |  et  il  s'établit 
entre  les  papistes  et  les  réformateurs  en  Suisse 
une  controverse  qui  ressembla  par  sa  violence  à 
celle  qui  avoit  eu  lieu  entre  Luther  et  Tetzel  en 
Allemagne  ^  et  qui  eut  aussi  les  mêmes  suites  (i). 
Gomme  avant  de  former  son  opposition  Zuingle 
n'avoit  eu  aucune  relation  avec  Luther  >  la  doc- 
trine de  l'un  ne  fut  pas  toujours  parfaitement 
d'accord  avec  c^e  de  l'autre ,  et  même  elle  y  fut 
entièrement  contraire  en  quelques  points  impor- 
tants. Le  premier  poussa  la  réforme  beaucoup 
plus  loin  que  le  derfiier^qui  conserva  quelques 
uns  des  dogmes  les  plus  mystérieux  de  l'Église  ro- 
maiUe  ;  tandis  que  l'objet  avoué  du  réformateur 
helvétien  fut  de  dépouiller  la  religion  de  toute 
doctrine  abstraite  et  de  toute  idée  superstitieuse^ 
pour  établir  un  culte  dont  la  simplicité  fût  égale 
à  la  pureté.  En  conséquence ,  il  s'éleva  entre  ces 
deux  chefs  de  secte  une  querelle  qui  fut  soutenue 
de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur.  H 
s  agissoit  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Cbrist 


"     "IJ     ,     ■■'*!  I     I     I       nw 


(i)  r.  MçsheimU.  eccUsiast.  Si$t.  vol  îj,  p.  190  y  ete. 


Ofi   LÉON   X.  Sî 

dans  reuchaiistie.  Luther  la  défendoit  fortetnetit| 


I,    et  Zoiiigle^  qui  ne  considéroit  le  pain  et  le  vin  dan$  Chap.XIX. 

j    le  sacrement  que  comme  des  symboles  du  corps      A.  D. 

^     et  du  sang  de  Jésus-Ghrist,  la  nioit  de  même  (i).       iSai. 

^     Les  deux  réformateurs  tinrent  à  ce  sujet  une  con*  A.  aet.  4^. 

1     féroce  à  Marbourg.  Zuingle  s'y  rendit  accompa-  a.  Pont.  9. 

I     gné  d'QBcol^mpadius  et  de  Bucer  y  et  Luther  de 

I  Philippe  Mélancthon  et  de  plusieurs  autres  de  ses 
amis.  Des  deui  côtés  on  ^n  appela  à  l'autorité  de 
rÉcriture  sainte  ;  et  il  lut  démoutréque  ce  n'étoit 
pas  toujours  un  moyen  sur  de  terminer  une  dis- 
pute théologique.  Zuingle  ^  ayant  persisté  dans  la 
résolution  de  rendre  à  la  religion  sa  simplicité  pri- 
mitive^ devint  le  fondateur  d^une  secte  que,  pour 
la  distinguer  de  l'Eglise  luthérienne ,  on  appelle 
l'Église  réformée.  Il  dévoua  A  cette  grande  entre- 
prise non  seulement  ses  lumières  et  ses  talents  , 
mais  aussi  sa  Vie  y  ayant  péri  dans  un  combat  où 
il  défendoit  la  cause  de  la  réfprme  contre  les  par- 
tisans de  l'Église  romaine  (2).  II  laissa  un  exemple 


mimm^i^mmm^mmlmimmmmmm^ifmmmmmmtmiÊà 


(^1)  Luther,  pour  expliquer  sla  doctrine  de  la  |>résence 
l^èUe>  la  comparoit  à  rmfer  rottgâ,  où  deux  siilutaiioeA 
distinctes  y  le^<?retle^tt,  étoieut  coufoudues.  C^toît  ainsi  ^ 
disoît-il,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  étoit  uuiayçc  }^  pain 
dans  l'Eucharistie.  Le  docteur  Machiiue  traite  cela  de  pi- 
toyahle  comparaison.  /^.   {note  z)yOU  Jioshi  ecclesiast. 

(^)  Moskeïm*s  ecclesiast,  ffist  ij,  19a.  — Plantais  ffist. 
^fthe  Belvetio  Confederargr ,  voL  ij ,  p.  t4ô. 
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"  dé  fermeté  héroïque  dans  la  manière  dont  îl  son* 


Chap.XIX.  tint  ses  opinions,  et,  ce  cpi  est  plus  extraordinaire 

A.  D.  *  eûcore  ,  il  en  donna  également  nn  d'une  sage  to- 

i52i.  lerance  à  tous  ceux  qui  JM)u voient  différer  de  lui 

À.  œt.  46.  en  matière  de  foi. 

■s. 

A.  Pont.  Q.  "    Poui*  se  faire  une  juste  idée  du  caractère  et  de 

Caractère  la  COÉidtiite  de  Lulhcr ,  il  faut  le  considérer  s6|is 

et  conduite  dctix  pôiuts  dc  vuc  diifférents.  D'un  côté  ôh  le  voit 

ue  Luther.  ,     .  ,  ■ 

ij'élèver  contre  les  pl'étentions  orgueilleuses  du 
'    saint- siège  et  les  abus  qui  en  résultoient,  et  de 
Fàutre  fo&dèr'urie  liouVellè  Église  qu'il  dirigea 
l'espace  de  trente  ans,  c'est-a-dire  jiisqù'a  sa  môrf, 
qui  arriva  éh  ï  546iComraeréformateur  il  s'eflforça 
dé  sùbàtituei*  ràùtôrité  de  la  raison  et  dé  TEcri- 
lure  à  celle  des  conciles  et  des  papes,  et  il  lutta 
pour  faire  dbrinér  plus  dé  latitude  dans  l'explica- 
tion* dés  livres  saints,  qui,  selon  son  expression , 
ne  pbuvôient  être  enchaînés ,  et  que  chacun  de- 
voit  être  maître  d^interpréter  à  son  gré.  Il  étoit 
l^arfaitefilent  propre  à  exécuter  ce  grand,  ce  hardi 
dessein.  Le  témoignage  de  sa  conscience  et  son 
intrépidité  naturelle  le  £aisoient  non  seulement 
bravée  les  attaques  lesplus  fiirieuses  de  ses  adver- 
saires,  maïs  traiter  céux-ci  avec  Une  dérision  et  un 
InépHsq^uîsémbloîentproûverla  bonté  de  sa  cause. 
Connoissant  toute  Timport^ance ,  toiite  la  dignité  de  • 
son  entreprise ,  il  regardoît  avec  indiiférepae  les 
honneurs  et  les  distinctions  j  et  il  ne  considéroit  les 
souverains  pontifes,  les  empereurs  et  les  rdis  q[ue 
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comme  ;ses  égaux, que  connne  <Jes  h^mi^s  qui  met  === 
ritoient  son  estime  ou  sa  haioe^  seloa^qu'îJs  etoiei^t  O^^pXIX. 
disposes  à  secondée  ses  vujes.  aujà  le3  contrarij^f  ( j.).      A,  D;. 
Il  ne  savoit  pa&  moins  réaisUriàU  llMt^çn^e  et  à       |5ai* 
Finfluence  d'une  amitié  i:éeUe  ou  snpp^ée^.  qu'i^   A.  aet.  45. 
la  force  eiaFautOPii4JLiÇS.^rtsqui/]ttrçntfe^     A,  Pont.  9. 
pour  le  poster  à  se.. désister  de  $op  opp^sitipii 
semblent  avoir  servi  pjjaitô.l.à.çppfirmer.  qu'à  ébx^n-* 
1er  sa  résolution  ;et  si  jamais  il  parut  peq^ber  yer9 
la  cojipiliation.^. ce  ïxù  fùX.  que  ppur  pousser, p^ 


|.    ,.  ■    I.III   I   I  n  I  .  Ml  |.  ■■,       Il     I     l||P 


(ij  Sans(  parler,  de  la  jwjnjène  Jpjurieu^e  dpnt  L,ntLe? 
traita  Henri  YIU;,  nous  ferons  ol^eryer  qu^  ce  fut  ayec  la 
plus  grande  peine  que^  s'adressaAt  à  Charles-Qûint,  il  lui 
donna  le  titre  de  Donùnus  ciéntehtissimus.  <<  Gùm'  *9ciat^ 
((  orbis  «dit-il»  ésse  jûihi  infensissimùni,  et  liunc  fùcum 
<Y  mfmifestum  oimne»  ridebîsntLJ)  Seekend.  Zi'i^.j^igdif^hiU 
manière.  df»jtiil.4re|usë.  laprotectioiji  despn  jl}vftt|!^p;Mçti4«n} 
V él,efîte^l^ deS^xe  { estpluji  reg^^c^uable  .^qore  :  «  Sçrilvi^iideç 
M  çel^tii^dii\i  tu^s ,  ut  sciât  n^e  longé  potentiori  sub  protec- 
«  tîpne  quàm  electorali ,  Wittembersam  ire.  Nolo  à  te  prote^î^ 
«  nec  gïadio  ad  banc'  caiisain  K)pus  '  est.'  Deus^^  àUsqùé  ullo 
«  bominum  auxilio  illafn'  ë^t  turaturus.   Quoniâm   igitar 
(c'ceMtudo  tua  infirma,  est  fid»,.  non  ppssum  eam  ^tii^ddf en- 
ce  SQrqBiieolialbere.  Quoniam  aijitein  scire  Tult^quid  sibi 
((  af^ejadnm:  sit  ^^  dicitque  9f  mix^i\s  justo  fecisse^  dipo  ego,, 
<(  nil  tibi  façiendum  esse ,  ;f t;  jam .  nimium  te  fecisse.  Non 
«  fert  Peus  ut  tu^  celsitudo  aut  ego  causam  Ti  tueamur;  si 
«  baèc  credis  tùtûs  éris,  sin  minus,  égo  tamen  credo,  et 
'«  sînanl  ut  tua  te  angàt  incrednlitàs.  Excusatus  itàqne  es, 
«  quoniâm .  tibi.  ob^equi  nolo,  sictapiDr  ego  aut  ocddor.  »x. 
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-  loin  ses  avantages.  Cependant  Fardcur  de  son 

Chap.XIX.  tempérament  n'altéra  jamaia  son  jugement;  et  les 
A.  D.      diverses  mesures  auxquelles  il  eut  recours  pour 
1 5a  I .      assurer  à  sa  cause  la  faveur  populaire ,  furent  les 
A.  «Bt.  46.   résultats  de  sa  profonde  connoissance  du  coeur 
A.  Pont.  9.  humain  et  de  jl'esprit  de  son  siècle.  Il  fit  voir  clai- 
rement quelles  étoient  l'injustice  et  l'absurdité  de 
préférer  la,  violen<ie  au  raisonnement  En  présence 
de  là  diète  de  l'Empire,  il  soutint,  contre  toutes 
lés  autorités  alléguées  par  la  cour  de  Romes,  a  pro- 
pre opinion ,  comme  étant  fondée  sur  la  raison  et 
FÉcriture  ;  et  le  point  important  qu'il  s'efforça 
constamment  d'établir  fut  le  droit  que  chacun 
ayoït  4^  suivre  son  jugement  en  matière  de  foi. 
il^n  tout  temps  il  consajçxa  fçs  talents  à  la  déCense 
de  <ietto .  proposition. ,.  et  lil  '  y  sacrifia,  aon  n^pos. 
Enfin >\le 'grand  mérttede  ce  réformateur,  ee  qui 
le  fera  di^ingaeT  à  pmais ,  tét  de  Tavùir  j^t^ouvée 
par  diesargumentsqueiiiles  efforts  de  ses  antago- 
nistes .  ni  la  conduite  qu'il  tint  ensuite  lui-même 
n'ont  pu,  réfuter  ni  invalider* 

Exanikions  à  présent  Luther  comme  fonda- 
teur d'une  nouvelle  Église.  Après  s'être  séparé  de 
la  commuliion  de  Rome ,  il  eut  à  remplir  la  tâche 
bien  plus  pénible  d'établir  un  système  religieux 
et  un  culte  qui ,  sans  admettre  la  doctrine  des  pal- 
pes ,  pût  prévenir  cette  licence  qu'on  jugeoit  de<* 
voir  être  la  suite  du  manque  de  )Uridictioli  ecclé- 
siastique, n  y  travailla  avec  autant  de  constance 
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qu'il  en  avoit  montré  k  braver  le  saint-siège.  Ce-  ' 

pendant  il  y  eut  cette  différence  remarquable  Chap-^^- 
dans  sa  oonduite ,  que  d'abord  il  avoit  insisté  for«-      A*  ^' 
tement  sur  le  droit  que  chacun  avoit  d'user  de      'S^'- 
son  prdpi'e  îugement  en  matière  de  foi ,  ^t  qu'en*-  A.  œt.  46. 
suite  il  voulut  que  tous  ceux  qui  embrasseraient  A.  Pout.  g. 
sa  cause  se  soumissent  sans  restriction  au  ^ste- 
rne qu'il  créa.  Les  opinions  de  Luther  étoient 
fixes  et  inaltéraj^les  sur  de  certains  points*  Les 
|das  imputantes  étoient  ceUes  de  la  présence 
réelle  y  et  iie  l'efficacité  de  la  foi  sans  les  couvres. 
Quiconque  n'approuvoit  pas  ces  propositions  n'-^ 
toit  pas  de  son  Église;  et  quoiqu'en  toute  occasion 
il  fût  prêt  à  tirer  de  TÉcritore  des  arguments  pour 
la  défense  de  se$  dogmes  ^  â  n'hésitait  pas  à  re- 
courir à  des  mçsares  de  rigueur  lorsque  les  pre- 
miers étoient  insuffisante*  Il  en  donna  la  preuve 
dans  la  conduite  qu'il  tint  à  l'ég^J^d  de  Garlostadt 
son  ami  ^  qui^  ne  pouvant  trouver  de  diSerence 
entre  la  doctrine  de  la  transsubstantiation  et  celle 
de  la  présence  réelle  ^  avoit,  comme  Zunigle , 
adopté  l'idée  que  le  pain  et  le  vin  n'étoient  que 
des  symbole»  et  non  le  corps  et  le  sang  de  Jesus- 
Ghnst  (i).  Le  réformateur  allemand  soutint  son 
opinion  aVec  la  plus  grande  opiniâtreté.  La  que- 
relle s'étant  édiauffife  au  dernier  point,  Luther, 

.      ■ ■  ■     ■    •  I        ■ !■  I  II  ■■     I       ^ 

(i)  Mosheim's  ecclesiast.  Bist.  voL  îj^^  p.    16^%  €t 
(note  h)  du  doc*  Maclaine, 


^     -  « 
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■  qui  étoit  alors  appuyé  par  l'autoritë  civile ,  obtint 
Chap.XIX.  le  bannissement  de  Garlôstadt ,  qui  fut  iréduit  à 
À.  D.      vivre  d'un  travail  journalier  (i).  L'obstination  de 
i5ai.       Luther  à  ee  sujet  init  une  barrière  entre  ses  sec- 
A.  st.  46.    tateurs  et  les  réforniés  dès  cantons  helvétiques  ; 
Â.  Pont.  6.  M^  ^  poussa  si  loiniès  effets  de  son  ressentiment 
contre  ceux  qui  nioient  la  présence  réelle  y  qu'il 
réfusa  de  recevoir  dans  la  ligue  formée  pour  la 
défense  de  l'Église  protestànfte  tous  les  États  et 
toutes  les  villes  qui  suivoient  les  sentiments  de 
Zuinglë  et  de  Bucer  (â).  Il  aima  mieux  s'exposer 
à  une  défaite  totale  que  d'avoir  recours  à  l'assis- 
tance des  hommes  qui  ne  pensoient  pas  comme  loi 
sur  chaque  article  de  foi. 

Luther  ne  soutint  pas  avec  moins  de  force  la 
doctrine  de  la  prédestination  et  de  l'efficacité  de 
la  foi  âans  les  œuvres^  que  celle  de  la  présence 
réelle  dans  l'eucharistie  (3).  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 


1 

(i)  Maimbourg,  ap,  Seckend,  lib. },  p.  199.  -^Mesh. 
ecclè'siast.  ffist.  ij,  i65',  {note  k.) 

(a)  Mosheinis  eccelesUst  Hist.  ij,  igi.  — Plantais 
HisUofihe  HelMctic  Confederacj' ,  vol,  ijfp.  i47* 

(3)  Ce  fut  saiat  Augustia  qui^  ea  consëquence  de  ca 
qu'il  ayoit  soutenu  contre  '  Pelage  dans  la  querelle  sur  la 
grâce  et  le  pe'ché  originel ,  avança  le  premier  la  doctrine 
de  la  prédestination,  PriestUys  HisU  of  the  Christian 
Church ,  vol  Oj  y  p,  356,  éd.  JVbrthumb.  1802.  Elle  fut 
ensuite  (Ters  l'année  847)  soutenue  plus  fortement  par 
Qodesclialcus  ^    religieux    saxon,  qui  paroît   ayoir    tiré 
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attaqua  si  vivement  Érasme  qui  avoit  entrepris  == 
la  défense  du  libre  arbitre  ;  et  lorsque,  ce  grand  Cîiap.XIX. 
littérateur ,  ce  cbrëtien  de  bonne  foi  lui  eut  ré-      A.  D. 
pondu  dans  son  Ifyperaspistes ,  le  réforinateùr      i5ai. 
allemaud  lui  répliqua  par  dès  injures,  k  Érasme^   A.  aet.  46. 
ti  cette  vipère  furieuse ,  m'a  attaqué  ^  ditr^il  ;  la  A.  Pout  9. 
i<  chute  de  Xùther  pourroit-elle  prêter  un  sujet  à 
«  traiter  à  Féloquence  de  cet  orgueilleux  ani- 
«  mal?  (i)»  Ilinontraplus  de  violence  encore  sur 
ce  mém<e  point.  Il  rejeta  Tautorité  non  seulement 
des  condles  y  des  papes  et  dès  pères  de  TÉglise , 
mais  celle  de  Fun  des  apôtres ,  et  il  soutint  que 
Pépître  de  S.  Jacques^  où  il  est  dit  positivement  et 
démontré  d^une  manière  admirable  queles  bonnes 
oeuvres  doivent  être  unies  à  ui^e  foi  parfaite^  n'est 
qu'un  livre  de  paille  en  comparaison  des  épitres 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Pa^ul  (2).  .       .. 


«ia*a«MNaMtÉi*.MMH^a^kaiM.W«IM^a^^ 


pres({ue  toutes  les  conséquences  des  principes  posés  paf 
saint  Augustin.  Ib,  p»  aSj.  » 

(1)  «  Praetereà  Yîpera  illa  irrita  iterùm  in  me  ^cribit  Eras- 
me mus  Roterod,  quam  exercebit  ibi  eloquentiam  j  in  ster- 
«  nendo  Liilbero,  gloi:iae  isti^d  animal  ranissiinum?  h  Luth, 
ap.  Melchior  Adfim.  in  vitdJL^theri ,  p.  63,  Luther  traita 
aussi  £rasme  d'athée  et  d'ennemi  du  christianisme ,  etc. 
F'.  Urasmeyep»  lih.  xxj,  ep,  44* 

(a)  Je  ssûs  quel  fut  le  sort  du  jésuite  Edmond  Campian , 
qui  y  dans  les  conférences  qu'il  eut  tandis  qu'il  étoit  prison* 
luier  à  la  tour  de  Londres ,  et  peu  de  temps  avant  d'être  mis 
à  mort  y  9yant  accusé  Luther  d'avoir  appelé  les  épîtres  de 
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*  Ce  seroit  passer  les  bornes  entre  lesquéQes  cet 

Chap.XIX.  ouvrage  doit  être  circonscrit ,  que  de  rapporter 

A.  D.      ici  les  dissensions  auxquelles  l'inflexibilité  de  Xiu- 

iSai.      ther  donna  naissance^  et  la  manière  rigoureuse 

A.  œt.  46.    dontil.traita  ceux  quiavoîent  le  malheur  de  croire 

A.  Pont  9.  plus  que  loi  sur  un  points  et  moins  sur  un  autre  ^ 

Intolérance  et  qui  ue  suivoîcnt  pas  exactement  laligne  étroite 

de.  premier.      ,jj  ^^^j^  tracéc.  Sufis  âUribuer  a  sa  conduite 

réformateur.  .  *  ' 

touteii  les  calamités  que  la  diversité  des  opinions 
religieuses  occasionnées  en  Europe  durant  la  plus 
grande  partie  du  seizième  siècle  y  et  dans  le  cours 


saint  Jaccpies  un  livre  de  paiUep  fut  sommé  de  prour^r  ce 
qu'il  avoit  ayancé.  ITayant  pu  indiq[uer  ce  passage  dans 
l'édition  des  œuvres  du  réformateur  allemand ,  qui  lui  fut 
remisé,  il  fut  traité  de  caloniniatetir  et  de  faussaire.  Les 
protestants  jouirent  quelque  temps  de  letor  trkmiplie.  «Le 
«  docte  Witaker,  dit  Bayle^  jouit  de  cette  agréaUe  joie 
«  toute  sa  yie.  Il  soutint  que  Luther  n'aToit  point  parlé 
c(  de  la  sorte  y  et  que  Gampian  le  calomnioit  »  Après  de 
plus  grandes  recherckes ,  il  parut  cependant  que  Passertion 
de  Gampian  n'étoit  pa's  si  destituée  de  fondement  que  ses 
ennemis  l'aroiemt  supposé.  W itaiier  lui-même  confessa  à  la 
fin   qu'il   aToit    trouvé   une  des  premières   éditions  db 
oeuvres  de  Luther  qui  offrbitreipression  dont  il  s'agit  ici, 
Primùm  enim  n>idi  quamdam  Lutheri  prafationem  ami' 
(juissimam,  éditant  anno  tSaS  ^  FTittembergœ  y  in  qud  Ja- 
cohi  ifpisioiam,  prœ  Pétri  de  PauU  epistoUs,  siramn$eam 
vocat.  Les  Jésuites,  à  leur  tour,  ont  considéré  cet  aveu 
comme  une  victoire  complète.  Toute  cette  contiro'verse  se 
trouve  dan;  Bayle.  DicL  Hist.  art,  Luther,  {notes  K,  o.) 
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desquelles  plasieurs  milEers  d'innocents ,  dliom-  ■ 
mea  d'une  conscience  timorée  ont  été  mis  à  mort  >  Chap.XIX, 
quelquefois  même  en  de  tourments  affreux^  et  sim*      A.  D. 
plement  pour  avoir  suivi  une  doctrine  quileur  sem<      i  Sai. 
bloit  la  véritable  (  i) ,  Fintol^ance  de  Luther  suffit   A.  ast.  46. 
pour   démontrer  l'ëtonnante  inoonséquence  de  A.  Pont  9. 
l'esprit  humain.  En  combatteint  l'!$glise  de  Rome  ^ 
il  soutint^  avec  la  confiance  et  le  courage  d'un  mar- 
tyr ,  que>chacun  avott  le  droit  de  ne  s'en  rappor- 
ter qu'à  son  propre  jugement  en  matière  de  foi  ; 
mais  il  n'eut  pas  plus  tôt  délivré  Bes  sectateurs  des 
chaînes  de  la  domination  pontiifioale^  qu'il  leur  en 
forgea  à^antteê  qui  à  beaucoup  d'égards  étoienl 
au;ssi  pesant<es;  et  il^'oecupa  dansleir  dernières  an- 
nées de  sa  vie  i  détruire  les^  heureur  effels  de  $eÈ 
premiers  ^&>m.  G^endant  le  grandexemplequ'il 
-a voit  do&a^  ne  pouvoit  élue  encore  perdu  ;  et 
nombre  è^  cens  qui  s'éteiem  isoustraits  au  )OUg 
de  la  cour  de  Rome  refiisèr eut  de  4M>umkettre  leur 
conscience  à  «n  rciigîeuz  qui  s'étoit  arrogé  le 
droit  exclizstf  ^inlerpjréterl'Éerîtiire^lui  qui  avoit 
préteàdu  que  ce  droit  appartenoità  tous.  La  mo-* 
dératien  et  la  douceur  de  Mâanclfaonmitigeeieât 
jusqu'à  un  Cfsrtain  point  la  sévérité  de  sa  doctri- 
ne ;  mais  Texemptë  de  Luther  fut  suivi  par  ses 
sectateurs  ;  et  te  manque  de  charité  avec  lequel 
les  docteurs  liflj^ériens  ont  prescrit  les  articles 


■1— m—  I  >  I  iwi*»>— wn—— w^yi 


(i)  Mosheim's  eccksiast.  Hi$U  îj;  s38,  aSg. 
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■  de  leur  croyance ,  leur  à  été  reproché  soigneuse^ 

Chap.XIX.  ment  et  avec  justice  (i).  Ceût  été  un  bonheur 
^'  ^'      pour  l'humanité  y  si  ce  grand  réformateur  avoit 
iSai.      reconnu  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  milieu  entre  une 
A.  aet.  46.   parfaite  liberté  et  une  entière  obéissance  ;  ^e 
A.  Pont.  9,  celui  qui  rejette  l'autorité  d'un  homme  en  matière 
de  foi  ne  doit  pas  être  forcé  à  se  soumettre  à  celle 
d'un  autre  ;  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'envahisse- 
ment des  droits  naturels  qui  soit  plus  odieux  ni 
plus  funeste  que  d'intervenir  >  sans  être  teqùis , 
entre  le  créateur  et  la  créature.  . 

U    rëfora!      ^^  m.éme  que  les  progrès  de -la,  littérature 
religieuse  a  avoieot  concouru.avecd'autrés  causcs  à  produire 

]a  ihtTrature.  ^^  réforme  j  de  méîne  aussi  ce  grand  événement 
influa  considérablement  sur  lé  genre  des  éludes 
et  /sur  le  goût  en  Europe.  Beaucoup  de  réforma- 
teu;rs. ,  et  principalement  Luther.et  Mélanctbon^ 
avoient  un  grand  fonds  d'instruction  et  des.talents. 
Le^dermer  sur-tout,  s'il  h'avoit  pas  pria  le  piarti 
de  la  réforme ,  et  s'il  Jte  s'étoit  pas .  adonné  à  la 
théologie ,  auroit  été  sans  contredit  un  des  meiV 

lenrs  critiques  et  un  :des  littérateurs  les  pkis  ac*- 

»  " .  '     .  I  ?    . 

.     (  i^)  k  La  conduite  de»  docteurs  luthéiie^^ ,, ^n^.le»  deli- 
■',■,"  '  •       ' 

i}ératiûns  qui  eurent  lieu  reïatiyementÀ,laiiHpiie:n$e  forme 

de  concorde^  dit  un  jug^  aussi  éclair&  qu'impartial,,  afit 
«  voir  un  esprit  d'intolérance  et  d'eqdpire  (}ui  aurpit  été 
rtpluj' conforme  augéfeie  de  la  cour  dé  Rômô  qu'aux  prin- 
ce cipes  de  l'Église  protestante. u  F,  doc.  Mttdaine  (note  cj, 
oxLMosh,eç€lesiasi.JIisti\^i/^S, 
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ôomplis  de  son  temps.  Luther  étoit  grand  latinis-  ^ 

te^  niais  son  style,  quoique  expressif  et  vigoureux,  Chap.XIX. 
manque  de  charme ,  et  semble  avoir  été  plus      A.  D. 
proj)re  à  exprimer  des  injures  qu^à  servir  à  une       i5ai. 
compoi^tion  régulière  et  sage.  Le  réformateur   A.  «t.  46. 
allemand  sâvoit  le  grec,  comme  on  le  voit  par  sa  A.  Pont.  9. 
traduction  du  Nouveau  Testament ,  qu'il  fil  tan- 
dis qu'il  étoit  caché  dans  son  Patmos  j  et  qu'il 
publia  peu  de  temps  après  qu'il  en  fut  sorti.  H 
voulut  apprendre  aussi  l'hébreu  ,  et  il  surmonta 
les  difficultés  qu'offre  l'étude  de  cette  langue. 
Les'  controverses  qu'il  soutint  contre  les  théolo- 
giens de  l'Église  romain^  et  contre  les  autres  ré^ 
formateurs,  tels  que  Zuingle ,  Bucer ,  Reuchlin 
et  Hutten ,  excitèrent  plus  fortement  les  facultés 
de  son  esprit  que  ne  l'eût  fait  l'occupation  plus 
paisible  que  lui  eût  fourni  la  culture  des  belles- 
lettres.  On  commencoit  alors  à  étudier  les  auteurs 

ta 

classiques ,  non  seulement  pour  goûter  les  char- 
mes de  leur  composition ,  mais  jparceque  les  deux, 
partis  opposés  se  persuadèrent  que  ce  genre  d'é- 
rudition donnoit  de  l'importance  à  leur  cause.;  et 
peu  dis  temps  après  là  réiforme,  le  flambeau  de 
la  littérature  ancienne  éclaira  l'Europe  plus  qu'il 
n'avoit  fait  auparavant ,  et  qu'il  ne  fit  depuis.  Les 
affaires  politiques  et  religieuses  offrirent  des  sujets 
importants  sur  lesquels  on  put  exercer  cette 
éloquence  et  cette  facilité  de  composition  qui 
étoient  si  généralement  répandues.  Mais  la  guerre 
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-    ■  de  plume  ayant  entraîné  la  guerre  véritable  ,  et 

Chap.XIX.  deg  sujets  d'un  intérêt  général  ayant  été  négligés 
A.  D,      comme  inutiles  ou  rejetés  comme  dangereux  y  il 
i5ai«      se  forma  un  nouveau  style  y  qu'on  peut  comparer 
A.  aet.  46.   à  un  foible  rejeton  qui  sort  du  pied  d'un  arbre 
A.  Pont.  9.  abattu  par  lahache^  rejeton  qui,  malgré  Pél^aiice 
de  sa  forme  et  l'abondance  et  la  fraicbeur  de  son 
feuillage  y  ne  répare  pas  la  perte  du  ttonc  ma- 
jestueux qu'on  a  renversé.  C'est  ceft  état. de  la  lit- 
térature que  le  grand  lord  Bacon  exprime  par 
«  le  savoir  délicat  (l)^»  dont  il  attribue  Fintro- 
duction  aux  effets  de  la  réforme^  te  qui  fit  admi» 
«  rer  les  auteurs  anciens  >  détester  les  scolasti- 
M  ques^  étudier  k^  langues^  et  rendre  effectif  l'art 
«  de  la  prédication,  m  Ce  sont  U  >  selon  ce  xnême 
auteur  ^  les  quatre  causes  qui  produisirent  k  un 
«  goût  passionné  pour  l'éloquence^  et  cette  aboih 
«  dance  (^cçpia^  qui  commençoitalorjràse  figure 
«  remarquer  dans  le  discours.  Bientôt  elle  fut  por- 
«  tée  lit  l'excès.  On  courut  plus  après  les  mots 
«  qu'après  les  choses  >  on  s'occupa  plus  d'arrondir 
«  les  pbrases^  d'accumuler  les  périodes  y  d'arran- 
«  ger  des  sentences^  d'orner  les  écrits  par  des 
«  tropeis  et  des  figures,  que  d'inventer  on  de  chér- 
ie cher  des  sujets  heureux ,  que  de  nourrir  le  dis- 
«  cours  de  pensées  fortes  et  de  s<dides  arguments^ 


i*^ 


^P^ii^'y^'W^»»— ■^■^■<^'—*»^^— .■«•*»^^^i*H—  I  I    i^my^— ^i^i»— y. 


(t)  Of  t&«  Jdrancêmcni  of  Learmng,  Boùk\y  p.  18, 
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«  Ce  fut  alors  que  Ton  commença  à  estimer  le  - 

tf  style  aboadant  et  facile  de  Véyêque  portugais  Chap.XIX, 
«  Osorius  j  ce  futalorsijue^  sans  parler  de  ses  pro-      A.  D. 
((  près  livres  de  pensées  ^  d'imitations  et  d'autres      i5ar. 
«  semblables  coinpositions^  Sturmius  publia  une   A.  œt.  46. 
a  infi^té  de  recherches  curieuses  sur.Cicéronro-  A.  Pont.  g. 
a  rateuretHermogènele  rhétoricien;  ce  fut  alors 
(c  qu'au  moyen  de  leurs  lectures  et  de  leurs  éùnta, 
H  Car  de  Cdmbi:idge  et  Ascham  déifièrent  pres- 
te que  Ciçéron  et  Démosthènes^  et  excitèrent  tous 
u  les  jeunes  gens  studieux  à  se  livrer  à  cette  sorte 
«  de  littérature  délicate  et  polie  ;  ce  fut  alors 
u  qu'Érasme  faisant  écho  par  raillerie  ^  dit  decem 
«  armos  çonsumpsiin  UgendQ  Cicérone j  et  l'écho 
«  répondit  en  grecxuiE^  asine;  ce  fut  aloxs  que 
a  le  savoir  des  scolastiques  fut  méprisé  et  parut 
«  barbare  ;  enfin  ce  f«t  alors  que  le  ^go&t  parut 
a  indixier  plutôt  vers  l'abondance  dfis  paroles 
(c  (  copi€L  )  y  que  vers  la  justesse  et  la  force  des 
«  idées*:  » 

,  Les  suites  de  la  réforme  oe  forent  point  favo*  Effeudeu 
râbles  aux  progrès  d«s  beaux-arts ,  qui  s'étoient  réfome  «ur 
répandus  de  l'Italie  èp  d'autares  parties  de  l'Eu- 
rope^ et  qui  commençoient  à  y  fleurir.  Us  furent 
considérés  comme  inutiles  ;  et  l'attention  se  tourna 
vers  ces  discussions  importantes  qu'on  jugeoit 
concerna  plias  essentiellement  le  bonheur  des 
hommes  daus  cette  vie  et  dans  l'autre.  L'Église 
romaine  a  voit  cessé  d'être  contraire  aux  produc- 


artf. 
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'  tions  du  ciseau  et  à  celles  du  pinceau.  Deptûif 
Chap.XIX.  long-temps  elle  les  encourageoit ,  et  la  religion  four' 
A.  D.  nissoit  à  l'art  les  sujets  les  plus  nobles  et  les  plus 
i5ài.  intéressants.  L'artiste^  dont  les  travaux  étoient 
A.  set.  46!  associés  aux  idées  religieuses  de  son  pajs^  sem- 
A.  Pont.  9.  bloit  revêtu  d'un  caractère  sacré  ;  et  les  récom- 
penses magnifiques  qu'il  recevoit  des  souverains 
pontifes ,  des  princes ,  des  riches  monastères  et 
des  ecclésiastiques  y  qui  tous  se  plaisoient  à  signa« 
1er  leur  munificence  ^  l'excitoient  à  faire  de  nou* 
veaux  efibrts ,  et  portoient  à  suivre  son  exemple. 
Un  concours  de  circonstances  qui  ne  dépend  pas 
d'eux  est  souvent  nécessaire  pour  que  ceux  qui 
cultivent  les  beaux-arts  déploient  toute  l'étendue 
de  leurs  talents.  Ces  spacieux  édifices ,  où  leurs 
productions  dévoient  demeurer  en  sûreté  durant 
des  siècles  y  et  être  exposées  sous  le  jour  le  plus 
avantageux^  contribuoient  infiniment  à  leurs  sue* 
ces.  La  réforme^  considérant  les  ouvrages  de  l'art 
comme  pro&nes  et  comme  des  signes  d'idolâtrie^ 
les  fit  exclure  des  lieux  réservés  à  l'exercice  de  la 
religion  ;  elle  força  les  artistes  à  tirer  leurs  sujets 
des  pages  plus  froides  de  l'histoire  ^  et  à  chercher 
des  patrons  parmi  des  hommes  moins  opulents 
que  les  ecclésiastiques  ^  parmi  les  sécuUers.  Cette 
conduite  doit  être  moins  attribuée  aux  opinions 
ou  à  l'instigation  de  Luther  lui-même ,  qu'au  zèle 
irréfléchi  de  ses  sectateurs ,  qui  à  cçt  égard  ont 
été  plus  loin  qu^il  ne  jugeoit  nécessaire  ou  conve« 
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^able.  Il  ëtoit  encore  caché  à  Wartbourg,  lors-  ■    ■ 

que  ^'.  dans  un  accès  d'enthousiasme  reKgieux,  Chap.XIX. 
Carlostadt  son  disciple  ordonna  de  détruire  toutes      A.  D. 
les  figures^  toutes  les  représentations  qui  se  trou--       iSai. 
voient  danîs  Téglise  de  Wittemberg.  Luther,  ayant   A.  œt.  46. 
eu  connoissance  dé  ce  fait,  sortit  de  sa  retraite  A.  Pont  g. 
sans  même  en  instruire  l'électeur,  et  courut  arrê- 
ter le  zèle  immodéré  de  Carlostadt  et  de  ses 
adhérents  (i).  Il  paroit  en  diverses  parties  de 
ses  écrits   que  le   réformateur   jugeoit  que  les 
images  pouvoient  être,  tolérées,   pourvu   qu'on 
ne  leur  rendît  point  de  culte.  Cependant  il  ne 
pensoit  pas  qu'il  y  eût  du  mérite  à  faire  exécuter 
des  ouvrages  de  ce  genre,*  et  en  véritable  sectaire  il 
disoit  que  les  sommes  qu'ils  coùtoient  pouvoient 
être    employées  plus  utilement  à   secourir    les 
Jrères  (a)»  Les  idées  d'Érasme  étoient  plus  libé- 
rales sur  ce  point ,  ainsi  que  sur  tous  les  autres. 
«  Ceux  qui  ont  attaqué  les  images  des  saints ,  dit- 
ce  il  y  ont  eu  quelque  raison  de  le  faire ,  quoiqu'ils 
«  aient  agi  avec  un  zèle  aveugle.  L'idolâtrie,  c'est* 


(1)  Maimbourg,  ap,  Sechend,  lih.  j,  p.  197. 

(2)  Luth>  ap.  Seckend.  lih,  îj,  p,  25.  Luther  ^  pour  faire 
la  satire  de  la  cour  de  Rome^  dans  une  suite  de  figures 
représentant  les  actions  de  Jésus -Christ  et  celles  d«  l'Anté- 
christ, eut  recours  à  Luc  Cranàch,  l'un  des  plus  grands 
^artistes  de  son  temps  j  et  ce  fut  le  réformateur  hii-méme  qui 

composa  les  inscriptions  placées  au-dessous  de  ces  Bgures. 
F.Seckend.lib.jyp.îiB. 

Liow.  X ,  t.  iV.  E 


66  VIE   ET   PONTIFICAT 

~  ■  «  à-dire  le  culte  des  ip3£|ges,  est  ua  crime  lior-*- 

Chap.XIX.  ((  rible;  et  quoiqu'il  ^oit  actuellement  aboli  ^  îi 
A.  D.  u  faut  se  tenit  en  garde  çpQtre  les  embûches  de 
iSai.  u  $£ftan.  lirais  }a  sculpture  et  U  peinture^  qu'où 
JV-  aet.  46.  «  ï^?g?i*d9Ît  précédemment  cpmme  des  arts  libé- 
A.  Pont.  o.  **  ^^^^a  étant  une  sorje  de  poésie  muette^  et  pro- 
ie duisapt  quelquefois  plus  d'effet  dans  l'ame  que 
«  le  discours  coipposé  par  Tptateur  le  plus  par- 
«  fait  y  il  ^uroit  mieux  valu  le?  faire  servir  à  des 
((  fins  iitiles  toi|t  ep  1^  eulf^Vant  à  la  superstition. 
((  Jp  désir^rpis  qu§  toutes  lea  saUes  des  palais  fus- 
ée ^ent  ornées  4f^  tableaux  qui  offcissent  la  repré- 
«  sentation  4^§  divers  é^i^ènen^ents  de  \^  vie  de 
«  Jésvis-Chri&t.  1}  sçroit  à  ptopos  qu'à  l'imitation 
«  du  concile  d'Afrique^  q\|i  a  décrété  que  dans  les 
«  lieux  de^stiné^  a^  culte  on  ne  réciteroit  rien  qui 
a  né  fut  dans  l'Écriture  sainte^  il  n'y  fut  rjen  re- 
(<  prés^pté.  non  plus  qui  ^ne  fût  tiré  de  la  même 
((  sQurce.  Qn  ppurrpit  placer  dans  les  vestibules  et 
(f  dans  1^  cloîtres  des  tableaux  suf  lesquels  secoient 
((  peinte  des  sujets  de  morale  pris  dans  Thistoire. 
((  Quant  £^ux  peintures  absurdes  ^  obscènes  ou  sédi- 

«  tieuses^eUesd^vroieptétrebannies^o^seulem 
«  des  églises,  mais  de  fortes  Içç  hal^itatipns;  et 
«  çoi^ïïiç  p'e^t  uçfp  ?ipf  te  ^^  l>laspjbème  que  de  faiie 
«  d(^s  saintes  Écritures  des  sujets  de  plaisanterie, 
u  de  même  aussi  les  peintres  qui  mêlent  à  des 
«  sujets  tirés  des  livres  saints  des  épisodes  ridicules 
«  et  indécents  mériteroient  d'être  châtiés.   S'ils 
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c<  veulept  laisser  un  libre  cours  à  leur  folie,  qu'ils  ■ 
n  cherchent  plutôt  leurs  sujets  dans  Philostrate,  Chap.XIX. 
c<  quoique  les  annales  du  paganisme  renferment      A.  D. 
(<  un  grand  nombre  de  traits  qu'il  pourroit  être      i5ai. 
«  utile  de  représenter  (i).  »  On  doit  regretter   A.  «t.  46. 
que  ces  observations  si  raisonnables,  et  que  Luther  A.  Pont.  9. 
lui-même  q'auroit  osé  blâmer ,  n'aient  pas  été  suf- 
fisanl^s.  pour  empêcher  que  presque  tous  les  ta- 
bleau^ip  ne  fussent  bannis  des  églises  réformées.  Ce 
fut  un  grand  tort  fait  aux  arts,  et  de  plus  le 
peuple  fut  privé  d'un  genre  d'instruction  qui 
iii'est  psis  mQÎBS  propre  à  exciter  sa  sensibilité  et  à 
}e  porter  à  la  piété  que  ne  peut  le  faire  ]a  parole. 
Il  est  permis  de  douter  qu^en  aucun  état  de  la 
société  les  hommes  aient  jamais  été  assez  igno- 
rants pour  faire,  des  représentations  de  ce  genre 
les  pbjéts  de  leur  cult^  ;  mais  il  est  certain  qu'on 
n^a  plus  à  craindre  upe  telle  erreur,  même  dans 
la  partie  la  moi^s  éclairée  de  VÊuropç  -,  et  comme 
le  règne  des  f^ux  dévote  semble  pcissé,  on  doit 
espérer  que  la  religion  pourra  appeler  à  son  secours 
tout  ce  qui  peut  inculquer  §es  préceptes  et  donner 
de  la  force  i  ses  lais. 

lies  effets  que  la  réforme  à  produits  sur  l'état  .  Effets  de  r« 
politique  et  moral  de  l'Europe  sqnt  bien  plus  j^tsit  poU- 
importants.  Les  princes  qui, renoncèrent  à  la  ***}"* '^'',,™^* 
commmiion  de  Rome  furent  délivrés  à  jamais  de  rope. 


(i)  Erasm.  ap,  Scckend.  lib.  iij,  p.  5i. 


JN 
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-  Finterposition  du  pape  ^  et  leurs  sujets  furent  sous^ 
Chap.XIX.  traits  à  l'obéissance  d'une  puissance  étrangère  qui 
A.  D.      épuisoitleurs  richesses^  qui  contrarioitleurs  plaisirs 
1 5a  r.       et  quiintervenoit  dans  toutes  les  afiàires  intérieures. 
A.  xt.  40.    L'abolition  de  la  vie  monastique  ^  cette  institution 
A  Pont  o    odieuse  et  ridicule ,  rendant  à  la  vie  sociale  un 
grand  nombre  de   personnes  des  deux  sexes, 
accrut  la  vigueur  des  empires.  Le  rétablissement 
de  l'ancien  usage  de  la  primitive  Église ,  qui  per- 
mettoit  aux  prêtres  de  se  marier,  fut  très  favorable 
aux  mœurs.  On  peut  compter  aussi  parmi  les 
heureux  effets  de  la  réforme  la  destruction  de  ces 
dogmes  absurdes,  barbares  et  superstitieux,  qui 
faisoient  croire  que  l'argent  pouvoit  commuer  la 
peine  des  crimes  et  racheter  le  pardon  .de  péchés 
qu'on  n'avoit  pas  encore  commis. 

Maiis  peut-être  le  plus  grand  avantage  qui  ait 
résulté  de  cette  révolution,  est-ce  l'esprit  de  re- 
cherche qu'elle  a  introduit,  et  qui  a  eu  sur  l'état 
social  une  influence  prodigieuse.  Cette  liberté 
d'opinion ,  qui  ne  s'exerça  d'abord  que  sur  des 
articles  dé  religion ,  s'est  étendue ,  par  des  progrès 
naturels  qu'il  étoit  impossible  d'arrêter,  à  des 
questions  politiques.  Dans  plusieurs  États  la  li- 
berté civile  et  la  liberté  religieuse  ont  été-établieis 
presque  en  mem^  temps  ;  et  les  peupleis,  en  s'ef- 
forçant  d'assurer  leur  bonheur  éternel ,  ont  au 

* 

moins  obtenu  ces  avantages  temporels  qui  ea 
.    plusieurs  occasions  les  ont  amplement  récompeu- 


DE    LÉON    X.  69 

6€s  de  leurs  travaux  et  de  leurs  peines.  On  ne  - 

peut  nier  toutefois  que  ces  bienfaits  n'aient  été  C^^apXlX. 
fortement  contrebalancés  par  TefFet  des  haines      ^-  ^• 
furieuses  que  la  réforme  a  excitées  tant.entre  les       i5ai. 
défenseurs  de  Tancienne  discipline'  et  les  réfor-   A.  œt.  46. 
mes  y  qu'entre  les  différentes  sectes  que  ceux-ci  A,  Pont.  9. 
ont  constituées  ;  et  les  annales  de  l'Europe  pré- 
sentent Paffreux  tableau  des  guerres,  des  mas- 
sacres et  des  ravages  qu'^a  occasionnés  si  long- 
temps la  lutte  des  partis  opposés  (i).  Lorsqu'on 


(i)  La  yiolénce  des  premiers  réformateurs  a  été  pleine- 
ment reconnue  par  un  savant  prélat  de  FËglise  d'Angle^ 
terre,  qui  dit,  après  avoir  parlé  d'£rasme^  «  —  Quant  aux 
<c  autres  réformateurs ,  tels  que  Luther ,  Calvin  et  leurs 
((  disciples ,  ils  savoient  si  peu  en  quoi  consiste  la  véritable 
(c  charité  chrétienne,  qu'ils  apportèrent  avec  eui^,  dans  les 
«Églises  réformées,.  CET  esprit  oe  persécution  qui  les 
ce  AvoiT  EXCLUS  DE  l'Ëguse  ROMAINE.»  fVarhurtons Notes 
on  Pofé*s  Essajr  on  Cristipism,  in  Pope' s  works,  voL  j  ^ 
p,  3aa.  Les  annales  de  l'intolérance  n'offrent  pas  un  exemple 
de  bigoterie  et  de  cruauté  plus  affreux  que  l'exécution  da* 
malheureux  Servet,  qui  fut  faite  dans  une  ville  protestante, 
et  à  l'inati^tion  de  ministres  protestants.  La  vie  de  cette, 
malheureuise  victjme  d^e  la  tyrannie  des  gens  d'église  a  été 
écrite  par  ÂUwoei^en,  à  la  demande  du  savant  Mpsheim ,. 
et  publiée  à  Helmstadt  en  1738.  Pour  que  le  lecteur  puisse* 
mieux  juger  de  l'injustice  et  de  l'atrocité  de  cet  actie  tyran^.  ' 
Inique  de&  magistrats  de  Genève  et  des  ministres  du  saint 
évàngile< dans  cette  ville,  je  donnerai,  soùs  le  n®  cxciii ,  les. 
lettres  que  Servet  écrivit  aux  premiers  tandis  qu'il  étoit 
renfermé  dans  leurs,  prisons,  Son  exécution. est  rapportéor 
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>  songe  aux  cruautés  commises  contre  les  anabap- 

Chap.XIX.  tistes,  les  sodniens  et  plusieurs  autres  sectaires; 

AD.  . 

^^^^'       delà  manière  suivaiite  dans  une  histoire  manuscrite  de  sa 
Â.  aet.  46.    rie  y  histoire  qn'AUwoerden cite ,  p.  1 2.  «  Impositus est  Serve- 
A.  Pont.  Q.  ^  ^^  trnnco  ad  terram  posito ,  pedibns  ad  terram  pcrtin- 
(c  gentibus,  capiti  imposita  est'corona  straminea^  velfron' 
«  dea ,  et  ea  sulphure  conspersa ,  corpus  palo  alligatum 
((  ferreâ  catenâ,  coUum  autem  tune  fune  crasso   quadru- 
((  pli  ci  aut  quintuplici  laxo  ;  liber  femori  alligatus;  ipse    ' 
c(  carnificem  rogavit,  ne  se  diù  torqueret.  Intereà  camîfex, 
«  ignem  in  ejns  conspectum ,  et  deindè  in  orbem  admoTit 
a  Homo ,  viso  igné,  ita  horrendnm  exclamarît  nt  umtersnm 
(c  populuiâ  perter^fecerit.  GÙm  diù  languerét ,  fiîemnt  ex 
(c  populo,  qui  fa^cicùloâ  conféstîm  conjecemiit.  Ipse  bor- 
a  reiidà  ydbe  damans ,  fèsu^fili  Dei œterniy  mUeréfe  meu 
a  Post  dimidîaè-  cîrciter  liôra^  étncfatutii  expirâvit  i)  Calvin , 
qui  Craignit  que  Servet  né  fût  considéré  cbiQ.TÂ<t  mr  martyr 
crût  nécessaire  de  le  dîffanier  y  en  disant  qn^l  n\iy6ft  point 
de  religion.  H  eut  nkéme  riîtbumanité  de  traiter  &e  ità'pi^ 
dite  bnuuié  cette  eiÈpreSsioh  naturelle  de  l'éponTante  que 
le  malbeureux  éprouva  à  Faspect  du  snpjAicè  bôniUé  au« 
quel  ï\  alloit  être  ItVré.  «  Geterùifi  tfé  màlè  fériati  nebùlones, 
u  vecordî  hotninis  pèrvîca^ià  quaisi  mci^tytio  gîorié'ttlHir ,  in 
(c  èjus  morte  ap]pafuit  beHùinà  stupiditas ,  undè  'jïtdiéîum 
H  facere  liceret,  nihtl  un^uèto  série  in  religidnéni  îpsum 
ce  egîsse.  £x  quo  mors  eî  dennnciata  est,  nùnc  attônito  si-* 
«  milis  bsèrère ,  nunc  alta  suspitfa  èdèî^é ,  nunc  instar  lym- 
ce  pbatici  ejnlare.  Qnod  postremum  tandem  sic  învàlmt,  ut 
(<  tàntum,  Hispanicoinore,reboatet,  ini5éncor<l/<t^ytot5'e/*i-> 
ce  cordia.ît  Cahini  opUÉc.  eâ,  Genev,  '^97?  ^P-  J^U^vi^oer- 
deU)  p,  loi.  Ce  que  Calvin  fit  sans  scrupule,  Mélancthon  et 
Bulliuger  n'bésitèrent  pas  à  l'approuver.  Mélanctbon  écri^ 
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qii^on  examine  le  codé  criminel  des  nations  lutte-  • 

riennes  ou  calvinistes;  qu'on  voit  quels  châtiments  Chap.XIX. 
y  sont  prononcés  contre  ceux  qui  pseroient,  quoi-      A- 1^- 
que  dans  toute  la  sincerite.de  leur  ame,  s'écarter       i52i. 
de  la  croyance  établie  ;  que  l'on  considère  les   A.  aet.  4  G. 
dangers  auxquels  lés  dîs^dètits  sont  exposés  en  a.  Pont.  9^ 
quelques  c6iitrëès,  et  lés  droits  dont  ils  sojnt  pri- 
vés éii  d*aiitres,  on  doii  reconnoitre  que  oet  objet 
important^  que  les  amis  et  les  promoteurs  de  la 
liberté  de  penser  aVôient  en  vue,  ti'a  été  qu'im- 
parfaiteibent  accompli  jusqa'ibi,  ^  qù'èsclavê  dans 
tous  les  i^èdéâ,  résptit  humain ,  loiîi  de  s'affran*^ 
cblr^  n'a  fait  que  cliangér  dé  maître. 

Tant  à  ce  sujet  au  dernier,  ItlT  dwoît  :  <c  Léj^i  ^û  de  Senreti 
tt  blasphemiis  respoudistis  ^  et  pietatem  ac  judicia  yestra 
H  probo.  Ja4ico  etiam  senatuin  Geùevensem  tectè  fecisse  , 
a  quod  hominem  pertîiiaceni ,  et  non  ônitssur&ia  llasphe^ 
<c  mias  sustulit'f  ac  miratus  sum  esse  qui  severitatem  illam 
«  improbent,  »  F,  Jordin*s  tracts,  8"*,  voh  j^p.  43i.  Tels 
étoient  les  sentiments  du  doux  ,  du  sincère  Mélancthon,  et 
tels  furent  les  premiers  fruits  de  cette  réforme  qui  soute- 
noit  que  l'exercice  du  jugement  devoit  être  libre  en  matière 
de  religion  y  de  cettç  réforme  qui  deTdit  éclairer  les  )xomme&, 
et  leur  donner  plus  de  modération  et  de  douceur. 


A.  D.  i5ai. 


1 

i 


Erreurs  particulières  à  un  état  de  civilisation  peu  avance. 

—  Ecrits  d* AiasTOTE,  —  Système  opposé  de  PiUToy. 
'—Commentateurs  de  la  philosophie  des  anciens. — 
Nidolas'Léonic  Thommvs^  —  Pierre  Pompon  ace. — 
uéugustih  NiPBUs,  —  Jean- François  Pic.  —  Étude  de 
la  philosophie  naturelle.  —  Tentatit^es  faites  pour  par- 
venir à  la  réformatio^^  du  calendrier.  —  Découvertes 
opérées  dans  les  parties  orientales  et  occidentales  4^ 
globe.  —  Concession  des  pays  nouvellement  découverts 
faite  par  les  papes.  —  Bésultats  de  ces  découvertes.  — 

L'humanité  de  Léon  X  le  fait  intervenir  en  faveur  des 
naturels  de  V^éméri^ue, — Etude  de  r histoire  naturelle. 
Philosophie  morale.  —  Matbjeus  Bossvs.  —  Pont  anus. 

—  Son  Traité  de  Principe.  —  Son  livre  de  Obedientiâ. 

—  Balthazar  Cast/guoni.  —  Son  libro  del  Cortegîano. 
'T^Romanciers.  — Mathieu  Bandeuo. — Pierre  Antrin. 


\ 
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CHAPITRE   XX. 


Cé'est  une  chose  digne  d'observation  que  les  =—--=- 
hommes^  lorsqu'ils  commencent  à  cultiver  leurs  Chap.  XX. 
facultés  intellectuelles  ^  portent  d'abord  leur  at-       a.  D. 
tention  vers  les  objets  de  contemplation  qui  sont      ^^^^ 
les  plus  abstraits  et  ont  le  moins  de  rapport  avec    ^  gJfAQ 
leur  position.  Cette  singularité  est  le  résultat  na- 
turel  de  l'inexpérience  qui  se  fait  remarquer  ordi- 
nairement dans  un  état  social  peu  avancé.  Igno-   Errcnpipar- 
rant  ce  qui  pourroit  contribuer  immédiatement  uaéutiociai 
à  leur  bonheur^  les  hommes  s'eflForçent,  à  cette  petta^»ncé. 
époqu^  de  la  civilisation  ,   de  s'élever  dans  les 
espaces  imaginaires  ;  ou  si  les  lois  de  la  nature 
viennent  à  les  frapper ,  c'est  toujours  moins  que 
d'autres  objets  d'un  genre  plus  extraordinaire. 
Us  ne  juger  oient  pas  même  la  marche  des  corps 
célestes  digne  de  les  occuper,  s'ils  ne  èroyoient 
qu'elle  révèle  les  secrets  deTavenir,  et  ils  dédai- 
gneroient  les  productions  du  règne  végétal  et 
du  règne  minéral,  s'ils  n'en  considéroient  quel- 
ques iines  comme  des  prodiges ,  ou  s'ils  ne  leur 
suppo3oient  de&  effets  merveilleux.  Il  résulte  de  là 
que  le  plus  grand  effort  de  l'esprit  humain  est 
de  renoncer  à  l'erreur  et  aux  doctrines  absurdes, 
de  quitter  les  hautes  régions  de  l'entendement 
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•  pour  recevoir  les  leçons  claires  et  faciles  de  la 

Chap.  XX.  raison  et  du  sens  commun  y  et  que  la  connoissance 

A.  D.       de  nos  facultés ,  quoique  de  toutes  les  sciences 

iSai.      ce  soit  la  plus  importante  ^  est  en  général  cultiva 

A.  aet.  46.    la  dernière. 

A.  Pont.  9.       Les  anciens  avoient  fait  de  grands  progrès  dans 
la  rectification  dfe  ces  erreurs  des  premiers  siècles. 
Mais^  à  la  renaissance  des  lettres^  celte  seconde 
enfance  du  monde  >  les  facultés  intellectuelles 
f  s'attachèrent  nioins  à  dés  snjèrts  d'uAie  utilité  vé- 

ritable, qu'à  l'examen  des  prô^sitions  les  plus 
Écrits  d'A-  abstraites.  Les  oefuTres  d'Aristote^  que  îès.  Arabes 
avoient  sauvées,  offroient  u.U'e  kvfimte  d^  imjets  de 
ce  genre,  et  elles  furent  beaucoup  plus  étudiées  que 
celles  de  la  nature.  Gomme  il  e^t  peu  depoiuls  que 
n'ait  traités  le  génie  aclit  et  vigourenx  de  cet  écri- 
vain ,  il  fit  autorité  pou|r  tout  ce  qui  coacernoit 
la  littérature  et  les  sciences ,  et  même  il  eut  beau- 
coup d'influience  sut  la  théologie  de  ce  tempes.  Le 
système  opposé  de  Plaion  fit  baisser  là  supériorité 
et  le  crédit  qtt'à  l'aide  des  scblastiqués  Aristote 
avoit  con^ervéî  durant  plusieurs  siècles  j  et  l'em- 
pire qu'il  avoit  exerfeé  si  Ibtig-temps  sot  Tiuldr 
ligence  humaine  se  partagea  entré  lui  et  ^n 
sublime  antagoniste.  Néanmoins  ce  partagée  doit 
être  coiisidéré  plutôt  comme  un  a^ccôf  d  ^ûtire  les 
chefs  des  deux  partit  fcdtitrairés ,  qûè  comrne  un 
Doctrine  de  ^^^^g^^^D*  ^^^  là  couifition  de  ceui  qtri  étoient 
Platon.         destinés  à  obéir.  La  doctrine  métaphysique  de 
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Platon  avoît  aussi  peu  de  rapport  que  celle  d'A-  =^= 
ristote  avec  les  actions  ordinaire^  de  la  vie  et  la  ^^^P-  XX. 
simple  induction  de»  faits.  Gepéhdant  il  n^cst      ^- ^• 
pas   ilnprobable   que  ïei  hëinrûèi  aient  retiré      iSai. 
quelque  avatitalge  dé  cet  ëvêneitietit.  La  diti^ioii   A.  œt.  46. 
de  Paùtdritë  lè^  pfortâ  à  penser  d^eux-méiiïes ,  A.  Pont.  9. 
et  peut  -  êitë  leur  fil  -  elle  soupçonner  que  non 
seulement  Fuii  dès  deux  sysrtièjmes  dèt(3fit  être 
vicieux,  mais  qu'ils  pouvoicnt  Pêlrc  YûU  et  l'autre. 
Cependant  les  deux  partis  se  livrèrent  frëqùetn- 
ment  dés  dombâtÀ  ;  et  à  là  fin  du  quàtorzièiâe 
siècle ,  le  triompHë  du  platoùismè  fut  presque 
complet.  Le  fe^pèct  qu'inspihîît  BéSsarion  ,  les 
travaux  de-  Tinfaii^aMé  Marsafe  Ficki ,  et  Pita- 
bKssetnent  d'une  acadëmre  platonique  soûs  la 
pr6t«ce&tf  êë  Làwëbt  èë  Médicis  à  Flôiehce, 
furent  lès  causés  pï'iffcî^frâlès  dé  ù  i^périorité 
qu'obtint  ée  système.  La  mort  dé*  ceux  qui  l'à- 
voient  favorisé  le  fit  décliner ,  et  la  doctrine  d^A- 
ristote^  mieux  eem^prise  et  présentée  plus  babile- 
ment  par  desavants  grcfeisr  j  reprit  son  ascendant. 
Les  littérateui^s  de  eè  t'éiÂps  séntpres^èteut  de    Gommema- 
trâfdtritë,  d'éxplîquèt  où  êë  défendre  àeà  éttitë,  '^7it7^t 
qui  furent  dégafgéà  des  ifubtilités  dont  le^  avoient  <î^«»»- 
èritoùfés  ïes  commentateurs  arabes,  et  qu^on  étu- 
dia dans  la  langue  où  ils  avoient  été  composés. 
Le  premier  ItaKen  qui  ontreprit  cette  tâche  dif- 
ficile fut  Nicolas-Léonic  Thônfi^us^  disciple  de        Nicoiai^ 
Démétrius  Chalcondyle,  et  célèbre  professeur  de  ^tT"^^'''' 
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^^^^'^^^^^  belles-lettres  àruniversilé  dePadoue,  ville  oÙj 
Chap.  XX.  niQ^rut  eu  i53i  ^  après  plus  de  trente  ans  cTexei 

^*  ^'      cice.  Les  talents  de  Thomaeus  ne  se  bornèrent  pai 
iS^i-      simplement  à  cet  emploi.  Ce  savant  ne  connoiâ- 
A.  aet.  46.    soit  pas  moins  la  doctrine  de  Platon  que  celk 
A  Pont.  9.  d'Aristote.  Il  a  traduit  avec  une  grande  élëgance, 
du  grec  en  latin ,  divers  ouvrages,  philosophiques, 
et  aiaissë  plusieurs  traites  ou  dialogues  sur  des 
sujets  de  philosophie  ou  de  morale  (i)  ^  que  ce- 
pendant on  ne  consulte   plus  aujourd'hui.  Od 
trouve  aussi  dans  les  recueils: du  temps  quelques 
unes  de  ses  poésies  (2).  Son  mérite  principal  con- 
siste à  avoir ,  durant  une  longue  suite  d'années, 
versé  parmi  ses  compatriotes  les  richesses  de  la 

I 

(i)  Thomsusa  publié  eiitre  autres  ouvrages  un  recueil, 
de  différents  traités  d'Aristote  et  de  Théophraste,  qui  a  été 
imprimé  par  les  héritiers  de  Philippe  Giunti ,  à  Florence^ 
en  iSaj.  Dans  une.épître  dédicatoire  adressée  à  Bernard 
Giunti ,  l'éditeur  assure  qu'il  a  corrigé  soigneusement  et 
rétabli  environ  deux  mille  passages  du  texte  de  ces  ouyrages» 
JSaudin.  Juntar,  typogr.  annal,  ij,  ai3.  . 

(a)  Tirabôschi  Storia  dêUa  Lett.  liai  vij  >  j ,  p.  S?^. 
Érasme  en  fait  aussi  un  gi^nd  éloge  dans  le  Ciceronianos^ 
c(  Leonicus  in  ady tis  pbilosophiae ,  praesertim  platonîcse ,  seift* 
<(  per  religiose  versatus ,  ad  Platpnis  ac  Cic'eronis  dialogos 
«  effingendo  sese  composuit,  et  prœstat  eloquentiâ  tantùm» 
((  quantum  fas  est  bodiè  à  tali  pbilosopbo  requirere.  Cicero* 
«  nianus  appellari  nec  ipse  cnpiat,  ni  fallor;  adhoc  enis 
(t  superest,  yîr  non  minus  integris  moribns  quàm  emditionl 
«  reconditâ.»  Ciceronian,p.  71. 


ÔE    LÉON   X,  77 

littérature  ancienne;  et  ce  qui  l'honore  le  plus  

est  d'avoir  compté  parmi  (ses  disciples  un  grand  CLap.  XX. 
nombre  de  personnages,  illustres.  Bembo ,  son      A.  D. 
compatriote  et/son  ami^lui  a  composé  upe  épi-       i5ai. 
taphe  où  il  a  rappelé  avec  grâce  les  titres  litté-    A.  œt.  46. 
raires  et  les  vertus  de  cet  écrivain  (i).  A.  Pont.  9. 

Un  autre  professeur  célèbre,  qui  au  commen-  PievrePoq»- 
cement  du  quinzième  siècle  donnoit  des  leçons  de  P^****** 
philosophie  à  Tuniversité  de  Padoue ,  étoit  Pierre 
Pomponace  de  |il!antoue,  qu'à  cause  de  la  petitesse 
de  sa  taille  on  nommoitordinairementP^ret^o.On 
prisoità  un  tel  point  ses  talents,  qu'il  avoitpar  an 
trois  cent  soixante  et  dix  ducats  d'appointements. 
On  dit  cependant  que  quoiqu'il  fût  instruit  des 
secrets  de  la  nature ,  et  qu'il  cQnnût  à  fond  les 

«  •  , 

œuvres   d'Aristo te ,  de  Platon,  d'Avicenne  et 


(  I  )  Voici   cette  inscription  qui   subsisté  -  encore  dans 
l'église  de  Ss^int- François  à  Padoue  : 

«  Leonico  THOMjE&y  VenetOy  initioribus  in  litteris  pau' 
«  gendisque  carminihus  ingenio  amabili^  philosofhiœ  verà  - 
<iinstudiis,  et  acudetnic'd  peripateticdque  doctrind  prces- 
«  tanti  s  nam  et  ArisioteUcoe  libros  grœco  sermone  Patavii 
«  primus  omnium  docuit,  scholamque  illam  à  latinis  inter- 
«  pretibus.inculcatam  perpolivity  et  Plaionis  majestatem 
<f  nostris  hominibus  jam  prope  abditam  restituiti;  multaque 
^  prœtereà  scripsit,  mult^  interpretatus  est^  màltos  claros 
«  *uiros  erudiit,  prœter  virtutem  bonasque  artes  totd  in  vitd 

«  nullius  rei  appetens.  Fi^it  autem  annos  Lxxr*  M.  j,  D, 

«a;.»        .  .  . 
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"  d'Averroès,  il  ne  s^ivoit  ni  le  grec  ni  l'arabe, 
Chap.  XX.  et  qu'il  ne  possédoit  de  latin  que  ce  qu'il  en  avoit 
A.  D.      appris  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  celui  de 
i5ai.      douze  (i).  Force  ^  ainsi  que  d'autres  professeurs^ 
A.  œt.  46.    de  quitter  Padoue  durant  la  guerre  qu'occasionna 
A.  Pont.  9.  Ift  ligue  de  Cambrai 9  il  se  retira^  en  i5io^  à  Fer- 
rare^  où  Albert  Pio,  seigneur  de  Garpi^  et  Celio 
Calcagnini  furent  enchantés  de  pouvoir  prendre 
de  ses  leçons  (n).  Il  quitta  cette  ville  en  i5i2,et 
fixa  sa  résidence  à  Bologne,  où  il  professa  le  reste 
deses  jours.  U  y  mourut  en  i5a4àrâgç  de  soixante- 
deus  ans  (3).  BatadeUo,  dant  les  Nouvelles  sont 
fondées  sur  ^es  faits  véritables,  dit  qu'ea  i520 


(  1  )  Speroni  Dialogç  délia  Jstoria ,  part,  ij  j  in  op.  vol  ij , 
p.  aSa^ 

(a)  Tiraboschi  Storia  délia  Lett.  ItaL  vol.  ▼ijjparf.}, 
p.  374. . 

(3)  Le  cardinal  Hercule  de  Gonzague  y  dont  Pomponace 
avoit  ^të  rin*8ti tuteur  y  en  envoya  le  corps  à  M^iïtoue,  où  il 
fut  iiikuinë  dims  l'église  4e  Sain^-Françoîf.  On  7  ^r^ea  àla 
mémoire  dç  ce  sava^ut  u^e  statue  4^  bronze  qu'qn  7  Toit 
encore.  EUç  le  ¥f(prë«ent«  ^is ,  tenant  uu  livrai  ouvert  à  la 
Qlain.  \  sei  pi^  «§t  u^  liyrç  fermé ,  sut  lequel  i^  7  ft  ; 

Obiit  an.  S.  M.  DXXIF.  M.  M. 
Au  -  deasaus  on  lit  les  vers  suiyauts  : 

Mantua  clara  rnihi  genitrUc  Juit ,  et  breu^  corpus 
Quod  dederat  natura  mihi,  me  turba  P^rettum 
DixU»  Dfaturœ  scrutatus  sum  intima  cuHctki. 


DE    LEON   X,.  79 

Pomponace  se  rendit  à  Modène  pour  y  assister  à  ■ 

^ine  thè^e  publique  <jue  devoit  soutenir  son  élève  Chap.  XX. 
Jean-Frapçoi$  dai  Ffi^no.  Le  soutenant^  qui  s'étoit      A.  D. 
fait  beaucoup  4'bonneiir^  conduisit  son  maître       i5ai. 
dans  toute  la  yiUe ,  pour  Iqi  montrer  ce  qui  pou-<  A.  aet.  46. 
voit  être  4i^îiç  4p  soii  ^tte^tion.  La  figure  siogu-  A.  Pont.  g. 
lière ,  le  teipt  sqi^]>f e  et  tQWt  Y^xtévkw  bizarre 
du  pbilpsopl^e  (i)  firçQt  prpîre  k  deux  dames  de 
Modènp>  q^i  \ç  y4re»t  smri  d'un^and  nombre 
de  ppjr^Qpp^s  déc^wm^^l  vêtues,  que  c'étoit  un 
Juif  qui  c§lé))rQit  sçs  noces,  et  dks  demandèrent      ^ 
d'y  a$.^ter.  (i'autçur  de3  Nouyelks  niet  dans  la 
boucbçi  de  }?Qmpo.P4P6  une  réponse  qni^  si  elle 
étoit  yi'aie^  pr<)uyerQit  que  les  préceptes  de  sa 
pbilosopbjie  pç  ji^i  oyaient  pas  appris  à  modérer 
ses  passiop§  (9).  PqpipQnace  n'étôit  pas  moins 
reniarqiial>le  p^r  la  sipgularité  d^  ses  opinions 
que  par  cçUe  de  sa  personne ,  fît  en  conséquence 
sa  sûreté  fut  souvent  cpmproinise*  Qn  trouvé  dans 

9 
•  •         • 

(i)  <c  Era  il  Peretto  uu  omicîulo  molto  pîcciolo,  con  un 
«  TÎso  çbe  nelvero  aireva  più  del  gindeo  che  del  christiano , 
<(  e  yestÎY^  ancp  ^d  ^n  ç^^  feg^i^?  Cthc  tQnena  più  del  rab< 
«  bi  ç^e  del  £4o§ofp.  ^  et  liiidaya  semjure  r^so  q  tofto ,  etc.  >> 
BandelL  Noy.  part.  îij ,  noy.  38. 

(2)  «  Gbe  4îaYolp  4H,Ç  yoi?  ^te  diavolo  è  questo?  Sono 
«  forse  io  riputato  gîudeo  da  Toi  donne  modenesi  ?  Gbe 
«  venga  fnoco  del  cielo  che  tntte  y'arda ,  etc. ,  ibid.  »  Tira- 
boscbî  qui  .a  raconté  cette  anecdote,  a  pris  les  dames  de 
Modèiie  pour  des  Juives,  Fol.  vij ,  part,  j ,  p.  SyS.- 
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=  quelques  uns  de  ses  ouvrages  que  -tous  les  mi- 


Ckap,  XX.  racles  sont  des  effets  de  Timagination^  et  que  la 
A.  D.  Providence  ne  s'occupe  pas  des  affaires  passagèra 
iSai.  '  de  ce  monde.  Mais  ce-  fut  sur-tout  son  livre  de 
Â.  «t.  46.  Immortalitate  aninUBj  où,  dit-on,  il  nioit  haute- 
A.  Pont  9.  ment  l'immortalité  de  l'ame ,  qui  exposa  le  plus 
Pomponace.  Une  doctrine  si  dangereuse  lui  su^ 
cita  une  foule . d'ennemis ,  qui  attaquèrent  ses 
écrits  et  menacèrent  sa  personne.  Il  essaya  de 
prouver  dans  sa  défense  qu'il  n'avoit  avancé  que 
comme  celle  d'Âristote  et  non  comme  la  sienne 
l'opinion  qu'on  lui  reprochoit ,  et  qu'il  avoit  sim^ 
plement  soutenu  que  l'existence  d'un  état  futur 
ne  pouvant  être  prouvée  par  la  droite  raison ,  on 
devoit  y  croire  sur  l'autorité  de  FÉglise  catho- 
lique y  dont  il  se  reconnoissoit  fils  et  disciple.  Cette 
explication  fut  inutile.  Les  ecclésiastiques  de 
Venise  représentèrent  le  livre  de  Pomponace 
comme  rempli  des  hérésies  les  plus  condamnables, 
et  le  patriarche  le  dénonça  à  l'autorité  civile. 
L'auteur  fut  déclaré  hérétique,  et  l'on  ordonna 
que  l'ouvrage  sefoit  livré  aux  flammes.  Il  en  fut 
envoyé  à  Rome  un  exemplaire  à  Bembo  y  qu'on 
pria  de  demander  au  saint-siège  une  sentence  de 
condamnation.  Mais  ni  le  secrétaire  du  pape  y  ni 
Léon  X  lui-même  n'étoient  disposés  à  traiter  avec 
sévérité  un  littérateur  et  un  philosophe  qui  n'a- 
I  voit  avancé  que  des  propositions  peu  propres  à 

!  .  lui  faire  un  grand  nombre  de  prosélytes.  Bembo 
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lut  ce  livre  \  et,  ne  Tayaut  pas^  trouvé  aussi  d^ngç-  ^sssr 


^eux. qu'on ayoit  préteûdja, ^u'UJi'çtoit , illç  r^m^t  Chap.  XX. 
au  maître,  du  sacré  pâJai^^Si^^.^^^^^^  pr^odre.     A.  D. 
conaok^a^nçe  4^,  tous  ]e«s  ^v^yrages.  qu'on  pj^ibUoit ^       1 5^  i . 
et  qui  fat'4e$p^:{^>ti^.  PçipipQnçice  fut  donc  délivré)  A.  œt*  46. 
de  ses  craint<?S)  et  il,en  jt^gaqirgna  sa  jpejjooûoiç^  A»  Ponug. 
sance-éi  ^einj^,  dansr  jufte.'jçttre  qui  suljfeiMe  eft- 
core  (i)>  Quelle  qu'ait  ,ét^flai  véritable  opiftio^  de 
€çt  ainti^ur,,  il  estcertaiji  ql^en  plusieurs  qcçfisions 
ila  jçté  beaupwap  dp  ridifeulie  sur  .los  dc^g^ies  «du 
chri»tiaiô^^^.(tt)vIlaayQ»lUi.^jiustifier.^  - 

guaotlqu^il^'iivoit  .écrit.  <JujB^  comme  plul^^sophe, 
qu'il  flf^uniètt^it  ^envj..ftgyj?Çnt!>aux  désis^ou^de 

OTÔpnïiQitd^Moix^  GeW^.  apologie  a^qnf)^^)ieu 
à  Bo^(:pii[«,ic^p  fap^ft  AÎFPÀ  tAp.^ÇS:  que  iOejL^éjçri-. 
v^n  4^ji^^it  ^i»^^4i^ulp4  WWPi^  hftmïxie  et^bçiile 

' — y — /...\:  s,    .    îo  i"'  'Vh'  i">  U;,>  ''■>'■• — -^ — •  >■.. .  ^'A 

■  i 

(i)  jTinbçtschi  Stori^  d^ll^  LètuJtuU  vol:.y\\^  p<irt.  j,; 
jp.  377,  in  nota,  Ed,  Rota,  1784.    ^ 

(a)  Leé  oeuvres,  cTe  Pomponaceont  ete,l  aimée  d  après 
6a  inort  ,  ^r~ecuèîiii4  et  ^ùttf^fe^^s<fti«  1^  Hki^e  'sftîvafit  .f 
Petbt  PoMï*ONÂTti  operâ  àtknfim^  sipe  T^ractatas'deiài^ 
simi  de'  tedetion0\  de- intenUùhè - f9rm«rum  / de\'mido 
agendf  pfimarum  qualitaîw^^,  ;  d&  mmoPtalitate .  ^n^na^  > 
jipolog^ef  contradifùf.  j^Tr^cUftus  Defensorium,  Apprqba-, 
tiones  rationum  Defensorii ,  etçl  Fenetiis,  Hœredes  Octay. 
Scoti,  15^5,  in-fol  De  Bure  y  Bib.  Instruct.n''  1Ï89,  dit 
que  cette  édition  est  rare.         ^  *    - 

(3)  Ragguagli  di  Parn^so,  Cent,  ),  R^g*  xc. ,        ' 
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^^^^^^^^^^^      Parmi  ceux  qui  combÀltirent  la  doctome  èe 
Chap.  XX.  pomponace,  on  compta  Augustin  Niphii$^'^ 
A.  D.      a  voit  pris  naissaïkêé  à  Sew^  dans  le  royuttm^  de 
i5ai.      Naples^ét  étoit  un  des  plu9  savants  pn^sseiïrs 
A.  aet.  46.   que  Léon  Xeût  engagés  à  donner  de»  teçonl^  à  IVéa- 
A.  Pont.  9.  dêAiede  Rorte  (i).  Avknt  ràinteé0  tSoo  V'^^M^^^ 
Augustin  pTôfessoit  à  Padooe,  où  il  avoît  emferi^sd^  les  opi- 
Kiphus.        j^j^Q^  :  d^Aven*oès  ;  et  diatiis  Mh  traité  de .  JFnielr 
kcta  et  Dîemonihué'j  9  lavoit  so'atttoà  l^i^istM^e 
de  TàhM  dtf  moridis  ou  dé  t'èsprifi  *ànivepsel.  i)  fut 
attaqiié  vivement  par  les  lliéolbgiëps  ^  'é^  <il  nlnroit 
couru  des  dangers^  âl^dun^e  et  s^kit ^Pierre 
Barôzzi^  évéque  <fe  Pladottè^  ne  fi^ét^  èëf^emis 
en  ^a  faveur,  et  ne  lui  avoit  proeuté  Poocasion 

d^àdoucir  tes  passages  Oontre  )e$c]p(iels  <>n  s^^levoit 

»,  ■  ,     -      . . 

Êtvec  le  plus  de  fetce.  Ce  fut  alorsq^ue,  ?pouF  tdmoi- 
gnëi^  dêplris  en  plus  ëcfû  l^epë^tip^itécphritoonlre' 
le  système  de  Pomponace  âiur  la  'natere  do  Famé. 
Après  "avoir  professé"  en  difierentes*  parties  de 
Fltàlie,  et  Vétre  distingué  par Tësprit  et  liai  viva- 
cité qu'il  répandoit  dans  ses  leçons  (2)  ,  il  fut 

fit  1,'^QCu^ leplus  Q^tt^i^r,  S^t s^int^té. lui  opuféra 
le  titre  de  comte  palatin  y  «t  lui  pcurmii  de  pren- 
dre te  nom  et 'tes  àrmès  deia^  maison  de  Wdieis, 
faveur  dont  il  uiôa  en  piibliàitt  Quelques  tms  de 


(i)  F,  antè,  cwp,  xj ,  n)oh  \\ ,  p.  vU^i^* 
(2)  Jov.  Jsçritt^prirjQ,.* 
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4 

ses  ouvrages*  Niphus  s'occupa,  principalement  à  ' 

commenter  Aristote  ;  mais  il  a  écrit  sur  divers  ^^P-  XX. 

sujets  de  politique  et  de  morale  (i).  Il  paroit  qu'il  ^-  ^^ 
'  lai  arrivoit  quelquefois  d'interrompre  ^^  pro-  i5ai. 
^ndes  méditations,  et  qu'il  consentoit  même  à  $e   i.  œt.  46. 

rendre  Iq  jouet  des  cardinaux  et  des  seigneurs  de  A*  Pont.  9. 

la  cour  pontificale  ;  et  peut*^étre  cette  eomplai- 
^ufie  çQnj50urut-elle  à  lui  concilier  la  bienveil- 
lance 4u  3QUYerain  pontife,. Le»  lœu^res  de  Ni- 
phu$  .p^^^^nt  ppur  offrir  de3  preuves  de  cette 
légèreté  cpd  m.  faisoit  remarquer  dans  sa  conduite , 
et  .êUês.  ont. donné,  lieu  de  juger  que  sa  phUosc^r 


"■■«W^l**^— ^^*— »i  *        »<«»<■«■ 


(  I  )  Niphus  a  publie  à  Florence  sa.  Dialectica  Ludicra , 

i  loao,  et  son  L 
pibus  asendc^  si^nt 
l'autre  ouvrage,  le  nom  et  lé  titre  S!Jiugustinus  Niphus 


/■  1.  '  •       ^ 
en  iSaoy  et  son  L^pellus  de  his  quœ^  ab  optin^is  nrinci-* 

i^^  ei^  i52i.  Il  prend,  cfans  Tan  et  dans 


Medices,  Philosofhus  Su^ssanus^  Dans  la  dédicacé  qu'An- 
tonius  Franciscus  Yarchiensis  lui  a  faite  d'un  commen- 
taire  d'Alexandef  Aphrodisierisis ,  sur  <m0V{ués'uns  des 
ouvrages  d'Arioste ,  îl  ^%  ^ppçlé  ^UgH^tinu^  jPdfhui  de 
Medicis  ,  Peripateticorum  P^if^epf^  J^^  ^frltç.  de  Niphus 
et  les  gracél  qui  lu^  £ur«iit  -çcNalnséos  'pac.  Lcon  X  sont 
retracés  de  la  manière  suivante  dam  cette  dédicace  : 
«  Praetereo  }udicii  tui  gravitatém,  liijgenii  magnitudinem, 
«  egregiam  latinae  graeçaeque  linguae  eruditionem  ;  tum 
«  quia  haec  omnihus  nota  supt,  tiua  qpi^  If»  tuae  laudes 
«  majori  prtfconio  d^lii^rendap  foroot;  itt  jure  optimo  Léo 
«  pont.  MAX.  acerrimus  ingenionu»  pensitator  et  judex  te 
«  familiae  suae  cognomine  donatum  voluerit.  v  Bandin, 
JurUar,  Tj'pog*  Ann.  ij,  173. 
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^^==s=^  phie  ne  modéroit  pas  assez  ses  passions ,  dont  les 

Chap.  XX.  effets  étoîent  visibles  y  même  au  milieu  des  ^ra- 

A.  D.       vages  de  la  maladie  et  des  traœs  de  la  vieil^ 

i52i.      lesse  (i),  ,        • 

A.  aet.  4P«       Il  est  impossible  de  ne  pbs  remarquer  l'^rudi- 

A.  Pont  9.  tion^  l'art  et  la  finesse  avec  lesquels  ont  été  traités 

les  sujets  abstraits  dont  nous*  vetmns  def  parler  ^ 

et  de  ne  pas  re^etter  sincèrement  qu'on  ait  si 

mal  employé  tant^de  talents  e&'!de'tem|>fi».  Qae 

p  o.  n'auroit-'on  pas  dû  au  génie  de  Jean  Pic  de  laMi- 

randole  >  si ,  au  lièté  die  cher^^ei"  à  ieoncâîl^r  les  ^pi- 


iâ«*..i>  II.  j^-ii'iii  ■*■  I  >■.  ■■■ifcii 


t  it  I 


(i)  Bayle^  selon -sa  coutume*,  s'est  étendu  longuement 
sur  les  folies  amoureuses  que  fit  Niph\i$  dans  sa  vieillesse. 
Les  vers  suivants ,  qu'a  composés  un  des  contemporains 
de  ce  dernier  9  et  qui  ne  manquent  pas  d'élégance  y  semblent 
prouver  suffisamment  que  le  reproche  étoit  fondé. 

Apagete  vos ,  phrUosophiam  qui  tetricam  • 

Futatis,  et  boni  indignam  ^ .. 

Leporis ,  ebriae  horridain(|ux  C jpridis.    . 

Quid  ?  H TPHUS  an  non  melleus , 
Perplexa  suetus  înter  entli  jmemaia 

Et  syllogismos  frigidos 

.  Narsare  manreft,  Atticaeque  fafaulas Y  ;*    , 

M ultumque  risum  spargere  f , 
At  qnàm  yenustum  hoc  ;  septuagenarium 

Quod  undulatis  passibus , 
£x  curioso ,  flexuosoque  capite  , 

Saltare  coram  cemeres ,  ' 

Modo  Doriom ,  modo  Fhiygidm ,  ftl  tifâinm  y  - 

Amore  saaciom  gravi  ? 
Tractare  sic  philosophiam  iayisam ,  arbitror 

■Summi  fuisse  philosophi. 

.  Latonî,  ap.  Jovium  in  £log: 
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nioos  opposées  d'Aristote  et  de  Pktop  (i) ,  il  s'é-  •  ' 

•toit  appliqué  aux  études  qu'admettent  les  limites  Chap.  XX. 
de  l'entendement' humain  ?  La  postérité  n':auroit-      A-  D. 
elle  pas  eu  lieu  d'admirer  les  talents  ,..et  d'applau-      .  1 5a  i . 
dir  îiux  travaux  prodigieux  de  Jean-François. Pic,    A;  aet,  46. 
jaeveu  de  Jean,  s'il  ne  s'étoit  pas  égaré  sur  les  pas  A.  Pont.  9. 
de  son  oncle  j  et  s'il  n'avoit  pas  cédé  aux  préjugés 
.de  son  siècle?  Lorsqu'on  réfléchit  au  rang  distin- 
gué que  tenoit  JeaurFrançois  Pic,  à  ses  occupa- 
tions importantes ,  à  l'agitatioa  et  aux  malli^eurs 
..de^  sa  vie,  pu  ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris 
de  l'étendue  de  ses-  connoissances  et  du  nombre 
.  des  productions  recommandables  qui  sont  sorties 
.  de  sa  plume.  Ce  littérateur,  qui  naquit  en  i^yo,  eut 
.pour  pèreGaleotto  Pic,  seigneur  de  la  Mirandole, 
,  qui  lui  laissa  le  duché  de  ce  nom.  L'ambition  fit 
aspirer  à  Ja  souveraineté  Louis  son  frère ,  qui  avoit 
épousé  Françoise ,.  fille  du  célèbre  général  Jean 
.Trivulce.  A  l'aide  de  son  beau-père  ci  du  duc  do 
Fcrrare,  Louis  chassa  Jean-Francois  de  ses  domai- 
nés  en  i5o2.  Il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  en  1 507  (2).  Jules  II  ayantpris  la  Mirandole 
'  .  en  1 5 1 1 ,.  en  bannit  la  veuve  et  la  famille  de  Louis, 
et  réintégra  Jean*Fsançois  dans  son  duché  (3)  ; 


(i)  Daa&son  tcaité  de  Ente  et  Uno  qu'il  a  dédié  a  Politiea 
ton  ami. 

.  (2)  F.  antè.,  cap.  viijj  vol,  ijif-  75.. 
C5)  Id.  Ihid.  p.  85. 
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■  _  mais  il  ne  s*éc6ula  pas  un  an  avant  que  les  trou- 

Chap.  XX.  pes françaises^  cjui  étoient  sous  lé  comiBandenient 
A.  D.       de  Trivulce,  le  coniraigfnissent  à  sortir  de  sa  ca- 
i52i.      pitale.  Loi*sqùe  les  affaires  des  ÏVançais  déclinè- 
A.  aet.  46.    rcnt  en  Italie ,  Jean-François  rentra  de  nouveau 
A.  Pont.  9.  dans  la  Mirandolê  ;  et  il  se  fit  entre  lui  et  la  com- 
tesse Françoise ,  par  Tintei^vention  du  cardinal  de 
Gurck^  ambassadeur  de  la  coui*  impériale  en  Itah 
lie,  une  réconciliatioo  ^U'on  crojroit  devoir  tiiettre 
fin  à  tùutes  les  dissensionis.  Cependant  lé  M  jet  de 
la  querelle  subsistant  toujours  y  et  ôhâcûne  des 
deux  parties  Qyant  porté  ses  plaintes  à  Leofa  X, 
sa  sainteté  usa  de  son  influence  et  de  son  autorité 
pour  les  réconcilier  (ï).  Durant  la  vie,  et  même 
quelques  années  après  la  mort  de  ce  pape ,  Jean- 
François  jouit  d-une  i«)rte  de  tranquillité  ;  mais 
les  haines  qui  s'étoient  allumées  dans  sa  feMISe 

4  r 

ne  pou  voient  s'éteindire  que  dans  le  sang,  te  i5 
octobre  i533,  Galeotto,  fils  de  Loui^,  eh'tt-a  dans 
la  Mirandole  a  la  tête  d^une  trdûpé  de  côèfjurés , 

'  '>       .     •      ^ 

(  I  )  Léon  X  s'adressa  au  marquis  ^e  Mantoue  et  à  Lau- 
trec,  gouverneur  de  Milan,  pour  les  inviter  à  arrêter,  par 
l'interposition  de  leur  autorité,  ces  fâcheuses  dissensjéiis. 
Il  écrivit  aussi  à  Jean-François  et  à  la  comtesse  d'une  ma- 
niere'  qui  prouvoit  son  mécontentement^  mais  dans  la 
lettre  qu'il  composa  pour  le  premier,  il  méia  auk  comeiis 
et  aux  reproches  les  témoignages  de  son  estime  pour  lès 
talents  et  l'érudition  de  ce  savant.  Bèmbi  Epist.  Pont. 
lih.  xj ,  ep,  3o ,  32 ,  33. 
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et  pénétra  dans  le  palai».  Jean-François,  effrayé  " 

du  tumulte  qu'il  entendit ,  se  jeta  à  genoux  de-  ^^^P-  X^- 
vaut  |in  omcifik  ;  et  là.,  sasls  égard  pour  les  liens      ^- 1>* 
du  sang ,  et  pbor  fes  su^lîcationfi  de  ce  nkpeo-       iSai. 
table  priniee  ,  iGraleotfao  loi  trancha  la  téie.  Albert   À.  set.  46. 
son  fils  aine  épraura  k  sivépie  sert ,  et  sa  femoie  A.  Pont.  9. 
et  son  }eÛAe  fils  furent  rpo&rmés  dans  une  prison. 
Telles  furent  là  TÎe  ^leme  d'événements ,  et  la  - 
mort  djéplorable  de  Fun  dei^  Lommes  les  ^lus 
vertueux  et  des  écrivains  les  plus  illustres  et  les 
plus  sayants  du  seizième  siècle. 

Les  ceUTres  de  Jean<^Françpis  Pic  démontrent 
toute  l'étendue  des  facukéfi  htimaines.  Il  les  pu- 
l)lia  treize  ans  avant  sa  mol^'t ,  et  il  en  a  transmis 
le  catalogue  à  Oiraldi  son  ami.  EUes  embrassent 
presque  toutes  les  Lraàches  de  la  littérature  et  des 
ficiehces  y  presque  tous  les  genres  de  composition , 
poésie  ,  diéologie,  antiquités,  philosophie  natu-^ 
celle  et  Hmrale.  £Ues  coasiâtent  en  ouvrages  de 
piété  ,  en  lettres  y  en  discours  ,  en  traductions 
du  grec,  et  en  essais  de  littérature  (i).  L'auteur 
a  dédié  à  Léon  X  (a)  ses  quatre  livres ,  de  Amore 

(i) Les  œuvres  de  Jean-Frsinçois  sont  ordinairement 
fëunies  à  celles  de  son  oncle ,  4ont  on  a  publié  à  Bâle  plu- 
sieurs éditions  en  deux  volumes  in-folio. 

(a)  On  garde  y  dans  la  bibliothèque  Laurentine,  un. 
cxemphdre  manuscrit  de  cet  ouvrage ,  manuscrit  au  com- 
mencement duquel  se  trouvent  les  armes  de  Léon  X  rithe^ 
ment   ornées.  Bandini  Cat  Bib,  L^ur,^  tom.  uj>p.  5l8^ 
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^  Dmno  y  qui  ont  été  imprimés  à  Rome  en  x5i& 


Chap.  XX»  Jean-François  Pic  combat  fortement,  dans  la  plu- 
A.  D.      part  de  ses  écrits  y  la  doctrine  d'Aristote  y  et  se 
i5ai.      montre  grand  admirateur  de  Platon  y  au  système 
A.  aet.  46.    duquel  il  ne   s'est  cependant  pas  entièrement 
A.  Pont.  9.  asservi  (i).  Il  a  suivi,  dans  ses  neuf  livres  de  Re^ 
rum  Prœnotione  y  l'exemple  de  son  oncle  y  en  ex- 
posant les  impostures  de  Fastrologie  judiciaire  y 
et  toutefois  il  a  fait  voir  y  dans  la  vie  de  Savona* 
rôle  y  une  crédulité  qui  n'est  guère  compatible 
avec  un  esprit  vigoureux  et  sain.  Presque  tous  les 
savants  qui  vivoient  de  son  temps  l'ont  extrême- 
ment considéré  y  tant  sous  le  rapport  des  vertus 
que  sous  cplui  des  talents.  Sadolet  a  déclaré  qu'il 
ne  connoissoit  aucun  prince  qui  unît  au  même 
degré  que  Jean-François  Pic  la  modération  à  la 
.capacité,  les  sentiments  de  religion  aux  talents 
mililaires,  ni  qui  donnât  plus  d'attention  aux  soins 
•du  gouvernement,  hes  éloges  que  Girardi  et  Cal* 
cagnini  lui  out  accordés  comme  capitaine,  comme 
souverain ,  comme  littérateur  et  comme  homme, 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur  (2), 
Étude  delà        Mais  si  à  UDC  époquc  où  la  science  pouvoît  être 
Lturlue.**    considérée  comme  étant  dans  Tenfanee,  les  litté- 
rateurs italiens  se  sont  égarés  dans  les  espaces 
imaginaires, ils  auroientpu  du  moins  étudier  avec 


(i)  Tirahoschi ,  vij,  part,  j,  p,  400. 

(2)  Jp,  Tirab.  Storia  délia LetU  liai. paru], p. 398,  eie. 
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plus  de  succès ,  pour  appliquer  leur  science  à  des       ■     '    •■ 
i  fins  utiles,  tout  ce  que  la  nature  offre  à  nos  regards.  ^^^P-  ^^" 
;  Cependant  il  est  certain  que ,  durant  une»  longue       ^'  ^* 
:  suite  d'années  ,  aucune  étude»  tie  servit  plus  k  en       '52i. 
imposer  à  la  crédulité  que  celle  qui  a  pour  objet   A.  œt.  46. 
de  développer  le  système  de  l'univers  ,  et  d^eipfc-  A.  Pont.  9. 
quer  la  nature ,  les  relations  et  les  mouvements 
des  .corps- célestes.  Cette  fausse  science,  qui  est 
connue  sous  le  nom  d'astrologie  judiciaire,'  conseiv 
va  tout  son  crédit  en  Italie  jusqu'à  la  fin  du  quinziè- 
me siècle.  La  plupart  des  souverains  et  des  grands 
seigneurs  de  ce  pays  avoient  des  astrologues  à 
J[e\ir  suite  ,  et  ils  n'entreprenoient  rien  d'impor* 
tant  sans  les  avoir  consultés.  Les  premiers  efforts 
que  firent  les  littérateurs  italiens,  dans  le.dessein 
de  parvenir  à  la  connoissance  de  la  nature,  furent 
incertains  et  foibles.  Un  de  ceux  qui  commenc|- 
rent,  fut  François  Stabili ,  que ,  du  lieu  de  ^a  nais- 
sance, on  appelle  ordinairement  Cecco  d'Ascoli. 
Cet  écrivain  a  composé  un  poème  intitulé  VAcerbay 
dans  lequel  il  a  extrêmement  maltraité  Le  Dante 
son  contemporain,  qu'il  représente  comme, ayant, 
perdu  son  chemin ,  et  fixé  à  la  ;  fin  sa  résidence 
.dans  son  propre ^w^r^i).  L'esprit  dé  bigoterie 

(i)  Ne  gli  altri  regni  dove  andb  col  duca, 
Fondando  gli  soi  piè  nel  hasso  centre , 
La  lo  cou  dusse  la  soa  fede  poca , 
£  soi  camin  non  fece  mai  ritomo  ^ 

Cbe^  1  Buo  desio  lui  sempre  tien  dentro. 
Pjc  lui  mi  duol  per  suo  parlar  adorno. 


go  VIE   ET    POICTinCAT 

=^=  et  de  persécution  ne  vit  pas  sans  beaucoup  d'iiv 
Chap.  XX.  quiétude  ces  tentatives  ;  et  raùteor  de  FJlcerk 
A.  D.      ayant  été  accosé  d'hërésie  et  de  mdgie  ^  expia  sa 
i5ai.      témérité  dans  les  flammes  (i).  Grégoire  Dati  è 
A.  «t.  46.  Florence  écrivit^  au  commencement  du  quinxie- 
A.  Po^t.  9.  lûc  siècle,  un  autre  poëme  qui  a  pour  titre  la  Sfi^ 
ra  (a) ,  et  qui,  bien  que  fondé  sur  un  système 
absurde  y  a  probablement  ouvert  la  voie  à  ai 
efforts  plus  heureux*  Ters  l'année  '  1 468,  Paul  Tos- 
canéUi  traça  le  grand  gnomon  de  la  cathédrale  de 
Florence ,  et  prouva  de  la  sorte  les  progrès  con- 
sidérables qu'il  ataît  &its  dans  les  mathémati^ 
ques  et  l'astronomie.  U  paroit^par  lecommentake 
que  Christophe  Landini  a  composé  sur  Virgile  y 
que  cet  astronome  s'étoit  appliqué  avec  beaucoup 
d'ardeur  aussi  à  l'étude  de  la  géographie.  Tosca- 
nelli  transmit  à  Femand  Martinez  y  chanoine  lie 
Lisbonne  ^  et  a  l'heureux,  navigateur  Christopk 


(i)  £e  fiit  en  i5si7  que  Cecco  d'Ascoli  fut  brûlé  par  ordre 
de  rinquisltion  de  Florence.  J'ai  en  ma  possession  un  vieax 
manuscrit  où  se  trouvent  la  procédure  et  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui;  mais  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  delà 
comparer  à  celles  que  Lamy  a  publiées  dans  son  catalpgae 
de  la  bibliothèque  Ricardi. 

{1)  Quadrio^  Storia  d*Ognipoesia,  voL  \y  y  p.  ^i^^àvt 
plusieurs  éditions  de  ce  poëme.  Je  possède  aussi  un  manus- 
crit du  cinquième  siècle ,  manuscrit  qui  est  orné  de  figures, 
géographiques  coloriées,  représentant  le  système  plané- 
taire, les  signes  du  Zodiaque,  les  divisions  de  la- terre,  etc 
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Colomb  ,  ses  conjjectures  àuv  la  possibilité  de  ■ 
trouver  un  passârge  pour  «fe  rendre  par  mer  aiut  Chap.  XX. 
Indes  arieiitales  (i).  Il.â  fait  rcmelUe  aussi  une      A.  D.   . 
carte  aaittii^e  à  Golc^iab  ^  <|ui  traiseinblibl^went      <  5a  i . 
a  dû  dux  idées  que  Toscabe&ilui  à  comlnu&iquées   A.  set.  46. 
une  gtande  partie  de  9eÈ  saccès.  Le  savàilt  Poil-  'A.  Pont.  9. 
tanus  entreprit*,  vers  la  fin  du  €[uiiu&ième  siècle , 
de  traitet  de  rastk*otioiiiië.  iSn  conséqtteiiiM ,  il  à 
composé  y  fibM  le  titré  d^  iRehiis  Cé^ltétilmi  5  utt 
poëme  en  ^u^totise  tehants.  Il  a  aussi  éetil  Mi*  cè 
sujet  deux  ouvrages  en  ^rose ,  dont  l'un  éHt  1^- 
^isé  en  cinq  livres  y  tt  intitule  Vraniœ  stPe  de 
\SteUis.  L'antre  onvràgi^  n^fl  qn^un  seulUvte  1^  et  a 
pour  titte  Meêeuromnié  Mais  faoique  Poutànôs 
-ait  moiktrë  beimcorup  d'int^îge»ù€  dans  U  s^amA        ^ 
de  ces  cnivlra^'s,  et  ^e  le  troisième  w  fasse  remar- 
quer pat  nH  stylé  étegant ,  ce  littérateur  n'a  fait 
faire ^ue  peu  de  progrès  k  la  science,  son  but 
n'étant  que  de  décrire  les  tiffets  que  lai  corps  cé- 
lestes produisent  sur  la  terre  et  sur  ses  babitants. 
Le  célèbre Fracastor  a,  comme  on  le  voit^par  son 


-  -  "  -  '  ■..^.■..  .  ^^^ .   »■-. 


(O.n  patoit  par  osslettr»  <}li6>  âè»  hltlnëe  1474 ,  <3iris- 
tophe  Colomb  communiqua  son  projet  à  Toscandli ,  qm 
l'excita  à  lé  mettre  a  exécution ,  et  qui  loi  fournit  les  docu- 
ments historiques  et  géographiques  les  pliu  propres  à  en 
garantir  le  succès.  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  la  vie 
àe  Christophe  Colomb  par  Ferdinand  Colomb;  et  Tîfa- 
boschi  en  fiiit  menthm  pirtioiiKèfettient*  5r«rtovC^^  X<?tt. 
Jtal  vj ,  part,  j ,  p.  1 79,  Soq. 
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,  traité  de  If omo  eentricus  ,  consacré  beaucouj)  Je 

Cliap.  XX.  temps  à  Tetude  de  Tastronoivic  ;  et  avant  que  le 
.   A.  D.      système  de  Copernic  eût  paru  ,  c'est-à-dire  avant 
i53i.      Tannée  i543  ,  Celio  Calcagnini  de  Ferrare  avoit 
A.  »t.  46.    composé  et  publié  enitalien  un  ouvrage  par  lequel 
A.  Pont.  9.  il  avoit  tenté  de  démontrer  le  mouvement  de  la 
terre  (i).  Ce$  louables  eflTorts  ne  diminuent  point 
la  glpire  dé  ce  grand  philosophe,  dont  le  nom, 
con^me  une  récompense  due  à  ses  travaux,  est 
inséparablement  uni  au  véritable  système  de  l'u- 
nivers qu'il  a  expliqué  le  premier. 
Temative»  .  ,  Lépn  X ,  qui  mettoit  beaucoup  d'importance 
formation  dû  ^  cc  quc  le  calaudricr  fut  réformé ,  fit  tout  ce  qni 
eaiendrier.     étxy^  cu  son  pouvoir  pour  parvenir  à  ce  but  dési- 
rable. Un  de,  ceux  qUi  ont  osé  indiquer  les  pre- 
miers, les  erreurs  du  mode  ordinaire  de  comput, 
étoit  un  ecclésiastique  appelé  Jean  de  Novarre^ 
oxijiohdîines  Noyariensis  ^  qui  présenta  à  Jules  D 
iaji  livre,  qu'il  avoit  écrit  sur  ee  sujet,  et  où  il 
proposbit  un  moyen  de  rectification.  Comme  l'ob^ 
jet  de  l'auteur  étoit  de  déterminer  l'époque  pré- 
cise où  l'on  devoit  célébrer  la  fête  de  pâques^ 
Jules  II  fit  attention  à  ses  remarques,  et  l'invita  à 
continuer  ses  travaux  à  Rome,  lui  promettant 
qu'on  prfendroit  des  mesures  pour  l'exécutioD  de 
son  projet.  Jules  II  étant  mort,  LéonX,  suivant 


(i)  «  Quod  cœluHi'Stet,  terra  aotem  movefttut*:»  W:  Ti>- 
raboschi  Sioria  délia  Lett  Ital.  vij ,  j  ?  4^7« 
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4  cetîégard  les  traces  de, son  prédécesseur,  recom-       ■ 
manda  aux  pères  du  Concile  de  Latrainide>tra*^  Chap.  XX. 
yailler Âla  correction  des  taHes  qui  étoient  alors      A.  D. 
généralemeat  en  usage.  Il  ^rivit  lui-même,  et      i5ai. 
dans  les  termes  les  plus  pressants;»  aux  directeurs   A.  at.  46. 
des  académies  d'Italie  et  à  plusieurs  savants,  pour  a.  Pont,  o, 
les  engager  à  s'occuper  de  cet  objet  important, 
et  à  lui  transmettre  par  écrit  le  résultat  dé  leurs 
recli^rches  ^t  de  leurs  observations  (i).  En  consé- 
:quenGe,,on  compoisa  divers  ouvrages,  qui  ont  pré* 
paré  la  v«ie  à  des  eiFdtts  plus  heiii^eux.  ï^atil  de 
iMîddleb'ourgi  évêque  de  Fossombrone^  présenta 
|i  Xiépii  X  un  traité  en  vinet-trois  livres ,  et  inti- 
tulé  de  recta  Paschfe  çelebratione^  pour  Fim- 
:pressioii.  et  la  publication  duquel  il  ojï^txnt  dç 
sa  sainteté.uîi  privilègeiexclusif  (â)v»Basile  Ii^pi.> 
fél^ietix  dfe  Tordre  'de^ Ot^atfx^  ^dédia  au  même 
pape  un  ouvrage  qui  a  pouf  titre  ^  dé  Mtàturn 
computatione  et  Dierum  anticipatione^  et  dont  oii 
"conservé  un  exemplaire  imanùscrit  dans  la  biblio- 
thèque, Nanui  à  Venise  (3).  Enfin,  la  bibliotlhîeque. 


.  (i)'^Iiiéon  X  écrivit  à  Hemi  VIII  pour  le  pnèrde  faire 
examiner'  ce  sujet  par  ses 'professeurs  <l'astroloj^>,et  de 
théologie.  F.  A-pp.  n**  cxciv.  ... 

(îi)  Fabron.  in  vitd  Leon,^  X,  p»  275*  Ge  traité  aJétë  im.' 
primé  -à  Fossombrone  {Foro  Sempromensis)  en  1 5 1 5  ^  in-foL 

(5)  Basile  Lapi  est  aussi  auteur  d'un  autre  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  deFarietate  TempoTum,  Cet  écrivain  naquit 
à  Florence  et  fut  élève  de  Yespuc^e.  La  citation  suivante 
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===  Laurenline  de  Florence  possède  un  traité  latin, 

Cliap.  XX.  qui  est  intitulé^  de  Kalendarii  corrçotione^  que 

A.  D.      Fauteur^  Antopius  Dulciatus,  a  ëgalemeat  dédie 

1 5a I .  '    a  Léon  X  ( i).  Il  est  probaUe  que  la  aiovt  préma- 

A.  aet.  46*  ' 

pourra  donner  quelque  idé«  de  l'ouvrage  qui  est  dédié  k 
Léon  X.  et  Itaque  pe  totius  eçclesiae  solemnia  permut^n^ur, 
«  Caesyem  Augustum  imitemur,  et  eum  in  sœculi  interca- 
«  !a:tioneno8lri»virîbu9amplexemar;  etsiciîontiirbabitar 
«  or^ift,  B6Ç  ^^ku^«€dMiaetitdâieinml)0nip«stiv^  eonrum- 
<*  ;p  Wf5{/»*t. .  Ciw  9f^\i^  4p  hi^  I  Wipo*i»  >iHi<»p*liciïic  inter 

f  9mwA  ferè  bpQûpçs^  di^ofp^f ^ip  h^J^^^vtui:^  u^  .ompes  hos 

«•4i^Û^  ui^o  anpo  su4  iptercapedinis  copsume^,  et  Eujas 
«  tewporis  simul  in  uUii^o  meifsis  ojisexyesy  28  diç  fe- 
«  bruarii,  v«l  ut  meliùs  eloquar,'  in  die  sahcti  Matchiae, 
«  vid^Bcet  '2S  e]mâ^nï.  mensîs,  qaando.bissextus  haft>etur, 
«  ft^i^uBMim  dieni  B^atta  noimn^y  et  iiies  Mamt  slatcM  acd* 
«  pfe»,  ^^  jBqvÎRft^tii  Itmpw  >n  ^  M^Tfti  P^m  «Ili».  reniet 

a^QLf^tiotiihifA.^  Mçr^lij,  MiHifith.  JSanffflf  Cffd^  Lai 

n**  Lxvii,^.  74. 

(i)  Ge  traité  consiste  ou  consistpit  en  vingt-cinq  pro- 
positions  ^  dont  les  six  premijères  sont  p^erdues  ou  mutilées. 
L'auteur  s'adresse  de  la  manière  suivante  •  à  Léon  X ,  ^.  49  : 
«riiaec  sunt,  beatissime  pater,  quae  ad  tuam  sanctitktem  4 
«  scrâîenda  occurr«rujat,  quorum  omoiom  te  avhitnuiiy 
a  et  judiiccm  exquivibuis,  «fjus  est  ea  qme  nostne  snnt 
«  fidei  declarare;  in  quibus  si  dcfÎBcimHS  ^  tu  pra  luâ  de- 
«  mentiâ ,  veniam  d%bis.  l^Tôn  euim  ut  aiiquem  carpere- 
K  mus  9  yelquja  nos  ali^fuid  esse  putemus,  càm  nihil 
«  ^mus,  talia  «eiipiimuSy  «ed  ut  boni  verique  oonsulere- 
«  mus,  ei  nostrifi  seuteatiis  expositis,  per  sanete  Sjmodî 
«  Lateraziensis  discussionemy  an  rectè  vel  ne  sentiamos^ 
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tarée  de  oe  souverain  pontife  aura  &it  cesser  les       ' 
recherches  de  ce  genre  ^  et  ce  u-a  été  qu'en  i58a ,  Chap.  XX. 
sous  le  tifgne  de  Grégoire  XIII,  <pie  la  rëfoorma*      ^'  ^- 
tÎDn  du  calendrier  a  été  opërëe  pleinemeAt  et      iSii. 
siiivie  dans  tons  les  États  de  la  catholicité.  A.  aet  46; 

Cependant  ee  sont  moîns  les  écrits  da  temps  A.  Poqi.  9. 
que  les  feits  qui  démontrent  les  pfogrto  .de  la     D^couver. 

,  %  '  iif  •  I**  ^**  Iodes 

geograpnie  et  de  1  astronomie  avant  et  Bo^s  le  onenuio  et 
pontificat  de  Léofa  X.  Il  rfcîît  pas  dotftenx  que  «««i^enuics. 
lT?s'FeeIie^é)ies  des  premiers  tiavigateuvs  n'aient' 
été  eseîtées^el  eneouragéas  p^/|dcisiears  des  litté- 
rateurs les  plus  célèbres  de  oel  âge.  Les  lumières 
qu'ils  âutmirenl  lie  'forent  pas  inotâes  à  œs 
hardis  «aventuriers  ^' dent  lès  ^tl^ftvaax  ont  mieux 
fait  conn^fiqr<9:k  forme  du*  glob^  et  les  névoliitions 
des  corps  câestes.  Il  c^t  également  çertàifi  que 
rexpéfieticeaequ&e  a»wi  a  eoneourula  priaoïière 
à  étabtir4e  système  régulier  de  l'univers  qui  m  été 
pleinsiment  démontré  depuis. .  SbépinmoinA  cesi  dé<r 


«     f  •  •  •  I 

■  I   >■  ■  «      ■    m     ■■' 


«  int€ÏKgere?mu$*,  ntikramque  in  tuam  S.  servitHtem ,  hoc 
'  «  nostro^piiltiuomâtâfiKstQremm,  quâimomnqièteittBeus 
«  dmfidicewcopsqrv^.  Nf^cliiii^U^v  t^^  sj^Blçtita^^  si 
«  qua  uf  eo  ùSen/àesil^  disso^^a.  ]iû^  qu^  io  opère  jprapfato 
,  a  de  festis  mobilibiis  diximus-^  sed  ^^minerit  antiquam 
«  consuetudineiaEcclesiae  ibi  nos  fuisse sequutos^  huicvero 
«  novae  rêformatîonis  kalendariî  formam  insinaare  volnisse. 
«  Florentiae  apud  Sancium  GaUufti^vdibas  décembris  an  no 
«  Dominicae  Resi^rractioBig  iH^i  i^,  n  BandirU ,  CataLlBih, 
Laurent,  tom,  ij ,  p.  3i. 
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'  couvertes  ont  occasionné  des  idées  extravag^antesj 
Chap.  XX.  qyj  prouvent  d'une  manière  convaincante  la  cré- 
A*  D.       dulité  da  siècle  où  elles  ont  été  faites.  Monaldes^ 
i5ai.       dhi  assure  qu'il  faut  toute  une  année  pour  traver- 
A.  aet.  46^  ser  d'une  extrémité  à  l'autre  l'empire  du  Përou, 
A.  Pont.  9.  et  que  la  nouvelle  Ë&paigne  a  au  mome  le  doul)ie 
d'étendue  (  i  ).  Bembo,  dans  sonhistair;e  de  Venise, 
a*dépeint ,  en  mêlant  d'une  manière  agréable  la  fie- 
'  '  tion  k  la  véi^ité^  les4i^i>itantâ  du  non v^ef^ur  inonde, 
leuris,iïi(«uxs/et  Içuns  ppu tûmes ^  ain$i  ^ue  lès  pro- 
dijtôtions  du  payis  (»);  Le  succès  des*  »ex ^éditions 
faitesivers  l'orient  alarma  vivéïteat  les  Véniltiens, 

quri  prévirent  qjue.  la  ooiiiivelle  routé,  qui:  alloit 
s'ouvrir  détruite  niilliiUiMea%Ç9t  })Q  commerce 

dont  leur  répubkqde  faîiteit  leinobop«>le:fdiapuis 
si  long-temps.  Maitf.qàoique J'Italie^t  retiré  des 
nouvelles  découvertes  •  :  moins  f .  d'à  vaD^i^e  )  i|U'au- 
èune  autre  contrée  de  l'Europe  >  on  doit  ifeicoo- 
Holtre  que  les  principaux  de'ceu«au..covinage, 
aux  talents  et  à  .la..pjersévérence  desquels  onJes 
doit,  étoient  Italien^s.  d'origine«pu  dp  naissance. 
Christophe  Colomb. étoit'Géiiois..AsiiérÂc  Ves- 
puce,  qui  lui  contesta  Phonneur  d'avoir  i  touché 
le  premier  au  noiivfeau  monde  qui  porté  enicore 
sen  nom,  étoit  Florentin.  Jean  Vèrazzano ,  aui 


(i)  Comment.  Istoria  Fen,  i584*   - 
(i)  DelV  Istoria  Feneta,  Ub,  vj,  in  op.  voL  j ,  p.  i38 
et  seq»  , 


efforts  de  qui  les  Fi^anj^ais  sont  si  redevables  ■ 

pour  leurs  passassions  extérieures^  ëtoit  aussi  de  Cliap.  XX. 
Floreodè.  Ëufiii^  Jean  et.  Sebastien  Cabot  y  qui ,      A.  D. 
sous  le  règne  de  Henri  VII^  dé  Henri  VIII  et      i5ai. 
d'Elisabeth  ^  rendirent  à  la  couronne  d'Angleterre   A.  aet.  46. 
des  services  si  importants  ,   étoient  Vénitiens'  A.  Pont.  9. 
d'origiiie;  ;    *  ^ 

Les  souverains,  pontifes  se  soni^  dès  les  pre- 
mières tentatives^  intéressés  vivement  aux  nou- 
velles découvertes^  et  lesefibrts  des  navigateurs 
n'ont  pas  été  plus  tôt  couronnésdu  succès  y  que  le 

I  saÎAt-si^e  les^a  fait  servis*  k  étendre  son  autorité. 

I  Les  papes  ;ont  justifié  leur  intervention  par  cette, 
promesse.i^ue  Jésus«-ChrisC  afaité  à  son  Églîse»de> 
la  rendre  universelle ,  et  en  alléguant  le  devoir  qui 
huK  impose  de  .veiller  au  salutides  âmes.  Cétoit 
sur  ce  firinâpe  qù'Ëugèàe  IV  avoit  déjà  fait^aux 
Poringaâs  kne  xx)ncefision  formelle  de  toutes  les. 
contrées  qui  s'étendent  depuis  le  cap  Naon  sur  le; 
continent  de  l'Afrique,  j  usqu'aux  Iodes  orientales. 
Cette  concession  fut  confirinée  ou  étendue  par  les  - 
bulles  subséquentes  de  Nicolas  Vî^et  de  Sixte  IV. 
Les  contestations  qui  s'élevèrent^entre  Ferdinand, 
roi  d'£spagne,  et  Jean,  roi  de  Portugal,  au  sujet 
du  droitde  priorité  sur  les  pays  récemment  décou- 
verts, furent  soumises  à  la  décision  d'Alexande  VI, 
qui,  compte  on  le  sait,  osa,  conformément  à  son 
caractère  entreprenant ,  ordonner  que  le  globe 
seroit  partagé  par  une  ligne  idéale  qui  s'étçndroit 

LiOHX.t.  IV.  Q 
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'   du  nord  au  sud,  et  paaseroit  à  cent  lienes  à  Tonest 

Chap.  XX.  des  Açores  et  des  cotes  du  c^  Vert,  et  jque  les 

A.  D.      terres  qui  seroient  dioonVertes  à  l'est  de  cette  Ugne 

iSai.      ajppartiendroient  a  la  couronne  de  Pçrtugal,  et 

A.  aet.  46.   celles  qui  le  seroient  à  Fouest,  à  la  conronne 

A  Pont  9,  d^Espagne  (i).  v 

Nous  ayons  déjà  dit  que  Léon  X  avoit,  ea 
Tannée  iSi/i,&ât  k  Emmanuel,  roi  de  Portugal ^ 
cession  non  seulement  de  tous  les  pays  qui  ve- 
noient  d'être  découverts,  mais  de  régions  incon- 
nues au  ^Oiaverainpontifis  lui-même  (2).  LesaÎDt- 
siège  ayant  acquia  cette  juridiction ,  con^mença  à 
jouir  dans  le  nouveau  monde  de!L'antorifé  qu'il 
exerçoit  depuis  si  long«-temps  dans  l'ancien;  et  les 
concessions  qu'il  fit  furent  accompagnées  de  la 
condition  que  Les  souverains  enverrpient  des  mis- 
sionnaires pour  prêcher  l'évangii^  aux  indigènes. 
Ces  dons , ,  quelque  absurdes  et  vains  qu'ils 
paraissent  aujourd'liui ,  ne  laissèrent  pas  dans 
le  temps  de  produire  leur  effet  soit  en  bien , 
soit  en  mal.  Le  respect  que  les  piénces  de  l'Eur 
râpe  avoient  pour  les  décisions  du  pape  a  pré- 


(i)  «Questa  bolla.  che  va  inserito  nel  codiçe  diploma- 
«  tîco  4i  LeibniU,  a  paç.  47a  y  viene  impugnata  da  molti 
«  e  ^ravi  scrittori ,  ed  in  specie  dal  célèbre  Ùgone  Grozîo, 
«  nel  sno  trattato  intHolato  Mare  lihenun.  »  Bandin. 
Fita  di  Amerigp  Fespucci,  p.  4o,  Flor,  1745. 

(îi)  F,  Araè,  çàp.  xij ,  vol.  ij ,  p.  a85. 
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vei^u  des  conflits  qui  auraient  probablement  oc- 
cadonné  des  gia^erres  sanglantes  et  empêché  le  ^^P*  ^• 
fiueeés  des  expéditions.  En  même  temps  les  ofli-      ^*  ^* 
ciera  qui  étoient  à  la  tétq  de  celles-ci  étoient      i5ai. 
conyaincus  qu'e^i  soumettant  les  habitants,  de  A.  œt.  46. 
pays  xéc^mmeiii^t  4^couverts,  ils  ne  faispient  que  A.  Poait.  9. 
souteiiir  le^d^^U  de  lenr  spuverain  et  étendre  la 
jaridietioo  d^  la  sainte  Église  romaine  (i). 

Ou  s«ppo»e  g^përalpmeot  çie  ç'esl  à  juste  titre  J^^J^ 
que  les  d^çoi^v^rtes  dont  nous  parlons  ont  occa-^  conTertet. 
siooné  une  yiire  attçgrease  en  Europe  lorsqu'elles 
y  ont  été  6mnp.es.*Les  biedÇa^ts  de  la  civilisation 
étendues  #  dfi$  peupiks  j^lpigné^.et  jusqu'alors 
ignorés  >  hi  mh^saç»  qui- dévoient  s'écouler  du 
nonreAld  mondfs  dans  l'ancien ,  cette  quantité  de 
productions,  du.  JSol  qui  servent  au  soutien  et  à 
V9igr(^mmt:4^h  yiç>  tout  seflfjble  4^voir  faire  con- 
isâdéi^r  la^  décoavdrte  de  l'AmfJ'iqu^  comme  nxf. 
des  êifèûèui^e&ti  les  phis  importants  et  les  plus 
heùrfeux  qu'offrent  les  anâales  de  Tunivers.  Gcn- 
pendant  6h  peut  douter  <^u'ùn  examen  împbr^ 
tantet  approfopdi  fit  confirmer  cette  opinion.Dçux 
partît  sânt J^re^isés  à  la  4ifc^sion  de  ce  point:  ce 
sont  l«s  naiturcls  des  pays  déccmvert2r^  et  le/9  Eu- 
ropéens leurs  vMnqueurs,  L'introduction  d'une 


»  • 


(i)  La  proclamation  d'Alonze  d'Ojeda  a  ilé  %r%àiàiUs 
par  RoberUoa>  qui  T-a  insérée  dans  la  W(^ .ttidij  du  pic-' 
tnier  volume  de  son  histoire  de  FJLmérique.  i         . 
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'  peste  qui  auroit  fait  périr  presque  tous  les  hsin* 

Chap.  XX.  tants  n'auroit  pas  été  plus  funeste  pour  les  pre- 

^-  ^-      micrs  que  ne  Fa  été  Parrîvée  des  Espagnols;  et 

i52i.      des  peuples  paisibles  et  doux  se  sont  anéantis 

A.  aet.  46.    par  l'effet  irrésistible  ii'un  long  enchaîiiement  de 

A.  Pont.  9.  malheurs,  et  par  Pexcès  de  1»  semflftiâtice  et  du 

travail.  L'histoire  de  la  dedoUverte  de  rAmérique 

' ,  '       •  •  •  - .    . , 

est  dans  le  fait  fhistoire  dé  l'exlermitiation  de 

•  * 

t  *        * 

,  ceux  qui  habitoîent  cette  partie  dii  monde ,  *et  de 
Fusurpation  de  leur  territoire  pai^  des  étran- 
gers  (i).  D'iin  autre  côté,  quels  àtanfages  FEu- 
ï*ope  a-t-elle  retirés  àé  la  communication  qui  s'est 
établie  entre  les  deuxhémisphèrets?  Les^euples 
ye  l'Amérique  avoient-ils  quelque  chose  à  nous 
enseigner  en  morale,   en   poKtique  ,  dans  les 


r.f  '•^' 


'  (i)  Las  Casas  a  en'  coùsëquence;  et  à  ftis té  titre ,  intî- 
Ulë  son  ouvi'ftge,  histoire  de  la  destruction  des  Indes, 
^if'tleladon  de  la  d^suroyclbn  ê^  las  |n<]iaâ.  »  Je  me  bor- 
Qcsrai.  à  extrait^  iû  pas$age  suivsoit  de  Fintr.odaction  de 
S^tffi  histpiri^  ternb^ç.eç  touchante,  qui  a  ëtë  traduite  en 
itaUén  par  Castellani,  et  publiée  à  .V!çnise  en  i645.  «  J'af- 
«  fîrm^  avec  vérité  que ,  dans  l'espace  dé  quarante  ans ,  la 
«  conduite  infernale  et  la  tyrannie  des  cbi*ëiî6ti&  dnt  fait 
<  périr  plus  •  de  Dotrzê '  millions  de  pet sonnesy  hotnines , 
Ucieimnes  et  enfants. >  et  je  crois  ne  pas  me  tromper  en 
«  assurant  qu'il  y  en  a  eu  plus  de  quinze  millions.  «  Ce- 
pendant il  Éaut  espérer,  pour  l'honneur  "de"  l'espèce  hu- 
maine ,  que  EobertsoQ  a  raison  de  dire  qu'on  ne  doit  pas 
croire  implidtenient  aux.  rapports  de  Las  Casas  ;  sur-tout 
^  lorsqu'il  s'agit  de  ttoi&iires. 


DE  LÉOM   X.  loi 

sciences  e%  dans  les  arts?  L«s  rapports  de  Van-;  ■  ■  ' 

^den  monde  avec  le   nouveau  ont -ils  favorisé  Ghap.  XX, 
Texerdce  des  vertus  sur  lesquelles  seules  sont      ^'  ^• 
fondes  la  dignité  et  le  bonheur  des  hommes  ?      i^^i- 
Font-ils  pas  au  contraire  montré  l'espèce  humaine    A.  aet.  46. 
50US  le  point  de  vue  le  plus  affreux?  Les  nations  A  Pont  9. 
de  l'EurQpe ,  loin  que  de  nouvelles  sources  de 
richesses  aient  assuré  leur  prospérité^  ou  sont 
tombées  dans  l'indolencey  ou  ont  été  troublées 
par  des  dissei^ions  auxquelles  les.  découvertes 

•  •  • 

modernes  ont  ajouté  de  nouvelles  causes^  et  qui 
pourrpient  suffire  à  .apaiser  les  mânes  indignés 
des  Indiens  égorgés.  Si  l'on  veut  trouver  des 
objets  plus  consolants^  il  faut  tourner  ses  regards 
vers  un  peuple  nouveau^  qui  s'est  élevé  sur  les 
ruines  d'anciennes  nations  américaines^  d'un  peu- 
ple qui  paroit  destiné  à  créer  un  puissant  empire  ^ 
à  offrir  un  dernier  asile  à  la  liberté  ^  et  à  porter 
au  plus  haut  degré  de  perfection  les  sciences  et 
les  arts  qu'il  a  reçus  de  l'Europe. 
Si  cependant  l'esprit  de  domination  des  ecclé-      iniemeB- 

1,        i  . . .         1      1   «.  ^     tion  de  L^a 

mastiques  a  concouru^  avec  r  ambition  des  laïques^  a  x  en  fareur 
étendre  les  conquêtes  des  puissances  maritimes  de  ^**  indiens. 
rEurope^on  doit  rappeler^  à  l'honneur  de  l'Ég^se 
de  Rome^  que  ceux  qui  se  sont  soulevés  les  pre-  ^ 
miers  contre  Fatrocité  avec  laquelle  on  traitoit  les 
malheureux  indigènes ,  ont  été  les  missionnaires 
qui  étoient  chargés  de  répandre  parmi  les  peuples 
les  lumières  de  l'évangile.  Ce  furent  les  religieux 
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^  de  l'ordre  de  saint  Dominique  qui  donnèrent 

Chap.  XX.  Texemple.  Ils  représentèrent ,  comme  incompa^ 
A.  D.  tible  avec  Fesprit  de  douceut  du  christianisme^  et 
1 5a I .  Comme  contraire  au  succès  de  leur  misiiion,  Phor- 
A.  flet.  46.  rible  coutume  de  se  saisir  des  Indien^  |n>ur  les 
A.  Pont.  g.  répartir  sur  les  habitations  des  colons  et  les  y 
retenir  perpétuellement  esclaves  (i).  Les  Fran- 
ciscains^ sans  entreprendre  de  justifier  entière* 
ment  ces  excès  ^  s'élevèrent  contre  les  intentions 
bienveillantes  des  Dominicains.  La  quereSe  fiit 
bientôt  connue  en  Europe^  et  elle  fut  soumise  à 
la  décision  du  souverain  pontife.  La  sentence  que 
Léon  X  prononça  honore  sa  mémoire.  H  déclara 
que  non  seulement  la  religion^  mais  la  uatare 
elle-même,  réprouve^  Fesclavagé  (2).  Il  dit 
avec  raison  que  l'unique  moyen  de  propager  la 
première,  et  d'étendre  la  civiBsation ,  étoit  de 
prendre  des  mesures  équitables  et  douces  (3) ,  et 
il  n'omit  rien  pour  engager  Ferdinand,  roi  d'Es- 
pagne, à  réprimer  l'avarice  et  domter  la  férocité 
de  ceux  qui  s'établissoient  dans  les  région»  qui  ve- 
noient  d'être  soumises  à  l'autorité  de  ce  prince  (4). 

(i)  Robertson,  histoire  de  rAmërique,  Ih.  iij,  vol.  ij» 
p.  75,  eta.  Tr.  Ff.  édit  ù^ii^. 

(2)  «Requisttossententiampoiitifexju^cftvitBoiimcMlÀ 
«  religionem^  sed  etiam  naturam  reclanoitare  servitati.» 
Fabron,  in  vitd  Léon.  X,  p.  227. 

(3)  Fabron.  ut  sup. 

(4)  «Egit  cum  Ferdînando  Hispanônim  regè,  ut  ne 
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L'bumain^  rin&tigable  Barthëlexnî  de  Las  Casas  ■ 

•GOûtinua  de  faire  les  plus  grands  e&brts  pour  se-  ^^*P-  ^• 
coBiir  les  Yietunes  de  l'oppressioïk.  Mais  malbéa^      A*  ^^ 
reiuement  ks  erreurs  des  homiétes  gens  sont      i^^i* 
gaelqaefeîs  plos  funestes  que  lés  crimes  des  mé-   A.  aeu  46. 
diants  f  et  ea  suggérant ,  pour  soulager  les  maux  A.  Pont.  9. 
des  Américains  y  de  réduire  en  esclavage  et  de 
transpcxrterett  Amérique  les  naturels  de  l'Afrique^ 
Las  Casas  a  ôccasiMâié  des  cahmitésplus  grandes 
qae  celles  q^u'il  a  voulu  faire  cesser.  Après  un  laps 
de  près  de  trois  siècles^  on  a,  pour  supprimer 
on  commerce  affreux^  fait  quelques  efforts  qni^  ^ 

s'ils  simt  couronnés  du  succès ,  auront  procuré  à 
la  vertu  le  plus  grand  triomphé  qu'eBe  ait  jamaia 
obtenu.  Mois  le  repentir  sùfBt-â  pour  expier  les 
crimes  de  plusieurs  siè^^tes^  et  lé  couïs  des  évè^ 
nements^ne  ^mblie-t-il  pas  anàoneer  qu^nne  cou- 
tume née  de  Pinjiu^tiee  et  d«  la  rapacité  ne  peut 
finir  que  p'ar  la  vengeance,  par  les  massiacres  et 
la  déyâslàtiôTli  ? 

Quoiqu'on  ait  négligé  leii  a vantageis  qu'on  pou-     Étude  de 
voit  rètirW  des  découvertes  faites  dan?  les  parties  ou"iirr"*" 
orieûtsdiés  et  occidenfai^s  du  moûde^ou  du  moins 
qu'on  en  ail  abtisé^^  eUes  ont  oÉhrett  un  nouveau 
diamp  d'instl'ilGtioii  que  lés  gén^ations  suivantes 
ont  presque  entièrement  pai^eouru.  Il  est  certain 

«  quid  inhuïaane,  ne  quid  injuste  iîs  in  regionibus  colo- 
«  norum  avarîtia  fieri  pateretur.  »  Fabron,  ut  sup^ 
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■  qu'outre  une  connoissance plus  générale  du  globe^ 

Chap.  XX.  la  grande  variëté  de  productions  animdes ,  yégé- 
A.  D.  talés  et  minérales^  qui  ont  ëtë  observées  en  des 
1 52 1 .  régions  si  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  dont 
A.  «t.  46.  1a  température  et  le  sol  diffèrent  extrêmement  ^  a 
A.  Pont.  9.  excité  le  désir  d'en  examiner  la  nature  y  les  qua* 
lités^  les  effets.  Cependant  les  progrès  de  ces. 
étudçs  n'ont  pas  été  rapides.  L'unique  motif  qm 
fit  agir  les  premiers  navigateurs  fut  le  àésiv  du 
gain.  L'or  étoit  le  seul  objet  de  leurs,  recherches. 
Lorsqu'ils  n'en  trouvoient  point^  ib  taurnoient 
leurs  regards  vers  les  articles  de  commerce  les 
plus  précieux.  En  conséquence^  îb  n'estimoient 
les  productions  de  la  nature  les  plus  surpre* 
nantes  et  les  plus  belles^  qu'autant. qu'elles  pou-* 
voient  leur  être  profitables.  L'élude  du  règne 
animal  et  du  règne  végétal^  quoique  de  toutes 
ce  soit  la  plus  simple^  et  celle  que  secotident  le 
plus  les  sens^  paroit  avoir  été,  dans  les  progrès 
des  sciences,  la  dernière  qui  ait  attiré  l'attention 
des  hoiAmes.  U  est  probable  ^  diaprés  toutes  les 
recherches  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet ,  que  ce 
fut  dans  le  jardin  que  Laurent  de  Médicis  avoit 
à  Carreggi ,  qu'on  vit  pour  la  première  fois  une 
collection  de  plantes  autres  que  celles  qui  sont 
les  plus  usuelles^  Plusieurs  passages  des  œuvres 
de  Pontanus  peuvent  faire  juger  cependant  que 
ce  littérateur  s'appliquoit  à  l'étude  pratique  de  la 
nature  ;  et  ce  poëme  en  deux  chants ,  qu'il  a 
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composé  sur  la  culture  de  Torange,  du  ^fqp  * 
et  du  limon ^  et  qu'il  a  intitulé  de  Hortis  He^pe--  P*^-  ^^* 
ridum,  démontre  suffisajnment  qu'il  oouuOUsoît      A- 1^* 
quelques  unes  des  opérations,  les  plus.cxirieuse;      iS^i- 
de  Fart  de  cultiver  les  jardins  (i).  Une  plus  forte   A.  aet.  46^ 
preuve-du  goût  qui  commen^it  à  prévaloir^  pour  Â.  Pont.  9. 
les  éccupations  de  ce  grare^  est  Festime  que  Pop 
montroit  pour  ceux  des  ouvrages  des  anciens  qui 
en  ont  traité.  Les  CBUvrea  de  Théophrnste  et  de 
Koscoride  avoient  été  traduites  en  latin  ^  et  pu- 
Uiées  avant  la  fin  du  quatorzième  siècle'.  Le  sa- 
vaat  Marcel  Virgile  Adriani  a  fait  de  '  celles  du 
dénier  une  traduction  plus  correcte  et  plus  corn- 
plèle,qii'it  a  publiée  à  Florence  en  1 5 1 8.  L'histoire 
uatùreUe  de  Pline,  outre  les  diverses  éditions  qui 
en  ont  été  faites  dans  l'en&nce  de  l'art  de  l'impri-* 


'  t    I  ■  ■  ■      I  ■  »  ■    I    .1    1^1 


(i)  On  trouve  dans  ks!  ouvrages  de  Pontaniip  quelques 
observations  curieuses,  l'uaje  desqi^elles  mérite  l'attenUou 
de  ceux  qui  s'adonnent  ai^  |ardi|i$tge.  Il  assure  ^  d'après  sai 
propre  expérience ,  qu'une  greffe,  provenant  de  rextjrëmité 
dane  branche  qui  doit  porter  des  fruits,  en  produira 
Tannée  même  où  elle  aura  été  entée,  mais  qu'une  greffe, 
provenant  d'un  rejeton-ou  d'une  partie  de  l'arbre  qni  a 
trop  dé  vei^eur ,  sera  plasienrs  années  avant  de  fructifier. 
Void  comme  il  s'exprime.  «  Quippe  abi  è  ramo  frugifero, 
•  atqiie  ad  solem  exposito ,  ex  ipscKpie  rami  àenmibe  lecti 
«  ikierint,  etiam  primo  inSitioni»  anno  frugem  proférant.  » 
Pontàn,  op.  nroL  ij ,  p.  186;  D^aiitres  naturalistes  ont  fait  la 
même  remarque,*  don't  le  docteitr  Darwin  a  expliqué  1% 
^nse  dans  sa  Phytologia^  secU  ix,  ij,  7*,  i56. 
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===  ïnerie^  et  les  éclaircissemeats  ({ulSennolàiis  Bar- 

€hap.  XX.  })aro,  £[U6  Nicokus  LisD&icenus  et  df «aires  ont 

A.  D.      donnée  gat  ôet  ouvrage,  a  été  tradtiile  en  italien 

1 52 1 .      par  CSh^topbe  Lafidiai  de  Florénoe }  et  celte  tra- 

A.  set  46.    duction  a  Vu  le  jour  à  Venisfe  en  1476.  Le  pen- 

A.  Pont.  9.  chaut  qu^ott  isiontra  d^eidémeut  alors  pour  la 

culture  de  1- lii«ioire  natutélle  s'accrut  par  Fex- 

teu^iou  àe  ce  qui  eu  est  Pobjetf  et  les  produclious 

des  climsAs  étraiDgers',  mi  éicilaut  la  euriositë  des 

Euto^éefâfs,  les  o»t  portés  à  examinier  avec  plus 

d^attentiou  celles  de  teur  propre  pays.  Ge  ire 

fut  cëpètidatit  que  vers»  te  milieu  dâ  séiziàiiie 

siècle  ^  lors^e  les  eomiafientaires  de  Pierre-^ Andnf 

Màtbiole  sur  lés  six  Kvrés  de  Dioscoride  fm^ent 

publifé^  pour  la  première  fois,  que  la  science  delà 

botaui<|ué'GOûimença  à  prendre  une  forme  dîs^ 

tincte ,  et  à  être  étudiée  comme  une  partie  inté- 

*  resséote  des  coimoissances  btimai&es.  La.éulhire 

Aeh  autres  fcriâiîicliès  dé  Thist'oi^  naturelle  est-  en-^ 

core  plus  r^cérite.  Sî  Fôn  exccj^té  lé  pefit  traité 

que  Pauï  jôvë  a  publié  en  i524  (0  ^ons  lé  titre 

■     ..■■■■    il.      I    -  ■  .      I.    ■. .. I  ■■  I     ■  -  - 1   , ,        .  I 

(i)  In-fot,  Oh  l'a  réimpfftih&ea  i&^^y  in^^\  Paid  Jove 
dediv  eet'oitvrage  au  cardmalXoBls  de  Bourbo^}'(|iUy<.poiw 
l'en  récompenser,  \m.  offrit  un  bénéfice  ii^agioaire  dsms 
llle  de  Tkuié,  située  au-delk>des  Qrcadesv  «-Laf  fçitica  de* 
H  peeety  nr'ando  v6ta  col  cardinal  de  BOTb^nOy^ai  qaal 
«  dédicEii  il  ^&tOy  ristuneraddOBii  esso  con  un  beneficio 
«  faboloso  siluato  neit'  iada  TU»,  c\Xfé  le  Orcadi^»  LetUra 
di  Giovio  a  M.  Gaîtaz.  Fi^tVSWi^^^^.'^p*  Tif^k*'  vif  x>^ >  ^^^ 


de  Pismbùi  Romanis. ,  et  quelques  autres  traités     '  '-^    '  "* 
détachés  et  peu  importants  ^  ^otine  T<Ht  pas  qu9  Chap.  XX. 
jusqu'au  t^ps  de  Geasuer  et  d'Aldrovanili  <m      A.  D. 
ait  fait  aiicim  efibrt  pour  éol&irdr  l'hîstràre  du      iS^i. 
règ^é  duiand^  et  réduire  la  soîeadce  de\la  asodbgie   A.  œt.  46. 
eu  flTjrstenEe*  Gbs  deux  auteurs  censacrèreat  eil  a.  Pont.  9. 
m^ine  temps^  Pua  eu  Smvse  et  l'autre  en  fiaiîe^ 
leurs  tââetks  k  cette  imporlaate  entreprise;  et^  par 
leurs  travaux  ^  ils  out  jeté  les  fcmdeméots  de  ce 
vaste  édifiée  qu'où  a  âet^  dep«tiset  que  Fou  con*^ 
ûnue  d'élever  eucôye(i). 

La  smeuoe  de  la  uiorale  u'avott  pas  été  évdtivée  Pi^î^osophi* 
nouplus  jsrrec  ce  scflfu  ^^€»ige£[t  ses  rek^ctti^in-»  "^^'^  ""' 
tkuœ  ^i^\m  aùtiôDs  àtk  bottijorts».  QiielqUëi 
pai^tie^  d^s^éerif»  de  PktKt^(^m  pltt^éurs- des 
traités  et  d«s  diaiogUes^^  dé  Pogfgb  Bràëèlotidt 
peuvent  être  cotisidéres  coittibie  Wpremiei^sef  les 
plus  heureux  efibrts  qu'on  ait  faits  pour  poser  les 
principes  de  la  morale  et  traiter  des  rapports  qui 
résultent  de  Tétat  de  société.  Ayant  la  fin  du 
quinzième  sâède^  Mathieu  Bosso  ^  ou  Jtfsrtbceus 


Matba&«i 
Bossiu* 


n  paroit  qae  lé  cardînti  V^ét>  par  ce  sarcasme ,  punir 
Paal  Joye  d'avoir  abandonné  ses  études  tliëologicpies  pour 
composer  le  traité  qu'il  lui  a  dédie, 

(i)  On  peut  trouver,  dans  le  discours  d'introduction  que 
le  docteur  Smith  a  placé  eh  tété  du  premier  volume 
desTransacticm^  de  la  iodéiè  Lîtttiééhne,  tiii  ^ci§^  des 
progrès  de  la  stîence  dé  l*BH8toîre  ]NatureIîe,  depuis  sa^ 
naissance  jusqu'à  nos  jours.  Loni.  1 791 ,  in-4'^*  ^ 
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^"^  Bossue^  principal  du  monastère  de  Fi&ofe,  avoît 

Chap.  XX.  entrepiris  aussi^  en  divers  traités  latias  j  éoa*its  aveo 
A.  D.  candeur,  mais  noii  sans  qmélqàe  prétention  à  la 
i5ai .      finesse  des  pensées  et  à  Félégance  dÀ  stylet,  d'in-< 

A«  set.  46.    calqiier.le'Te5pectpôiwdivér£ipodnts.diemQorale (i); 

A.  Pûnt.  ^  On  '  doit  regarder  comme  une  preuve  que  ce 
yêùéoàkie  ecclésiastique  étoit  :  dxHi&  d'un  esprit 
vigoureuï:-  et  indépendant ,  qu'à  une  époque  où 
les  distinctioas  sub  tîleis  des  théoldgiens  et  les  paca-^ 
doxes  des  sophisl^  ^ycHçnl  un.  si  gcand  ascen- 
dant, il  ait  pu  s'y  soustraire  assez  pour  examinée 
tûut^  leis  3^eiations  n'atu^eUe^  .et  sotûs^ ,  et  cher- 
diçr  à  les  régler  par  les  maidhies  d'une  sainç  raii* 
son ,  .et  par  leq  pr.é<?ëptes  de  religion  que  lanature 
a  ^4.yés.d«ns  le.cçeur  de  Fhommè.  Ua effprt  plus 
puisSant^çf:  plus  heureux  aété  &it  par  \e, c^èhr^ 
Pontanu».  Poij^toijus^  dout  Ics  ouvrages  eu  prose  consistent 


iiLi  là  là I 


(i)  F",  antè,  cap.  j ,  yoL  j  ,p,  33.  Voyez  aussi'  la  F'ie  de 
Laurïint  de  Jtfe'dicis ,  vol:  ij,p.  178.  Les  œuvres  morales 
deMàtbèu3  Bossus  ont  été  publiées  sous  l'es  titres  suivants  ^ 

"  ^-    '  De  vêtis  ae  salutaribus  u^nimi  GauéUiSi 

.      •    r  ,     •  •  JFZor.  M.  CJOCCv  LXXXXl.  . 

De  instituendo  Sapientiœ-  animo.  Bonon.  m.  cgcg.  lxxxxv^ 

De  tolerandis  Âds^ersis,  Lib,  i).  '       • 

•  De  gerendo  Magistratu  ,  Justitidque  colendd. 

Les  deux  derniers  de  ces  traités  se  trouvent  dans  le 
r^c^il  géné^'al  des  ceuyres  de  Fauteur,  A/gerOor*  iSog^ 
elFlor.  i5i3,   ..... 
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^riucipalement  en  traités!  suir  diSérmU  «ijefts  (ie  ^""  *  "?-'"  '  ■ 
moxaleu  Quelques  uns  de  ces  traités ,  ôQOcernant  V"*P-  XX« 
plus  particulièrement  les  États  et  les  prin^as^      4-  ^ 
peuvent  être  considérés  comme  apparti^nants  a  la      '^^• 
science  de  la  politique  ^'  et  les,  autres  ^  n'ay^ii^t  de   A^i^t*  4P^ 
rapport,  qu'avec  la  conduite  des  par):ÎP\iUei^  ^  A.  Po^^.  9. 
sont  deslinés  à  définir  les  devoirs  de  llipintpe! 
privé.  San  traité  rfè  Primip^,  que  Pp4^i|r¥|$,  a     ^^".  *"'*• 
dédié  à  Akhonse^  duc  de  jCalabre^  et.<>^  il.sVst 
efforcé  de  tracer  des  ï^les  lie.  conduite  pow. un 
souverain  y  p  eut  être  rangé  dans  la  première  classe. 
Cetéérit,  qui  est  antériètor  de  plus  de  vifxgt'ans  à 
celui  que  Machiavéra  composé  sous  le  méiné  titre 
et  sur  le  même  sujet .  dçit.étre  préfé^ré^  poiir  les 
saines  maximes  gu'il  renferme  et  lès  nobles  exem- 
pies  qu'il  invite  à  suivre.  Là  erande  différence 
qui   se    trouve    éntye    ces   deux    productions  • 

i  't  ,,  î       (  '     ,       I  »  4  r      f«     «j      .->     t.  ' 

est  que  da^s  l'ouv^^age  de  Poi^tanus  la  polijtique 
est  considérée  comme  une  branche  in^portante 
de  la  .morale  ^  tandis  que  dans  celui  de  Mactiaveï 
efle  ne  forme  qu*nn  tissu  d^artifices.  «  Le  souve- 
((  raîn  qui  désire  de  bien  cpuvemer,  dit  I^onta- 
«  Dius,  doit  montrer  de  la  libéralité  et  user  .de 
«  clémence.  Par. la  libéralité,  il  se  fera  de^  amis 
«  de  SQS-  ennemis,  et  même  il  rendi*a  les  traîtres 
«  fidèles  ;  par  la  clémence ,  il  se  conciliera  Faiîec- 
«  tion  générale ,  et  on  le  regardera  comme  un  être 
«  d'up  ordre  supérieur.  Unies  dans  un  souy^r/siin , 
«  elles  lé  feront  ressembler  à  Dieu ,  dont  les  attri- 
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^'^^^'^^^^  H  bots  sont  de  faire  da  bien  à  tous ,  et  d'épaï'giier 

Chap.  XX.  ^^  ^ijj  q^j  3(ju|.  tombes  daos  rcrreur  (i). .  •  ^, . 

^'  ^*      «  GèpeRdftnft  il  n^est  pas  encore  si  importaatd'a- 

1 5!i  I .      «  voir  de  Phumanité  et  de  la  g^n^rosité ,  ^e  d'é- 

A.  aet.  46.    «  viter  les  défauts  contraires.  \Jn  désir  4iésordonné 

A.  Pont  9.  H  dans  un  souverain  de  posséder  ce  <^i  appar- 

ii  tient ^  ce  qui  est  cher  à  d'autres^  est  la  source 

<r  des  plus  grandes  calamités.  Il  en  résulte  des 

fc  pi^osoripfibns^  des  bannissements  et  des  sup- 

«  pllcés  ;  et  c'eirt  de  là  qu'on  dit  trop  souvent^ 

o  -  •  j  ^  .•         ... 

.  .a  p^^ç^;^dli^|  r^^  s^t  gi^^ll  py)rje  tyranm. 

«  En  effet,  q\ie  péut-fl  y  avoir  de  plus  absurde, 
«  ou  de  jiioiïis  compatible  avec  sa  sûreté,  que  de 
«  se  montrer  arrogant  et  sévère,  au  lieu 'de  signa- 
«  1èr  son  humanité?  Uorgûeil  produit  la  cruauté, 
«  et  Tinhupiapité  la  haine  ;  et  l'une  et  fautré  dé- 
â  fendent  n^aj  l'autorité  (  2  )  et  les  jours  d'un 
ce  prince.  .^  Ces  maximes,  Pontanus  les  a'foiftifiées 
par  un  gr^ind  nombre  d'exemples  qu'il  a  tirés  de 
l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  moderne ,  et 
qui  montrent  l'étendue  de  ses  connoissances  et 
embellissent  infinii^ent  son  sujet.  Mais  peut-être 
le  sort  d'Alphonse  lui-même,  à  qui  l'oiivrage 

»  1 1  ■  I  '!  I  n  u  j  '  li H  n,' I  . .  1    1 1  "  ■■  )  L  '  t  Jj  i  I  '  I  '  »  '     ■         " * 

(1)  Pontan,  de  Principe,  in  ejusd,  op.  tom,  j^p.  87- 
(n)  Id.ïbid.p.gi. 
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prouTê  k  mieux* le  mérita  (^)*  -,  .  ^W-  XX. 

Oi»s  autans  éoni§  de  JP^^t^^ns ^Yù^fl ^fs/^m^      A. D/ 

éte^dus  0i  à^9  jiïm  imf^v^uU,  # &(  sop  i^niM  <^     i.Sai. 

partie  coo^idarable  dead^raiN  q»f  f  Ifpçïit  If  A.  Pont  9, 
mcHpale  (a).  Il  fait  pfen^ry^  ^1»  (90|Qfl)^pfKi^!    Son  tiaiu 

de  cet  ouiFT^f^,  qu'il  f  4Msd:m  fm^:Uym  i  «*  que  f^^//jj'l[^; 
K  lebft  4e  Ift  plulo$^phiQ  niimnne  §t  4p^]g^,fhi',  très  écriu. 
a  losophie  fioôderoe  ^  AÎ^si^^p}^  f^bi^  4i^.lçi8.di««i 
«  yineé  ef  humaines^  ^^  d^  ^OiTie^r  }^&  f#s/^i9iM^  à, 
K  se  jsiMui»Élx«  à  Ja  rmsMi  9;  ^  d#  i$i  .esipéii^r  d«i 
K  se  jdà^aitteF  et  de  dégnwj^.  j»  &9i^t  J^  tj^g  l^éoér. 

rd  d^ohé^satifie  ^  Pfitoitwiiis  utreit^  <|p£^9fîi|cj|#iii;. 
devoirs  de  Tbomme^fil  a  wipmmmdé.Vj^t^^^ce. 
de  la  ptstiee,  Temploi  d^^i^  pr«40ii$^  yé§h  k^r. 
meté^et  la  tfemp^raace^  Q.%JQifli;  QoQ^tamment 
à  ses  {irééepte$  d^s  exesiplfts  dQftt  ka  gFPJ^d  9^MÏ^ 
bre  soicit  les  résultais,  jdb  8^3  prQpive«  Qb§f(vi;ati^$i. 
et  foFiideiit  ««e^  suite  d'à» wdpi^fe  Jîlt^rAipfSiet'Pft: 
litiques  qu^on  ne  trouve  nsdlif^  ^fityq  p?a?t.  Ce, lit-; 

(1)  F.antèyeap.  rr,  iwl-  7,'y:'aa5'ÉÇ5»f    .       '    .:.-  • 

(a)  JLe  traité  de  Obffdieiitid  ||»t  à'^bf^d  p^lii*  ^  ^JiBi^^ 

en  uçe  ëdilîqç  #  form^y/i^^^jç  ^(^u^  Timpression  j^  é^é 

trfe  sojgnjçç.  L'qutemr  Fg*  d^^i^e  à  Robert  SanseYerino , 

prinjce  de  Salerne.  On  lit  à  la  fin  :  Jo^i^nis  JpviAm  Ppw  j^'ni 

DE  ObSDIENTIA  OPtJS  FINIT    FELICITER.  ÎMPRESSVM'  NEAJ?0LX 

PER  Mathiam  MoaAVtjiT'AWira^ALrTïs  Bointricje 
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•^-  térat^ur  a  produit  atfôsi  d*atitres  ouvrages  dur 

Clap.  XX.  différents  sujets,  qui  ièont  liés  à  la  moiaie y  et 

A.  D.       qu'il  a  traités*  de  mém«  (i).  Toutes  ses  «euvres 

ï5ai.'      prouvent  qu'il  a  voit  profondément  réfléchi,  et 

A.aBt;46.    qtf  î!  if)ds»édo4t  béaMôjiji  d'iâstruotiOB  et  d^èzpé- 

A.  Pont  9:  nèmîé.  Si  Ja  pureté  de  son  goût  avoit  répondu  à 

IftfertHifé'dësoniinag^tion,  et  s'il  avoit  banal 

.,  d^s\eèf  écrits  lejs  superfluités  qui  les  d^^rent  ^uel-^ 

•     '     •  qtte&fe,'41  auroit mérité' de.pFendre>place  psirmi 

1^  petit' nombre  d'ét^rivains^  soit  anciens^  soit -mo^ 

deraes,  €[ûi  se  sont  occupée  4^  la  philoso|)faib  ^mo- 

raie'v  eiettcl  brancb^^imp^l^le  fles^oauoKwssaxiees 

hll^aîâéish.^Oif  aiiroit'  pu  ç^eire  que^  son'  exeo^le 

àùtl^  potté  à  l'imifcïr-,'  'vu^  sur-tout  qtûl  âvcfit 

d^âgélés   études-  deâ^  eiitraves  où  îFéccié  les 

avdient  relenties  sâi  iQng-t^mps,  et  qu'il >les:  avoit 

dlrî^fes  vers'  des  ,  éb^ets  '>utiles.    Ees^'  troubles 

qu'entraîne  la  guerre  el\^  dissipatidi^s'dBlp.rvie 

damestiqâè  aiMPont  probablement  fait  i  négliger 

GTt  même  oublier  les  ouvrôges  de  Ponliatius;  mais 

it  est  certain  que  le  siècle  où  il  a  vécu  n'a  produit 

atteun-^utre  écrivain -mopal  d'un  mérite  égal  au 

sien.  Quant  aux  professeurs  de  Rome,  de  Padoue 

et  des  autres  académies  d'Italie ,   ils   bomoient 

leuris  tominentaires  aux  œuvres  d'Aristotej   et 

durant  quelque  temps  lé  traité  dé  Cicéroù';  ^fc 

Officiis ,  au  lieu  d'éti^e  considéré  comme  un  mo- 


(i)  /^  antè,  cap,  ij ,  vo'L.]^  p.  54  et  seq* 
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d^e  4  snivfe  >  a  été  regardé  comme  un  sujet  de  =ï== 
critique  et  de  reproche  (i).  ^  '  O^^.  XX. 

C'est  sous  le  pape  dont  nous  écrivons  l'histoire      A.  D. 
que  le  comte  Balthazâr  Gastiglioni ,  de  qui  nous       1 5a  i . 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois^  a  composé  son   A»  set.  46. 
Libro  del  CortegianOy  ouvrage  d'un  mérite  rare.  A»  Pont.  g. 
ipioiqu'il  n'ait  pour  sujet  que  les  moindres  de-  GaflUgUoni. 
Yoirsf  de  la  société^  ceux  qui  règlent  par  les  lois 
de  la  politesse  les  rapports  que  les  hommes  ont 
entre  eux. .  Quelques  détails  sur  un  seigneur  si 
accompli ,  sur  im  écrivain  si  élégant  y  qui  a  joui 
au  pins,  haut  degré  de  l'estime  de  Léon  X  ^  ne 
peuvent  manquer  sans  doute  d'exciter  l'intérêt. 
Balthazar  Gastiglioni  eut  pour  père  le  comte  Chris- 
tophe Gastiglioni  ^  et  pour  mère  Louise  de  Gon- 
zague,  qui  étoit  unie  depr^  par  les  Uens  du  sang 
à  la  maison  souveraine  de  ce  nom  (i).  Il  naquit 
en  1478^  dans  le  château  de  Gasatico  qui  appar- 
tenoit  à  sa  famille  ^  et  étoit  situé  dans  le  territoire 
de  Mantoue. Dès  ses  premières  annéesilfutenvoyé 
à  Milan  ^  où  il  apprit  le  latin  sous  Georges  Merule^ 
et  le  grec  sous  Démétrius  Ghalcondyle.  S'étant  dis- 
tingué par.  ses  quaUtés  personnelles^  et  particulier 

■^— <   .111      m  mai   — — *— ■    I  I  I     —1— 1— I  I     i—W W— — — — 

(i)  «  Ard&  {Gelio  Galcagnini)  di  parlare  con  qualche 
•  disprezzo  di  Gcerone,  facendo  una  critica  de'  libri  degli 
c  Ufficj ,  etc.  »  V»  Tirab.  vol,  vij ,  part,  ij ,  p.  236. 

(2)  Seràssi,  vita  del  conte  Baldassare  CastigUone,  in 
fronte  al  suo  Libro  del  Çortegiano,  Ediz.  di  Comino, 
Fadoffa,i']66yp.g. 

UoNX^t.  IV.  H 
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rement  par  son  adressé  dans  les  arts  de  l'équita^ 


Çliap.  XX.  tiQu  et  de  Tescrime  ,  il  i^ntra  au  service 

A.  D.      de  Loilis  Sforce  j  sans  renoncer  toutefois  à  la  ciU- 

i5ai.      ture  dés  belles-lettres^  dont  Philippe  JB«:6àlâe 

A.  ttt.  46.   luidoÀna  des  leçons.  Il  consacra  une  grande  partie 

A.  Poat.  9.  de  ses  loiiâi^s  à  étudier  ayec  ce  littérateur  les  écrits 

des  anciens  I  et  il  y  joignit  des  obserTatiods  et  des 

notes.  Les  auteui^s  ^u'il  préféroit  étoiont  Gieéron, 

Virgile  et  TibuUe*  D  ne  négligea  pas  les  écrivains 

distingués  de  son  propre  pays  y  H  Ton  dit  qu'il 

admiroit  sur-tout  te  génie  et  le  savoir  du  Dante  ^ 

la  douceur  et  l'élé^noe  du  style  de  Pétrar^e  y 

et  l'expression  naturelle  et  facile  qui  distinguent 

celui  de  Laureût  de  Médias  et  de  P(^tien  (i). 

La  mort  de  son  père^  qui  périt  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  avoit  reçtle  à  la  journée  du  Taro  y  et 
la  chute  de  LoUis  Sforce  en^^rent  Castiglioni  à 
quitter  Milan.  Il  se  rendit  près  de  son  parent , 
François^  marquis  de  MafntOué ,  qu^il  accompagna 
dans  le  rojaume  de  Naples ,  et  il  fut  présent  à  la 
bataille  du  Gariglione^  qui  fee  livra  en  i5o3*  Ayant 
obtenu  pour  ce  nouveau  voyage  le  écMi^ntément 
de  son  patron  ,  il  fut  à  Rome  y  où  Gésàt  d^  Gon- 
zague  9  son  parent  et  son  ami,  le  présenta  à  Gui- 
dubald  de  Montefditro  y  duc  d'Uri^n  ^  qte  l'^lLal- 


•Mw««*i4i>a**à**a«IMMMÉ«ftMMui&-«M*MUAMMi^b^âfiMMhfi«i 


(i)  Serassi,  i>ilà  det  conte  Èatdassare  CastiglÎ0ne    m 
fronte  aï  suo  Libro  del  Cortegiano,  Ediz.  di   CominQ 
Padoya,  1766,  p.  10. 


rr 
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tâtion  de  Iules  II  avoit  attiré  dans  cette  capitale.   ■  ■" 
GastigUbni^  charmé  de  Fëlégance  des  ïiianières  et  ^^P-  X^* 
de  la  libéralité  qui  distinguoîent  le  duc  et  les  sei-      A.  D. 
gneurs  de  sa  cour,  entra  à  son  serVice  au  grand      iSai. 
méconteritenrent  du  marquis  de  Mantoue  ,  et  il  A.  œt.  46. 
assista  au  siège  de  Césène ,  Tille  qui  tenoit  pour  A.  Pont.  9. 
César  Borgia ,  mais  qui ,  de  même  qulmola, 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  aux  assiégeants.  Casti- 
l^oni  étant  tombé  de  cheval,  se  blessa  grièvement 
au  pied,  ce  qui  le  contraignit  à  prendre  un  peu 
de  repos ,  et  en  conséquence  il  $e  retira  à  Urbin , 
où  il  fuf  accueilli  d'une  manière  distinguée  parla 
duchesse ,  etpar  Emilie  Pia ,  dames  avec  lesqueUes 
il  entretint  une  correspondance  amicale  ,  que  ne 
rendit  ni  moins  intéressante  ni  moins  honorable 
k  différence  des  sexes  (l).  Le  loisir  dont  il  jouit 
dans  cette  retraite  lui  permit  de  se  livrer  de  nou- 
veau à  Fétu(Je,  ou  de  prendre  part  à  la  conver- 
sation d*un  grand  nombre  de  personnes  de  dis- 
tioctioQ  et  des  savants  que  la  duchesse  d'Urbin 
admettoit  dans  ses  assemblées  Uttéraires.  Il  se  lia 
étroitement ,  à  cette  cour,  avec  Julien  de  Médi- 
cis ,  et  il  en  a  fait  un  des  principaux  personnage» 
qui  figurent  dans  son  livre^  dont ,  selon  toute  ap- 
parence^  il  entreprit  la  composition  dans  ce  temps. 
Telle  étoit  l'amitié  qui  les  imissoit ,  que  Julien 
s'étmt  proposé  de  marier  Oarice  sa  nièce ,  qui 


(t)  Kantê,  cap.  vij,  voL  ij,  p.  i5,  not.  2, 
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■        étoit  fifle  de  Pierre  de  Médicis ,  à  Casti^oni }  mais 
Chap.  XX.  jg  désir  de  rentrer  dans  Florence  porta  les  au- 
A-  ^'      très  parents  de  cette  jeune  personne  à  la  donner 
1S21.      à  Philippe  Strozzi  (i).  Gastiglioni  demeiira  au 
A.  »t.  46.    service  du  duc  d'Urbin  jusqu*à  l'année  i5o8, 
A.  Pont.  9.  <jue  mourut  ce  prince  savant  et  accompli.  Il  Fa- 
voit  représenté  près  de  plusieurs  cours  étrangè- 
res ,  et  principalement  près  de  celle  d'Angleterre, 
pour  y  être ,  installé  au  nom  de  son  souverain , 
chevalier  de  l'ordre  de  la  jarretière  ,  <jue  Henri 
YII  avoit  conféré  (2)  au  duc. 


(  I  )  Serassi ,  vita  del  CastigUone  ^  p.  1 4« 
(2)  Marc-Antoine  Haminio  a  appliqué  le&  vers  saiyants 
à  Gastiglioni  : 

Rex  quoque  te  simili  complezos  amore  Britannus  , 
Insignem  clari  torquis  honore  facit. 

Ce  qui  a  fait  croire  aux  biographes  de  cet  ëcrivain  qu'il 
avoit  ëtë  décoré  lui-même  de  l'ordre  de  la  jarretière.  «  Fu 
«  raccolto  (dal  re  Aj:rigo)  con  modi  cosi  onorati  e  pieni 
«  di  tanta  cortesia  y  che  forono  da  dascuno  riputati  niolto 
«  straordinarj  ;  e  tanto  più  avendolo  omato  e  degnato  del 
«  coUaro  délia  gartiera ,  che  il  re  soleva  dare  a  pochis- 
«  simiy  e  di  grandissima  condizione»  »  MarUani,  wta  di 
CastigUone.  Serassi,  autre  biographe  de  Gastiglioni ,  dit  : 
«  Ebbe  in  dono  (dalre)  una  richissima  coUana  d'oro; 
«  tanto  piacque  ad  Arrigo  questo  gran  gentOuomo.  » 
Cependant  quelques  doutes  ont  été  élevés  à  ce  sujet  par 
l'abbé  D.  Francesconi,  qui  a  remarqué  tr^  judicieusement 
qu'il  y  avoit  peu  de  probabilité  que  le  roi  eût  fait  à  l'en- 
voyé le  même  honneur  qu'au  prince  ;  et  il  ajoute  à  ce^e 
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Guiâubald  étant  mort  5  Castiglioni  pas^a  au      ^ 
service  de  François-Marie  de  La  RoYere,  son  suc-^  ^^*P*  ^^ 


'  > 


1>       A.  D. 


observation ,  «  Lb  scliîàHre  un  ul  feilto  appartiène  a  chi       1 5a  i . 
«  ave^e-l-assUnto  dlllastrare  la  stôria  A  unordine  caval-    Ai  aet.  46»  * 
«  laresco  coi  nomi'  degli  uomini  y  che  ascriûi-  vi  furono^  ^  -^bnt.  q. 
tt  simili  al  Ca^tiglione.  »   V^  Francescom ,  Discorso  al 
Reale  Academia  Floreptina,.  flor.  1799, /'•.80.  Je  djoi»' 
aa  caractère  obligeant  de  sir  Isaacjieard ,  premier  héraut 
vannes  de  Tordre'  de  la  jarretière ,  de  pouvoir  ëdaircir 
Os  doutés ,  et  assurer  avec  Confiance  que  Castiglioni  ne. 
fiit  point  membre  de  l'ordre  qiie  nous  venons  de  nommer. 
Henri  YD  en  transmit  les  décorations  au  duc  d'Urbin, 
par  l'abbé  de  Olastonbury  et  par  sir  Gilbert  Talbot;  puis 
Guidubald  envoya  Castiglioni  en  Angleterre  pour  j  être 
installé  en  son  nom.  L'ambassadeur  débarqua  à  Douvres 
le  20  octobre/  et  sir  Thomas  Brandon  fut  envoyé  k  sa 
rencontre  avec  une  suite  iiombreûse.  On  conserve  dans 
les.  archives  de  l'ovdre  les  particulÀrités  de  sa  réception  k 
Deptford  par  le  lord  Thomas  Doquara,  lord  Saint -Jeap> 
et  par  sir  Thomas  Wriothesley^  roi  d'armes,  qui  le  con» 
daisûrent  à  Londres /o&  il  fut  logé  dans  la  maison  du  vice 
collecteur  des'  deniers  du  pape.  Mais  quoique  Castiglioni 
n'ait 'pas  été  créé,  en  son  propre  nom,  chevaHer  de 
Fbrdre'de  la  jarretière,  il  y  a  Keu  de  croire  qu'il  a  reçu 
quelque  marque  éclatante  de  la  bienveillance  du  roi.  Dans 
la  lettre  qu'il  adressa  bientôt  après  au  monarque,  pour 
lâi  rendre  compte  de  la  mort  du  duc  qu'ail  qualifie  de 
«  vimmà  coiVFRATRiBtrs  tuis,  quem  adeo  dilexisti  ut  illum 
«  praeclarissimo  gartebii  ordine  tuo  decorare  dignatus 
«  sis  »,  il  parle  de  certains  honneurs  qui  loi  ont  été  con- 
férés à  lui-même  ,  «  me  à  tuâ  majestate  mcNiTATs  de 
•  MuxiEEiBVs  auctum.  A  On  peut.  &ire  observer  en  outro^ 
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'  "■■  ■■  cessçur.  Uassassia^^tt du .cardiual  ,df  .Piavie  com- 
Chap.  ^Xr  mi3  (Je  la  main  de  çeprioce  mêtfk^,  ft  fe  courroux 
A%  D%      ^e  Jules  II  qui  dépouilla  son  neveu  de  ses  digni- 
1 53 1 •      tés  et  de  ses  états .( i) ,  plongèrent  la  cpur  d'Urbîn 
A.  »t..46«   dans  la  dolikur  e^4Ans  l'agîtation^  et  elle  ^ri* 
A.  Pont.  9.  ploya  tons  ks' moyens  îmaginablôi  po«ir  apaiser 
le  pape.  Castiglioni  aecoïnjîfagto*le'dtic4  Home^ 
lorsqu'il  y  fût  pour  r edevoir' le  pàMon  de  son 
crime.  Les  différents  services  que  rendit  à  so^ 
souverain  celui  qui  est  l'objet  de  cette  nûti€ç 
lurent  racompen&és  par  le  don  dM,<çbâteaiii^  à» 
la  terre  detiîaeattôto^  ^'îléobangca  eti^àiteoDA^ 
tre  la  terre  de  NoveHàra  ,  qtiî  est  à  deux  miHés 
de  Pesaro  ,   dans  un  pays  fertile  et  dans  une  ex- 
position où  Pon  respire  un  air  pu^r*^  ^^  ^'^^  jouit 
de  beaux  points  de;  vue,  et  d'où  Xoijl  aperçoit  la 
mer ,  agréments  et  avantages  q%û  pkbreot  tant  à 


que  le  manuscrit,  duquel  Aju|tis  a  tiré  Ja  lettre .4e 
glioni  qu'il  a  pUcée  k  la  fia  du:  second;  yolJQiae  qu'il  a 
publié  sur  l'ordre  de  la  jarretière ,  manuscrit  qu'il  dit  être 
déposé  dans  le  musée  de  H.  Tbored>y,  k  Lee ds ,  esf^orné 
des  armes  de  Ca^iglionîy  entourées  d'un  collier  d  S  S  oa 
d'esses,  terminé  par  deux  lignes, 4^  poursuiv^ants  d'annes, 
et  ayant  au  fonds  une  rose,  gueules  et  argent,  œ  qui  est 
une  forte  preuve  que  Henri  YU,  dontremUème  étoit  on 
poursuivant  d'armes  et  une  rosjs,  avait  dopoé  un  pareil 
collier  à  Castiglioni  Iprsqu'il  vint  remplir  aa  mission  dans 
ce  pays. 

(i)  F*  amè,  cap*  viij,  vo/.  ij,  p.  Q2. 
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Ca5t%Iioni,  qu'il  dedava  qu'il  n'avoit  qu^uiie  seule 
gracQ  à  demander  à  Dieu ,  éé%oit  à^  permettre  ^^^P*  X^- 
qu'il  en  £&t  toujours  satisfiût.  ^-  ^- 

À  l'exaltation  de  L^n  X  y  Gentigliom  fut  en-  i  ^^  <  • 
voyé  a  Rome  en  qoaliité  d'ambaMad^ur  ^  et  il  s*y  A.  eet.  46. 
concilia  la  faveur  de  sa  sainteté^  qui  confirai^  la  A.  Poat.  9. 
eonceasion  qui  luiavoit  été  faite  de  la  terre  de 
Noyellafa  (i),  et  témoigna  em  toute  occasion  la 
|dus  grande  etstisM  pour  aes  talents  et  son  juge- 
aient y  surrtottt  «n  matière  de  gojàt.  Il  eut  dans 
cette  capitale  de  fréquentes  pccasîons  de  jouir  de 
la  ^àété  de  ses  ^uieiens  amis  y  p^rmi  lesqu^s 
étotieiit  Sadolet ,  Beo^bo  ^  Philippe  Beroaide  ,  le 
poeie  Teabaldeo^  «t  Frédéric  Fr^[ose ,  archevêque 
de  Salaraa  etiiesreu  de  la  dpoheaie  d'Urbin.  Il  y 
forma  luie  liaison  îotînw  avec  Miekel- Ange  ^  jRa* 
pbaël  let  les  antres  artistes  eélèbres  qui  résidoient 
slans  à  Rome.  U  n'y avott  peut-être  aucun  homme 
dans  le  jugement  duquel  00  eut  plus  de  confiance 
pour  Farefaitecture  y  la  peinture ,  la  sculpture  et 
iMaatresproduetiansdcs  artsjet  l'on  dit  que  Ra- 
phaël le  jûonsukoil;  fréquemment  pour  la  compo- 
sition de  i&es  ouvrages  les  plus  imp<»'tants  (9).  Cas- 

(i)  Cette  confirmation  .est  exprim<te  d^m  Ie$  tenues  les 
plus  honorables  pour  Çasti^oj^i*  SadolisU  Pp.  Pont, 
a'  xxyr,  p.  34- 

{7)  $9na'»,  in  vâa  del  CastfgUone ,  p.  iB^ 
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^^ssss=i  tiglioni  joignoit  au  goût  d'un  amateur  la  science 

Chap.  XX.  ^'iin  antiquaire,  et  s'appliquoit  à  recueillir  non 
A.  D.  seulement  des  morceaux  des  grands  maîtres  de 
i53i.     .son  temps  ,  mais  aussi  a  rassembler  des  statues  , 

A.  aet.  46.    des  bustes ,  des  camées  et  d'autres  restes  de  ran- 

A.  Pottt.  9,  tiquité. 

Le  mariage  que  Castiglioni  contracta ,  au  com- 
mencement de  l'année  i5i6,  avec  Hippolyte,  fille 
du  comte  Guido  Loretto ,  dame  qui  à  beaucoup 
d'beureuses  qualités  joignoit  une  illustre  nais- 
sance (  elle  avoit  pour  mère  une  fille  de  Jean 
Béntiyoglio ,  seigneur  de  Bologne  ),  le  retint  quel- 
que  temps  à  Mantoue.  Cependant  il  continua  de 
faire  sa  résidence  à  Rome,  et  la  comtesse  demeura 
dans  le  sein  4fi  s^  propre  famille ,  particularité 
qui  occasionna  ces  reprochestendres  etpassionnés 
que  Castiglioni  a  lui-^méme  si  élégamment  expri- 
més dans  une  épître  faite  à  l'imitation  de  celles 
d'Ovide ,  et  sous  le  nom  de  son  épouse*  Ce  mor- 
ceau^ qui  renferme  un  grand  nombre  detrails 
relatifs  au  caractère  et  a  la  conduite  de  l'auteur, 
prouve  qu'il  pou  voit  être  compté  parmi  les  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  temps  (i).  La  comtesse 


■^ 


(i)  Celte  épître,  qui  a  pour  titre ,  Hippotyta,  Balthasari 
Castiliofd  Conjugi  y  a  fait  croire  mal  a  propos  que  la  com^ 
tesse  de  Castiglioni  cultiyoit  la  poësie  latine.  Quoique 
rien  n'en  offîrela  preuve  ^  il  n'est  pas  improbable  que  lés 


\ 
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mourut  en  couches  dans  le  temps  où  il  étoit  à  ==^ 
Rome  en  qualité  d'amba^àdeur  de  son  parent,  Ckap.  XX. 
le  marquis  de  M antoue.  Cette  moH  le  rendit  in-      ^-  In- 
consolable durant  quelque  temps.  Les  cardinaux     •  i  Sa  i . 
et  les  personnages  les  plus  illustres  d;e  la  coùi;  pois-   A.  «t.  46. 
tificàle  s'efibrcérent  d'adoucir  son  chagrin  ;  et  ce  A.  Pont.  g. 
fat  à  peu  près  vers  cette  époque  que  Léon  X  lui 
accorda,  cdmme  une  marque  particulièrede  biei^ 
veiDance  ,  une  pension  de  deux  cents  couronnes 
d'or(i).  > 

Après  la  mort  de  ce  pape  y  Gastiglioni  demeura 
à  Rome  jusqu'à  l'élection  d'Adrien  VI  j  mais  k  l'ar- 
rivée de  ce  souverain  pontife  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  j  il  se  rendit  à  Mantoue.  Clé- 
ment VII  ét£^tit^  en  15^3 /monté sur  le  trône 
pontifical  ^  Castiglioni  retouràa  à  ttoïnie.  Le  nou- 
veau pape  y  qui  eu  connoiissoit  parfaitement  l'in- 
tégrité^ les  talent^  et  Inexpérience ,  et  qui  se  pro- 
posoit  d'envoyeruh  ambassadeur  à  Charles-Quint, 
jeta  les  yaaux  sur  Castiglioni  y  que  du  consente** 
ment  du  marquis  de  Mantoue  il  fitpiartir  pour 
Madrid  y  où  l'empereur  le  reçut  de  la  manière  la 


idées  et  les  sentiments  que  renferme  ce  morceau  sont 
ceux  qu'elle  exprima  dans  ses  lettres  à  son  époux;  qui  crut 
devoir  les  rendre. en  yers  latins.  /^.  Carm,  Y.niustriunk 
Poëtar.  p.  171 ,  éd.  Fen,  i548. 

(i)  Serassif  vita  del  C^tstigUone,  p.  an. 
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■  '  plus  difitiogii«e  .et  kii  tëœoîgfta  iofinîmeat  de 

Chap.  XX.  hiemreilhnce.  a  étôit  4>cciipa  de#  objets  reUtifis  à 
^'  D.  sa  mission ,  et  Veffor^it  de  concilier  le^  diffé- 
i5ai.  rente  qui  diviaoîent  les  puissanoe^  4,e  TËurope  ^ 
A.  ^t.4S.  Jors<pi'il  reçut  la  itotiveUe  de  kprw  çtdu  sac 
A.  Pont.  ^.  de  Rome  et  de  h  C9^Mté  du  pape.  B  ^u  r^mm^ 
tit  uti  ofaafria  que  rendit  «xicarfi  plue  vif  uiu^  let- 
tre' de  diément  VU  ^  qui  »e  plaiguoét  qu'iji  ne  l'eût 
p«3  averti  à  teQip«>  pour  iwpw^uirrcç  diémstr^^ 
Castiglioni  s'est  justifié  dans  un  mémoiro^  où 
il  a  rappelé  le^  elteé  qu'il  a  &it#  #jb  ks  «wvices^ 
qu!il  a  ewduf  avant  et  Af^è»  <ie  iDaU)i9Weia:  éve- 
nemeal  y  qui  uV^oit  poînt  été  prépiaré  en  £ip<iL<- 
<gne ,  mais  c^i  Itdtiie*  U  j  ai^ure  qu'il  a  euga^^"^ 
les  prélats  espagnols  à  snspeadre  hk  C&êbt9ïim 
^ursarvice  diÎTia.>  et  à  fieréuutr  pojur  demander 
à  remperear  la  liberté  du  vicaire  de  Jésus-Cbrist 
«tir  la  terre.  U  mussit  de  la  sorte  4  défcrxiire  les^ 
por^ugés  que  ClémentY  II  avioiti^Miçiis  t»>Dtre  Jiii  ', 
mais  la  bleasujoie  qu'il  avoit  reçue  JuMnéme  étoit 
trop  profbpde  pour  qn'H  fut  possîj^ki  de  la  guérir. 
Les  bontés  de  Qiaries'^Quûat ,  qui  lot  accorda  les 
droits  de  règnicole  en  Espagne ,  et  lui  conféra  le 
riche  évéché  d'Avila ,  ne  purent  lui  rendre  le  re- 
pos ;  et  unie  fièvre  qui  ne  dura  qnis  six  ijoinns  Fe&- 
leva ,  dans  la  ville  de  Tolède ,  te  a  ftvrier  i5^9, 
à  rage  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans.  Son  éloge 
fnt  fait  en  peu  de  mots  par  l'empereur  lui-même^ 
qui  dit  à  Stroui  ^  neveu  de  Casti^^yiant  :  a  Jiojxs 
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«  avQnsj^^dû  \m  des  iioMmes  le^  pliii  efioomplîs  ■ 
vidêji^^WjfS'{i^4pit"          *  Châp.  X3t 
*  Le  fiHiieux;  %£f  ^o  ^l  CortegiêMo^  ou  £&^iv  ^0  ^  ^* 
GounUsam,  qui  a  ^rcQupé  GastigU^  plcisteurs  an*  i Sal- 
uées ,  {nhtmtmiéLsm  i5:i9^  et  \lWUi«r  ïmitoyê,  k  JLb^^O^ 
Bembc^  pow*  tfali.  eD^fit  r^xaiçea  eC  qu'il  Itiî  mi  A.  Pont  $. 
tkHftKiiA^floaai^is»  U  «le  «a  Uita  point  de  le>iiiettre  Son  Libro 
aoQs.  pirisaey  la  prcbûère  éditien  n'ayant  été  faite 


del     CorU' 
giano. 


.  (l)  iK  Yo  TOÇ  DIGO  QUE  ES^MVEATO  USIO  DE  LOS  MEIQRES 
«  CAyAl.LeROS.J0EL  htjnho.  » 

1 

l^tcpi^de  Ga^ti^om  fij^t.iipJj^uiiié  d^  Véf^^  J^tro- 
politaine  d^ Tolède^  d'où  il  fiit  ensuite  exhuiijc  par  ordre  de 
8a  fille,  poipr  être  transféré  dans  l'église  des  frères  Mineurs 
kM antoue,  et  déposé  dans  une  bdlechapélléùue  cette  dame 
fit  cmiithiire  «ipré^.  L^ lébnÀnkto'p^ësmt^.P^ihàplJè 
fluitanta,  «fui  a ità càmpoiéapair ifanaboi    ,•" 

BALDASSÀRï'CAStrLÏOWI  UkHVtVkSO. 
Omnibus  itaturje  potibus  ,    plubimis  soins  a&tibus, 

ORITATO;  GRJECIS  LlTTERIS  ERUOITO;  IN  LATINIS  ET  ETRUSGIS 
ETIAM  POETjE;  OPPIDO  I^BULARIA  IN  PISÀUREN.'  OB.  VIRT. 
MIL1T.  BONATO;  BU  ABUS  OBIUS  LÎBGATIONIVUS  BRrrji:NNlA  KT 
RoUANA;  HiSPANIENSEH  GUM  ^ÙpCVty  AG  |LX»Cl<XlfBllTlByiIy 
POflT.^  MAX.  PAÛCUilABETy  QUAXUOEQUE  LUULOS  0£  IHSTI- 
VUENDA    BEGUX    WÀMUML    Pl^B^CRlPSSSfET^   POSTUBICQ   CUM 

Cakoi^us  y»  nueRATOR  epkcopux  abulji  cbu&aju  xAïauji- 

SET,  ToLETl  VITA  PUNCXO  y  1fAG9l  APUD  QlttCES  «HTBS  Jf ÛW- 

BIS.  Qui  vix.  annos  l  ,  mens,  ii  y  diem  i.  Aloysia  Gonzaga  , 

CONTRA  VOTUM  SUPEKSTES  y  FIL.  B.  M.  P.  ANNO  DOMINI 
M.  O*  XXIX. 
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^Sî^^^^îs^  qu'en  r5ï8,  par  les  successeurs  d'Aide  M^tiuee, 

Çhap.  XX.  à  Venise.  Une  notice  d'un  ouvrage  i|ui  à  été  lu  ^ 

A.  D.      généralement ,  et  traduit  dans  la:  plupart  -des^  lan- 

1 5a  I .      gués  de  l'Europe ,  ne  pourrpit  que  paroitre  snper« 

A.  aet.  46.   flue.  Nous  ferons  observer  cependant  qUe quoique 

A.  FoAt.  9.  le  titre  semble  ai^noncer*  que  ce  traité  n'a  pour 

objet  que  de  présenter  le  portrait  d'un  co^rtkaa 

parfaityil  einbrasseune  grande  variété  der  sujets^ 

enp  sorte  qu'il  y  a  peu  de  questionsjmportantes  ^ 

soit  en  politique  y  soiten  morale ,  qui  n'y  soient  dis^ 

cutées  ou  touchées.  Les"  sehtîihénts  de' justice  et 

d'honneur^  les  maximes  généreuses^  les  avis  pour 

se  conduire  d*unê  manière  modeste  et  dëèènté  qui 

sont  répandus  dans  tout  le  cours  de  cet  oùvicàge, 

le  rendent  propre  à  être  lu  dans  tous,  les  temps, 

par  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  et  de 

tout  rang.  Le  style ,  quoiqu'il  soit  reconnu  qu'il 

n'est  pas  toujours  dans  le  véritable  idionpte  toscan  y. 

est  élégant  et  pur  ;  et  si  l'on  excuse  dans  quelques^ 

interlocuteurs  une  prolixité  qui  paroît  avoir  été 

le  défaut  des  écrits  du  temps,  cette  composition 

peut  être  considérée  comme  offrant  le  modèle 

d'un  dialogue  parfait  (i). 

(i )  Castiglioni  a  laisse ,  dans  sa  langue  maternellie ,  quel- 
ques morceaux  de  poésie  qui  of&ent  la  même  élégance  que 
ses  écrits  latins.  Sa  canzone  qui  commence  par 

Manea  ilfior  giopenil  de'  mUi  prim*  anni, 

réunit  une  force  de  sentiment  et  une  vivacité  d'expre^oa 


lers. 
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Il  seinbleroit  au  premier  coup  d'œilque  les  '  '    - 

auteurs  dç  Nouvelles  et  de  Romans  ne  devroieat  ^^P-  ^^• 
pas>  trouver  place  parmi  les  moralistes.  Gepen-      A.  D. 
dant  comme  la  peinture  des  mœurs  est  leur  objet^       1 5a  r. 
il  paroît  qu'on  peut  ^  sans  beaucoup  d'inconve-    A.  aet.  46. 
naûce ,  faire  mention  d'eux  ici.  Il  est  vrai  que  gë-*  A.  Pont.  9. 
néralemient  ils  se  proposent  plutôt  d'ami^ser  que  Romimc 
d'instruire.  S'il  nous  est  permis  d'^i  |uger ,  les 
ouvrages  de  ce  genre  qui  ont  été  composés  sous 
Léon  X  sont  bien  pins  propres  à  prévenir  l'effet 
des  maximes  de  décence  et  de  vertu  quedoits'efTorr 
cer  d'inculquer  l'écrivain  qui  traite  de  la  morale , 
qu'à  les  faire  pratiquer. Un  desplu£Ninciens  recueils 
de  Nouvelles^  qui  est  peut-être  aussi  un  des  plus 
anciens  ouvrages  qui  aient  été  écrits  en  italien  , 

qu'il  est  rare  de  trouver  dan»  les  écrits  de  ses  contempo* 
rains.  Le  passage  suivant  ^  qui  se  trouve  dans  ce  morceau  y   , 
suffit  pour  prouver  que  non  seulement  l'auteur  admiroit 
le  style  de  Laurent  de  Médias ,  mais  qu'il  s'efforçoit  de 
l'imiter  : 

£  parmi  udire ,  o  stolto ,  o  pien  d'obblio , 
Dal  pifpro  sonno  ornai 
Destad ,  e  dar  rimedio  t'apparecchia 
Al  liin^o  error. 

Yoici  des  vers  de  Laurent  de  Médicis^  dont  ceux  qu'on 
vient  de  lire  semblent  être  une  imitation  : 

Destatji  pigno  ingegno  da  ^uel  sonno , 

Che  pui'  che  gli  occhi  tuoi  d^un  vçl  ricopra , 

Onde  Teder  la  yerità  non  ponno. 
Syegliatiomaiy  etc. 
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".    .     est  celui  qui  a  pour  titre  Cento  Novelh  anti* 

Chap.  XX.  che  (t)y  dontil  exifiloîtplaâieïirs  exemplaires  avant 

A.  T>,      Bocaoe  j  qm  a  puis^  là  le  sujet  de  quelques  uns 

1^12 1 .      deaes  contes  (%),  Cette  production  est  absoltiment 

A.  flet.  46.   diffi^retite  des   Cent  Noiu^elles   Notwelleê ,  ou- 

A.  Pont.  9.  vrage  français  qui  est  d^riginal,  et  d'une  date  plus 

récente  j  car  il  parolt  nvoir  été  composa  pour  Fa- 

nmsement  de  Louis  XI ,  avant  l'avènement  de  ce 

prince  k  k  couronne  ^  et  à  l'époque  où  il  vivoit 

retiré  em.  Brabant  ^  c'est-^à'^dire  entre  les  années 

1457  et  i46i  (3).  Après  |la  publication  du  Déca-* 

méron^qui^  de  quelque  manière  qu'on  l'envisage 

du  coté  de  la  morale  y  a  certainement  contribué 

àninemmentà  purifier  et  à  polir  lalangue  italietine^ 

plusieurs  écrivains   ont  consacré  leurs  talents 

à  tjiraiter  de  semblables  sujets.  Les  Nouvdles  de 

Francho  Saccbetti  parurent  vers  l'année  1 3j6  (4)* 


mmm'mmmmf^mmmmmmrm^i*^m»mmmmt^imm^m^mmm*mi^*ÊK^gmmÊmmmim^'a»¥» 


(i)X«  CiBNt0  aorsLLB  ANTtKS.  Fiori  di ptuiate ,  di 
hMt  fiçrUsie,  t  di  heUe  védeniie  e  doni  Sêcomdo  ke  per  la 
tempo  passato  annofatto  molti  valenUuomini,  In  Bdogna  , 
nelle  case  di  Girolamo  BenedetU,  i525.  Cette  édition  a  été 
faite  à  la  demande  de  Bembo ,  par  son  «uni  Carie  Gual* 
terruzziy  qui  a  conserré  Tandenne  orthographe;  mai» 
Zeno  Apostolo  a  trouvé  une  édition  de  cet  ouvrage  qui  ne 
porte  aucune  date  de  iempd  ni  de  lieu^  tt  qu'il  suppose 
plus  ancienne.  F.  fkofe  al  FonUimmi,  vol.  i}  y  p.  181  • 

(a)  Manm  ^  Istoria  del  Decamerone pp.  i53. 

(3)  MenagiaTia ^  tom.  ii}  ,p./ioi, 

(4)  La  meilleure  édition  est  celie  qui  a  été  donnée  en 
deux  volumes  m-S**,  à  Florence ,  en  1 724 . 
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Jean  de  Florence  y  qui  publia  les  râennes  sous  le  ■ 

mtÀdePe^orùM0^ïè»  donnai  eu  1378  (i);  et  la  ^^*P-  ^*- 
première  édition  de  celles  de  Masuccio  de  Saler-       A.  D. 
Ile  y  qui  virent  le  jour  sous  le  titre  de  Cento  Ntn      i5ai. 
\*elley'eêt  a  peu  près  dé  Tannée  i4oo  (2).  Cepen-^   A.  aet.  46. 
dftnt  on  reeonnoît  y  en  comparant  leurs  œoTres  A.  Pont.  g. 
à  celles  des  auteurs  qui  les  ont  procédés  ou  qui 
ffléime  ont  ^të  leurs  contemporaine  y  que  ces  écri"^ 
vains  se  sont  atlacllës  plutôt  à  recueillir  des  faits 
siDg^ttliers  et  ettraordinaires  qu'à  inTenter  des  su- 
jets (3).  Jean  Sabatino  degli  Arienti^  de  Bologne^ 
a  publia  ^  en  i483 ,  un  ouvrage  qui  consiste  ea 
soixante  et  dix  Nouvelles  y  et  est  intitulé  Portât^ 
tune  j  parceque  fauteur  suppose  qu'elles  ont  été 
racontées  dans  les  bains  de  ce  nosi  (4).  Cependant 
la  câébrité  de  toutes  ces  productions  le  céda  y 
dans  le  commencement  du  siècle  suivant  y  à  celle 
des  écrits  de  MdtbieuBandello^  qui^  en  ce  genre  ^ 
ne  Tit  que  Bocace  au-dessus  de  lui.  / 


^Êmmm^m»Êta^m0k»»t^Ê^ 


(1)  Ces  Nouvefles  ont  été  imprimées  à  Milan  en  i558, 
et  rfimprimées  ensuite  plusieurs  fois. 

(a)  Elles  ont  été  imprimées  kYenbê,  en  tSto,  i53t  j 
154I9  etc.  ' 

(3)  M^mni,  Istoria  del  Decsmerone. 

(4)  Cet  ourrage  est  dédié  à  Hercule  d'Est,  duc  de  Fer- 
rare.  La  première  édition  {in-fol.  i483)  en  est  extrême- 
ment rare.  Foy,  le  catalogue  de  la  vente  de  lu  bibliothèque 
PineUi,  n*  4^83.  Le  Fotrettane  a  été  réimprimé  à  Venise, 
en  i^%\^in  8^,  par  Marclûo  Sesso. 
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■  Bandello  naquit  à  Castel-Nuovo ,  dans  les  en- 

Chap.  XX.  virons  de  Tortone.  Il  se  rendit  forjt  jeune  à  Roine^ 
A.  D.      où  il  fut  confie  aux  soins  de  son  oncle ^  Vincent 
1 5a  I .      Bandello,  général  de  Tordre  de  saint  Dominique  ; 
A.  œt. 46.   et  il  Taccompagna  dans  les  voyages  qu'il  fit, en 
A.  Pont.  9.  diverses  parties  de  l'Italie ,  en  France  ^  en  Es- 
Bandello.     pagne  et  en  Allemagne ,  pour  y  visiter  les  mai- 
sons de  Dominicains  (i).  Après  la  mort  de  ce 
religieux,  qui  en  i5o6  finit  ses  jours  dans  le  cou- 
vent d'Altomonte  en  Galabre,  Bandello  résida 
long-temps  à  la  cour  de  Milan  ,  où  il  eut  l'hon- 
neur de  donner  des  leçons  à. la  célèbre  Lucrçce 
de  Gonzague  ^  à  la  louange  de  laquelle  il  a  écrit 
un  poëme  italien  qui  nous  reste.  Les  épîtres  dé- 
dicatoires  qui  ppécèdent  les  Nouvelles  de  Ban- 
dello prouvent  qu'il  se  lia  dans  cette  cour  avec 
plusieurs  personnages  célèbres.  Il  prit  de  bonne 
heure  l'habit  de  l'ordre  de  saint  Dominique  y  à 
Milan  ^  et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  ajBTaires 
politiques  et  religieuses  de  son  temps.  Après  plu- 
sieurs vicissitudes  ,  il  obtint  l'évêché  d'Agen  que 
lui  donna  le  roi  de  France  Henri  II.  Bandello 
ne  négligea^  ni  dans  ses  fréquents  voyages ,  ni  en 
traitant  des  affaires  publiques ,  aucune  occasion 
de  recueillir  des  anecdotes  et  des  relations  défaits 
extraordinaires  ,  pour  servir  de  matériaux  à  ses 
Nouvelles  qu'il  composa  à  différentes  époques 

M 'Il  ■  'I Il  r— ■— ^— ^— la— ^— ^i— — 

(i)  Mazzuckellij  Scrittori  d^ItaljifoL  iijy  f*  aoi. 
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ée  sa  vie ,   selon  que  son  caprice  ou  le  temps  le  -     • 

lui  permeltoit.  Ces  Contes  dont ,  après  avoir  été  ^^V»  XX. 
promu  a  l'épiscopat  y  il  publia  trois  gros  volumes      A.  D. 
sous  ce.  tidPe^   Le  Nacelle  del  Bundello  (i),       iSai. 
offrent  le  caractère  qui  distingue  de  celles  des   A.  aet.  46. 
buqaes>  les  productions  des  ecclésiastiques  de  ce  A.  ^ont.  9, 
siècle  ;  et  ils  ne  sont  pas  mmti^  remarquables  par 
l'iodécence'  des  incidents^  que  par  la  naïveté 
avec. laquelle  ceux-pi  £iofit  rapportés.  Quelques  < 
ttii«  des.eerdvains  qtn  ont  traité  de  l'histoire  de 
l'ItaKe  se:sont  efforcés^  d'îaxcuser  ce  manque  de 
décence .  dsùis  les  écrits  de  Bàndello^  qu'ils  n'ont 
pu  entièremeoit  défendre  (a).  D'autres  se  scmt 
félicités^  de  ce  qu'à  l'époc^ud  clûUqi^  où  ellqse  fit^ 
lapublibfl^cmd'oavragesi  si  scandaleux,  n'ait  pas 
fourni  "des  armes^aux  réformateurs  (3).  Quant  au 
mérite  littéraire, lesJSboviBlles  de  Bandelloy  quoi- 
que ^ès.  inf^rieiïres  à.  celles  de   Bocace ,  sont 
écritesd'unistyle' vif  etpletn  de  naturel^  qui  man*- 
que  rarement'  d'iniécesser  le  l^^teur  >  et  qui,  joint 
à  la  singularité  des  faits ,  assurera  probablement 


^ 


(  I  )  Ces  trois  voluiû^  oiit  ëtë'  imprimés  y  in'»  4^  ,  k 
Lucqaes,  en  i554*  Un  quatrième  volume  a  été  publie, 
ÎR-8^,  à  Lyon,  en  i574*  Les  contes  de  Bandello  ont  été 
fréqueinment  réimprimés  diepui9,'ét  on  en  a  fait'à  Londres 
une  édition  en  quatre  volumes  in^^^f  en  1 740.  •  '  '  *  • 
(a)  'Mazzuchelli  y  Scrittori  étlud,  voL  iij ,  p.  2o4* 
(5)  Tiraboschi,  Storia  dtUu  Leît.  liuLyi],  pattf  iij, 
p.  93.  • 

lions  »t*YI.  '  X 
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•=--------•  a  Fautear  une  réputation  durable ,  mnpn  très  W 

Chap.  XX.  norabk* 
A.  D.  li^m  le  temps  où  Baâdello  rassei^bloit  les  ma* 

i5ii.      tériaux  de  «eg  Contes  ^  un  auteur  d'une  imaiorar- 

Â  set  46.   ^^^  ^^^  P^^^  réirolCaate  ^  Pierre  Aréùn  >  sDuîIIoit 

.  p  ^^  la  littérature  par  ses  productions  Ite^encieusc».  ai 
Pierre  '^^^  °^^^  étioDs  proposés  de  me  rapporter  que 
Arétin. ,  les  faits  propres  à  honorer  3e  jiècle  de  LééA  X , 
peut-être  Mirions-iious  pu  passer  sôiis  silence  le 
nom  de  cet  éa*ivaiii }  mais  la  déprarxte  de  la  mo^- 
rale  et  d»  goût  ne  doit  pas  moins  que  leur  pei^- 
^tioa  tâtre  un  ob}et  d'etamen  pour  rUstorseu.  La 
nrie  de  FAretin  peut  être  coilsidérm  «comme  k 
triomphe  perpétudlid&  Fimpudenoe^Sa  naissance 
étoit  iUégktnué.  Le.  pini  d'iiwtrtticilios  <|u- il  possé- 
^oit,  il  Favoit  tiré  des  liinres  ^ueson  métier  de 
reliearlma,,«tmuentre  les  *ain»:a«lsa*;pr«. 
xnièriï  jeunesse  (i)«  Chassé  d'Airezab  ^  sa  piatrie , 
|iouc  avoir  cdmpoaé  nu  somiet  ^tiriqtm  ^  il  se 
réfugia  à  Pérouse^ouil  ceamit  uiiè^.iiouv4iile  ioK 
décence  par  les  changemeMs ^'U  Stàirn  tableau 
.composé  jsur  un  su^eLsacré.  La  confiance  jçpx'il  eut 
de  bçoue  heure  eai  $es  talents  lui  fit, entr^pen^re 


Bresciay  l'jô'i,  8^  Cet  ouvrs[g9  du  .coml^  J^^aur^Marie 
MazzuchdU  peut,  quelque  indigna  qu'en  $oit  «le  /Siqet, 
être, considéré  à  juste  titç^  comme  un  pai&it  uioâçle  de 
biographie. 


DE   LÉON  X.  l3x 

le  voyage  de  Rome  >  où  il  arriva  à  pied  ,  ne  pos-  .> 

sédant  que  ce  qu'il  avoit  sur  le  corps.  Il  eiirtra  au  Chap.  XX. 
service  du  cëljèbre  et  ziche  aégociant  Augustin^      A.  D. 
Gbigi;  mak  ua  vol  qjûi'iy  commit  Feu  )Bt  çKast^      i5ai. 
ser  (i).  Il  fitt  Bosuile  «bmestiqme  du  cardinal  di  A.  «t;  46. 
S*  Gia^anni,  à  la  mort  duquelil  obtint  de  l'em*  a.  Pont,  g, 
pkâ  dana  le  Vatican  ^  dont  il  fut  aussi  expulsé  par  * 

ordi«  de  Jules  II.  Il  fut  en  Lombatdie^  où  â  se  fit 
remarquer  par  Fextréme  licence  de  sa  conduite , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'entrer  dans  une  eon^ 
îritie  à  Bavenne.  De  retour  à  Rome ,  il  trouvai  la 
cbàire  pontificale  remplie  par  Léon  X ,  qui ,  le 
coffiiîdéraJDt  comme  un  bomme  de  Jpeaucoup  dtf  . 
taleet  ^^  In  6t  participer  à  ces  bien£|its  qu'il  ré^ 
pukâoât  si  gfiBfmisement  &ur  ceux  qui  le  m^ri-^ 
t^eat^  «t-sftâmesoip  desgetts  qui  »ele  ntéritoient 
pas.  L'AxAifiIff'^ffit* vante  d^a^voir  tm  jour  reçu  de 
ce  pape  une  somme  d*argent*  digne  d'être  offerte 
à  «à  prince.  B  eut  aussi  pour  piDtècteur'  le  cat- 
dinal  Jules  de  Medîcis,  qui ^  devenu  souverain 
ponfife  S.QUS  le  nom  de  Çlen^ent  VII^  continua 
de  le  protéçe;^^  I/Àrétin  reçp^ok  jluirméme  ces 
oblîgaj(ippà  e»  dj^v^ses  partifisi  de  aea  écnU  {à). 
Gependamb^  par  ^èffB/t  d'une  i»|pr«ftiiûdë  et  d'une 


(i)  Ma»MihMy^ëë  i$W  Jrd&m  ,p.iS. 

{%)  UAxétin,  recouuoit ,  daus  mie^de  ses  lettres^  w>L  iij. , 
fogl,  86,  avoir  reçu  dalla  santa  memoria  di  Leone  danari 
in  real  somma»  Mazz,  in  vita,  p,  ig. 
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^  •    1 


•  inconséquence  qui  caractérisèrent  toute  sa  con- 
Chap.  XX.*  duite  ,  il  se  plaignitlong-temps  après  la  mort  de 
A.  D.       ces  deux  papes  qùlls  a'a voient  payé  ses  services 
i52i.       que*  par  des  actes  d'injustice  et  de  cruauté  (i). 
A.  at.  46.    Forcé  de  sortir  de*  Rome  pour  avoir  composé  des 
A.  Pont  9.  vers  (2)  destinés  à/  être  placés  au  bas  d'estampes 
•  indécentes  ^  dessinées  par  Jules  Romain  et  gra- 

vées par  Marc-An  toinè  ^  il  passa  au  service  du  cé- 
lèbre Jean  de  Médicis^  .capitaine  des  Bande  neré. 
Il  eaobtint  au  plus  haiit  degré  lés  bonnes  grâces; 
et  Jean  mourut  entré  ses  bras^  d'un  coup  jie  feu , 
ai>  mois  de  décembre  i526.  Lé  crédit  qu«Ta- 
^  ïoitié  de  ce  guerrier  distingué  procura  à  FArétin 
attira  sur  ce  poëte  l'attention  dès  personnages  les 

plus  illustres  de  son  temps  (3).. Depuis  cette  «épo- 

•   .•  «        «        •  .  '    .      . 

'♦  >i|  I  I    ■» * ' ti    r         I  1 1  I    i<i  II     I    I     ■ ■ 

(i)«Non  d'altiro  lo.  pagarqn^  aervendo]  iorô /.  che  dt 
K.crjadeltà  et-  injurie.  «  LeUere  del  ^r^ti^o  ^iij ,  16. 

.^)  Le  graveur  lî^t^  pour  cette  scauds^ciiise  j^klÎQatioB  j 
mis  en  prison  par  ordtre  de  Clément  VU  ;  maiç  il  en  sortit, 
à  la  sollicitation  du  cardinal  (  Hippoly te  )  de  Médicis,  et 
K  celle  dè'Bàccio  Bandinelli.  FasariJvite  dé*  PittoriAl. 
4îîoI  II  est  très  probable  que  le  peu  d'ëpreUves  qui  ont  été 
tirë^  ont  t6utesr  été  détruites.  Celles  'même- que  Ton  con-' 
serve'  dapts  là  J)il4iotbèque  du  Viticfin  ne  ^^nt  jpas  de 
Marc- Antoine.  V,  Heineke ,  DicL  des  Artistes  y  ]y  357. 

/5}  L'Arétin  rappelle ,  dans  un  de  ses  capitoli  qu'il  a 
adressé  à  Corne ,  premiier'diic  de  Florence*,  l'intimité  qui 
avoif  subsisté  ebtre  lui  et  Jean  •  de  Mëdioîs  ^  père  de  ce 
prince.  -  •  i  m.  i-v  -  -.   •  "•    '■-■ 

Cbe  amicizia  npn  fu ,  mairat^Uuz» ,   '    . 


-    DE    LÉON,  X.  l33 

çuc  3  fixa  sa  réaidence  à  Venise ,  et  il:  résolut  de  - 

ne  plus  s'attacher  à  aucua  patron ,  mais  de  vivre  ^^P-  XX. 
libre  et  du  produit  dé  ses.  talents.  A.  D. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'analyser  les  écrits  1 5a  i . 
Ucencieux  de  l'Arétin^  ni  ceux  que^  probablement .  A.  at.  46. 
pour  faire  excuser  Tii^mie  des  autres  ^  il  a  com-  A.  Pont.  9. 
posés  sur  des  sujets  sacrés.  Mais  on  peut  dire  avec 
assurance  que ,  malgré  le  grand  nombre  et  la  dir- 
versité  de  ses  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  sacrés 
ou  profanes,  épiques  ou  dramatiques ,  remplis  de 
flatteries  ou  satiriques ,  on  ne  peut  citer  de  lui  au- 
cune pièce  où  l'on  reconnoisse  un  véritable  talent 
sous  le  rapport  littéraire.  Cependant  ses  contenir^ 
porains  lui  ont'  prodigué  l'éloge  d'une  manière 
sans  exemple .  Par  son  audace  et  un  mélange  adroit 
de  louange  et  de  blâme ,  l'Arétin  a  su  mettre  à 
contribution  les  souverains  et  les  plus  grands  per- 
sonnages de  son  temps.  François  I«' . non  seule- 
ment hii  fît  présent  d'une  chaîne  d'or  et  lui  donna 
d'autres  marques  de  sa  libéralité ,  mais  demanda 
ai|  pape  qu'il  fut  admis  en  leur  présence.  Henri 
VIII  lui  envoya  une  somme  de  trois  cents  cou- 
ronnes d'or  (i).  Cbaxles-Quint  ne  se  borna  pas  à 


Quellâcch'  ebbi  col  Tostco  geoitora, 

Di  propria  man  di  toi  n'ho  la  quietanza. 

Opère .Burlesche  di  Berni,  etc.  iij ,  i4>  ed,  Fir,  1.733. 

(i)  On  a  supposé  que  Henri  VIII  lui  avoi^  fait  un  legs. 
O9  peut  voir  à.  ce  sujet;  dans  la  traduction  que  sir  Richard 
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=====  lui  faire  une  forte  pension  y  PArétin  lui  ayant  ëté 
Chap.  XX.  présenté  par  le  dac  d'Urbin  sur  le  chemin  de  Pes- 
A.  D.      cfaiera^  il  le  fit  piao6r  à  sa  droite^  et  s'eirtretint  par- 
i5âi.      ticulièrèment  avec  lui  (i).  L'adulation  répandue 
A.  ast.  46.  i  dans  les  sonnets  et  les  épîtres  qu'A  a  .adressés  à 
A.  Pont.  9.  Jules  III  lui  ont  procuré  é^s  distinctions  plus  ex- 
traordinsûres  encore.  Ce  pape  âcconapagna  d'une 
bulle  par  laquelle  il  le  nomn»>itcheTalier  del'ordre 
de  S.  Pierre ,  titre  auquel  étoit  attaciié  ausn  un 
revenu  annud^  un  don  de  mille  €Oi:Uroimesd'o>r  (2). 
.     D'autres  princes  souverains  et  h  principale  no- 
blesse de  rEuTcrpe  suivirent  cet  èxemj^e^  ce  qui 
donna  tant  de  vanité  à  l'Arétin  qU'il  conçoit  l'espoir 
d'être  fait  cardinal  ^  et  même  il  fit  toists  les  prépara- 
tifs d'une  promotion  (3).  Il  prit  les  titres  d'//  Di- 
vino,  dm  FlageUo  de  principL  On  frappa  en  son 
honneur  des  médailles  où  il  est  représenté  décoré 
d'une  chaÎDiê  d'or ,  et  sur  le  revers  desqueUes  on 
voit  les  princes  de  l'Europe  qui  lui  paient  leurs 


Claytoii  a  faite  des  mémoires  de  la  maison  de  Médicis> 
par  Tenhove^  voL  i] ,  p.  aoo  y  une  epitre  dédicatoire  fort 
curieuse  que  GuiUaume  Thomas ,  secrétaire  du  cabinet 
d'Edouard  yi,  et  chanoine  de  l'ëgUse  de  Saint- Paul ,  a 
adressée  à  M.  Pierre  Are  n,le  véritable  poëte. 
(i)  Mazzuchelli  y  viUi  âeU*  Aretino^  p.  64- 

(2)  Id.  ibid,  p.  68. 

(3)  Id.  ibid.  p.  70.  L'Arétin  s*est  vanté  ensuite  d'avoir 
refusé  le  cardinalat.  LeÙere^vùL  vj,  p.  %^.^^Ma,zzuckêlli, 
p.  75. 
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tributs.   L^effigie  de  sa  mère  et  celle  de  sa  fille    '  '  ■ 
ont  été  faites  aussi  de  même  >  et  Vtm  y  a  mis  des  Chap.  XX. 
l^eodes  .appropriées  im  fflifct.  Les  plus  grands      A.  D. 
artistes  dm  temps  y  et  iiptammeoi  Le  Titien  ^  av^ec      i$ai. 
leqpiel  l'Arâin  vivioit  dans  l'iatiiiMté  (x)  ^  ont  fait   a.  «t.  4a; 
très  aoivrent  son  pcHtraiU  Ainsi  Fon  peut  dire  ^  p^^t,  g^ 
que  depuis  le  tenfw  d'Homère  jusqu'au  nôtre , 
aucun  «de  «eus  ipii  ont  fonde  sur  leur  mérite  lii- 
téraaee  leurs  pritoiiboiis  à  la  bienveillance  du 
public  n'a  obtenu  la  mclitië  des  honneurs  «et  des 
récompeoses  pécuniaires  cpd  ont  été  [prodigués 
à  cet  bomme  illettré. 

(1)  Le  passive  suiysntj  qui  est  tiré  d^qpe  4e8  letU^es  de 
rArëtio,  est  tme  preuye  dejson  extrême  arjcogauce  et  de  -. 
sa  vanité.  «  Tanti  signori  mi  rompon  continuamente  la 
«  testa  coHe  visite ,  die  le  mie  scale  son  consomate  dal 
«  freqaentar  de^ior  piedi ,  corne  il  patvimento  del  Campi- 
•  ddgUe  dalle  vnote  dei  offri^rionfidi.  Ne  mi  credo  che 
a&9nUfMsr<vi4  di parlwre vedesse mai d grau meflcolansa 
ft  di  ]iaxioBi,«oin'  A  quella  che  mi  capita  ia  casa.  A  me 
«  veugono  Tui:chi ,  Giudeif  Indian»,  Francesi,  Tedeschi^ 
«  c  Spagnuoli.  Or  pensate  dà  cbefanno  i  nostri  Italiani. 
«  Bel  popol  minuto  dico  nulla;  perciocchè  è  più  facile  di 
«tor  Toi  dalla  divozione  impériale ,  che  vedermi  un 
«attimo  sok)  senza  sotdati,  semea  scolari,  senza  frati,  e 
<  senza  pitti  intorno  ;  per  la  quai  cosa  mi  par  ester  diven* 
«  tato  r<Hrac^  délia  yeritk  9  da  cke  ognimo  mî  yiene  a 
«  contare  il  torto  fattogli  did  tal  principe  y  e  dal  cotai 
«  prelato;  ond'  io  sono  il  segretario  del  mondo,  e  cosi 
«  mi  intitolate  neUe  soprascritte.  »  LeUere ,  *»oL  i  y  p.  %o6^ 
—  Mazz.  57^ 
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'.  *  Quelque  grandes  que  fussent  ces  distinctioiis^ 

Chap.  XX.  elles  n'empêchèrent  pas  l'Arétin  d'éprouver  fré- 
A.  D.  quemment  d'extrêmes  humiliations  et  de  grands 
i5ai.  désagréments.  Deux  fois^  sous  le  pontificat  de 
A.  «t.  46.  Léon  X .,  il  fut  en  danger  de  perdre  la  vie ,  ayant 
A^  Pont  9.  été  attaqué  par  des  hommes  qu'il  avoit  calom- 
niés ;  et  dans  l'une  de  ces  rencontres  il  ne  dut 
son  salut  qu'à  Ferraguto  di  Lazzara  y  son  ami  (i). 
Le  respectable  et  savant  Jean-^Mathieu  Ghiberti^ 
évoque  de  Vérone  y  et  tlataire  apostolique  ^  £t 
tous  ses  efforts  pour  arracher  le  masque  à  cet  im<* 
posteur  impudent  (u).  L'Arétin  trouva,  sous  le 
pontiticat  de  Clément  VII,  un  ennemi  plus  re* 
doutable  dans  Achille  DeUa  Volta ,  contre  qui  il 
avoit  fait  un  sonnet  satirique,  et  qui  se  vengea 
en  lui  donnant  cinq  coups  de  poignard ,,  dont  un 
fut  cru  mortel  (3),  Il  composa  à  Venise  une 
satire  contre  le  célèbre  capitaiqe  Pierre  Strozzi , 
qui  y  en  j54^  ,  enleva  aux  Impériaux  la  forteresse 
de  Mcirario;  et  cet  officier  lui  fit  savoir  que  s'il 
réitéroil  l'offense, il  lui  arraçheroit  la  vie  en  quel- 
que lieu  qu'il  le  trouvât.  En  conséquence,  PArétia 
vécut  dans,  de  continuellea  alarmes  tout  le  temp^i 
que  Strozzi  demeura  dans  l'État  de  Venise  (4). 
On  prétend  que  cet  écrivain  eut  une  scène  sin* 


■1  '  ■■■■*i*^**«^m4ip^»^»^1 


(i)  Mazzuchelli,  vita  deW  uireimo^p,  8i- 
(à)  Id.  ibid,  p,  a3 ,  etc, 

(3)  Id*  ibid.  p,  3o, 

(4)  Id,  ibid.  p,  74' 
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gnlière  avec  Le  Tîntoret,  qui  avoit  fortement  à  se  • 

plaindre  de  lui.  Ce  peintre  célèbre  Payant  invite  ^^P-  ^^ 
à  se  transporter  dans  sa  maison ,  sous  prétexte  de      ^*  ^*  . 
le  peindre,  le  fit  asseoir,  et,  au  lieu  de  premlre       '5ai. 
^s  pinceaux ,  il  tira  de  dessous  ses  vêtements  uti   A.  œt  46. 
pistolet  qu^il  dirigea  vers  le  libellkte.  UArétin,  A*  f^^^-  9 
épouvanté,  demande  grâce.  Le  Tititoretlui  ré^ 
pond  avec- le  plus  grand  sang-froid  :  Ne  crai-- 
gnez  rien  j  je  prends  votre  mesure;  puis,  baissant 
son  arme  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  et  avec  len* 
tenr ,  îl  lui  dit  :  Je  vous  trouve  la  longueur  de 
deux  pistolets  et  demi.  L'Ârétin  comprit  la  leçon, 
et  depuis  ce  temps  il  se  prétendit  le  meilleur  ami 
du  peintre  (i).  Il  encourut  aussi  le  ressentiment 
de  Fambassadeur  d'Angleterre  à  Venise,  en  osant 
insinuer  que  ce  ministre  avoit  retenu  une  somme 
d'argent  que  son  souverain  lui  avoit  ordonné  de 
remettro  à  l-Arétin.  En  conséquence ,  Fambassa- 
deur.  le  fit  bâtonner  rudement  par  cinq  ou  six 
hommes ,  ce  que  lé  satirique  représenta  comme 
an  assassinat  (a).  H  y  a  lieu  de  croire  qu'il  éprouva 
plusieurs  firàs  un  pareil  traitement;  et  c'est  pour» 

■  liai  I  1—^—^^  I  III   ——iiii—i—— ■————!»» 

• 

(i)  Ridolfiy  fvite  de^  PUtoti  Ven^zUnU  ,pan.  i]^p.  58. 

(3)  Cette  pai:ticularitë  est  rapportée  dans  un  grau4 
sombre  de  lettres  de  TArëtin ,  qui  sont  citées  fiar  Bia^zu^ 
dielli.  On  trouvera  dans  l'Appendix^n"  gxcvii,  une  lettre 
que  Tàrëtin  écrivit  à  ce  sujet  à  sir  Philippe  Hoby,  ambas- 
iadeur  A'Angkt^Kre  près  de  U  o<|iir  impénide,  lettre  qui 
li'a  pas  encore  été  publié?. 


l38  VIE   BT   PONTIFICAT 

^=^ssssss  <juoi  Boccalini  a  dît  plaisamment  que  l'Avetm  atli-^ 

Chap.  XX«  {.Q^i  }çs  poignards  et  ha  massues  coitime  Taimaot 

A.  D.      attire  le  fer ,  et  que  oêiUL  qui  avoient  le  bras  aussi 

i5ai.      dégagé  qu'il  avoitla  langue,  lui  ea avoient  telle* 

A.  aet.  46.   ment  laissé  dira  mai^qws  :sur  la  figure,  sur  la 

A.  Pont.  g.  pmiritté  et  aw  U  dos  ,  qu'il  en  si^ail;  le  eorpa  tout 

dessiné  Dowmé  une  carte  nautique. 

Les  nûimbreux  «nneinîa^qiie  l'Arétin  s'iéloit  faits^ 
parmi  les  tittérMenira  oe  laî^sirenC  échapper  a»^ 
Guiie  oecasian  <de  sj^naler  son  effnmtefia  et  aoo 
arn^fanoe ,  et  4e  le  rendre  un  objet  de  jri&ule  et 
de  œépiis.  Pour  Ibrnieir  u*  âontraste  .a vep  les  mé^ 
daîUes  qu'il  avoit  fait  isapper  luî*meme  ai  son 
honneur ,  on  en  fit  circuler  d'âutred  qui .,  d'un 
côté ,  offroient  son  image ,  et  de  l'autre  une  de^ 
vise  de  la  plus  grande  indécence ,  et  qui  caracté** 
risoit  parfaitement  aesémta.  Le  bruit  ajant  couru 
qu'A;dufie  DeUa  Volta  i'avcnt  blessé  ttiorteUement^ 
Ja:ôme  Casio  de  Bologne  composa  uù  sonnet, 
comme  s'U  étoit  arrivé  un  événement  heureux» 
lien  fit  un  autre  non  moins  satirique  et  non  moinà 
violent  (i)  lorsque  l'Âxétin  fut  rétabli  Berni^ 
que  Ghiberti  empleyoit  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions de  dataire,  servit  l'immitié  de  fhonnéte 
prélat ,  eii  composant  aussi  contre  cet  écrivain 
licencieux  un  sonnet  satirique ,  qui ,  par  la  viva- 


fétH^mm^mmm^mmi^m^immm-^imm^mÊ^rélfl^ 


(i)  MazzûcheUi  a  donné  ces  sonnets  dans  sa  wtm  deU^ 

Aretino,  p,5iety2. 
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cité  des  pensées ,  et  par  FenjoaemMtty  n'a  peat-     '  •  ' 
être  jamais  été  égalé  (t).  Mais  l'eimemi  le  plus       ^' 
irréconciliable    qu'ail    éù   TAtétin   fut  Nicolas      •    ^* 
Frandio ,  qui,  s^rès  l'avoir  aidé  quelqiié  temps      ^^^'* 
dans  la  a»QlfH>sitk>n  de  ses  divers  eltt^ràgn  ^  de*-  ^*  ^^-  46. 
viot  59a  rival,  et  i|Éi^  ^  l'égilsik  «&  iieMCe^  le  A  Pont  g. 
sorpassoit  ictfiniitoiit  tnk  talùnt^  et  eii  irrstmctitm. 
Vktêûtiy  après  )*ayoir  cbassé  de  sa  maison ,  réim- 
prima  le  premier  volume  de  ses  lettres  ^  et  st^- 
prima  quelques  passa^^  où  il  avoit  fait  un  gprand 
ûègQ  ie  son  «oHaboTâteur.  Firâncko  f«t  ai  oiiiré 
de  eieAie  soppresmo  ,•  ^û  p^nSbUk^mHÊte  YA^fétm 
tout  tili  tolmife  dé  Soïinets  indéceïxts  y  satiritjties 
et  plaisants.  Au   mépris  de  Fliôlinéteté  publi-» 
que  y  ce  recuefl  a  été  imprimé  plusieurs  fois, 
et  il  4^e  fait  pas  moins  de^  tort  à  la  uïémaire  de 
l'auteur  ^'à  dette  de  son  «mMiènii  {m).  J^  liUéra* 

nep(mv^i9Jr  pAs  neiiB  ââspeMST  de  1«  iBtfCl^  %éiM  lès  J^^^x 
da  leckfiir.  ^.  :/é^.  ti*  ^ôx<3^l«i. 

(2)  &elh  rmè  di  M.  Mëùlb  Frumo  ^mifa  Pièîto 
Ardiim  >  el  êèlta  PkiMfEâ  medèifiêiô.  iLa  première  ëéhion 
est4«  il4>E.  Slk  Inerte  k  diM  AfeTuriii^  mm  «le  a  ëté 
impimée  à  Cttssâ.  La  secoôde  a  été  trite  en  iS^,  et  la 
troisièitte  en  iSijfi,  Use  écytibn  vieâ^imdek  Primped, 
avec  le  Fendemmiatore  de  Louis  TanélBb  >  à  FtÉiNa 
regna9&êê  Kién-tjBvtf  nH  wriii  ééùéle  ^  a  élë  f»r6bftblement 
imprima  k  Paris.  Tirabostlii  a  caractérisé  de  la  maûière 
suivante ,  et  avec  justice ,  les  productions  de  Francho  :  «  Le 
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-  teurs  plus,  réeommàndables  ont  aiissi  improuv^f 

Cliap.  XX,  sévèrement  la  conduite  et  les  écrits  de  FArétin  ; 

«  più  grossolâne  oscenità,  la  più  libéra  znaledicenza ,  e  il 
**^^''  «  piu  ardito  disprezzo  dc'principi,  de'  romani  pontefici', 
Â.  aet.  46.  «  de'.padri  del  concilia  di  Trento^  e  di  piu  altri  gravis* 
A.  Pont.  û.  *  simi'personaggi  sopo  le  gemme  di  ciii  egli  adorna  qaest^ 
«  suo infâme lavoro. »  Storia délia LetLltaL  ylyypart.  iij% 
p.  i^.  A  la  fin  du  volume  est  une  lettre  adressée  agZ/ in* 
fami  principi  delV  infâme  suo  seçolo ,  Nie,  Franco  Bene- 
ventano ,  où.  Francho  reproche  à  tous  les  souverains  du 
tèÉips  les  bienfaits  cpi'ils  avoient  répandus  sur  un  mise- 
raBle  tel  que  Pierre  Arelin;  mais  les  termes  indécents  qu'il 
emploie .  semblait  infirmer  l'accusation.  Francho  fut  cruel- 
lement puni  de  son  penchant  à  la  satire.  Pie  Y  le  fit  arrêter 
à  Rome  ep  iSôq,  et  pendre  publiquement  comme  un 
malfaiteur.  Lorsqu'il  fut  amené  sur  le  lieu  de  l'exécution  y 
son  air  vénérable  et  sa  tête  chauve  excitèrent  la  compas- 
sion générale  en  sa  faveur;  et  son  exclamation  «Questo 
«  poi  è  troppo  pur,  »  dont  la  naïveté  étoit  si  remarquable 
en  pareille  occasion,  et  fut  la  seule  plainte  qui  lui  échappa, 
fut- répétée  par  tous  les  assistants.  On  suppose  qu'une 
épigramme  qu'il  fit  contre  le  pape  lui  en  attira  le  res^ 
sentiment.  Cette  pièce  se  trouve  dans  le  Menagiana^  tom,  ij, 
p.  558.  Mais  Francho  s'étoit  ]rendu  coupable  d'un  plus  gran4 
délit  en  composant  ses  sonnets.  Il  y  avoit  fait  des  appli- 
cations à. la  conduite  atroce  de  Pierre- Louis  Farnèse, 
fik  de  Paul  III,  conduive  que  Yaixhi  retrace  à  la  fin  de 
son,  .histoire  de.  Florence ,  et  qui  offre  le  plus  a£Ereux 
tableau  de  dépravation  qui  ait  jamais  deshonoré  la 
nature  humaine. 

Francho  aroit  réellement  beaucoup  d'instruction.  On 
peut  en  }uger  par  ses  divers  ouvrages,  au  nombre  des^ 
quels  est  une  traduction  qu'il  a  faite  en  octaves  de  L'Iliade 
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el  si,  d'un  côté,  on  Fa  encensé  comme  si  c'eût  été  - 

une  divinité  descendue  sut  la  terre ,  de  l'autre  on  Chap.  XX. 
l'a  traité  comme  le  rebut  de  la  société  et  l'op-      A.  D. 
probre  de  l'espèce  humaine*  i5ai. 

On  prétend  que  la  mort  de  l'Arétin  répondit  A.  at.  46. 
à  sa  vie.  En  apprenant  quëlî(Juels  traits  d^obscé-  A.  Pont.  9. 
nité  que  ses  sœurs ,  qui  étoient  courtisanes  à 
Venise,  a  voient  faits,  il  fut  saisi,  dit-on,  d»n 
accès  de  rire  si  violent ,  qu'il  tombs^  de  3a  pl^^i^e , 
et  se  fit  à  la  tête,  une  l>lessure  dont  il -mâurut. 
Quelque  extraordinaire  que  «oit  ce  fait ,  Pejcact 
Mazzucheffi  ne  le  dément  pas  •  et  il  dit  de  plus , 
quoique  sur  une  autorité  douteuse,  qu^après  avpir 
reçu  l'extréme-onctiop ,  l'Arétin  s'écria  :  r 

.  Ouafdalenji  da<to|>i/pr.chèsoQ  tïoto^.(i)!;   ^«    . 

La  mort  de  cet  ân^eu^«atirîque  Ti'à;fiâiÈif  ^ôînt 
suffi  pour  apaiser  ses  ennemis ,  ilsluf  ont  fart  une 
épitaphe  aussi  profane  que  ses  propres  écrits,  et  qui 
a  été  rendue  de  différentes  manières  en  italien, 
eu  français  et  en  latin.  On  a  supposé  mal  à  propos 
qu'elle  avoit  été  gravée  sur  sa  tombe  dans  l'église 
de  Saint-Luc  à  Venise.  La  voici  : 

Qui  giace  l'Arétin ,  poeta  Tosco , 

€he  disse  mal  d'ognun,  fuorchè  diDio, 

Scusandosi  col  dir,  Non  lo  conosco, 

d'Homère,  et  que  Ton  conserve,  dit -on,  dans  la  biblio- 
thèque Albani  à  Rome.  F.  Tirab.  Storia  délia  Lett  ItaL 
vij ,  part,  iij  ?  ^*  i5 ,  in  nota. 
(i)  Je  suis  graissé,  préservez -moi  des  rats. 


A.  B.  i52i. 


r—  Léov  X  aufment0  la  bibliothèque  d^  Fatican.  — 
Custodi  ou  gardiens  de  cette  bibliothèque,  —  Lofirent 
Parmenio.  —  Favstus  Sabceus  ou  Sabeo.  —  Savants 
MKoihéeaires  du  Vatican  sous  le  pontificat  de  Eéoît  X, 
.  ^*-»  Mf/mas  FÉB9to  ItfcaBtuui,  ^^  ^NUlippe  EEUaéi.i>B. 
'—  ^if^touiQ^^dJ^a^oit.  —  Jérémc  JséAfrem^*  — • 
ÀPfTM  ktkU^hèques  potméet  k  Sxme.  >r^  Misiorieus 
contemporains  de  Léçif  X.  -r^  Nicolas  M ACBiArEL.  — • 
Jugement  porté  sur  ses  écrits  politiques.  —  Philippe  de 
Nebu, — Jacques  NABDi.-^Francois  GuichÀbdin.  — 
Son  histéire  d^IUiHe.  ^  Pmt  JorE.  -^  Se^  ouvrages 
tf^Pf^^.  ^  4Mfi^i4^nf^étf^eis.  r-i  PifSf^^  Yale- 

GlRA^DI., 
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r-  -  «^  '"  *■ 


CHAPITRE  XXI. 


'jil    >A      ■»!   <K*i 


iiiii'7ap6int4eplQslarte;i)rMT6del'ftmott9d65  ■    . 

bdlesJetti^s^  ^me  le  soin  de  rassembler  tes  ëeiits  Chap.XXl. 

des  littér^eurs  «âèbnes^  et  pginr  ainsi  èim  4'ati«-  A.  D. 

tasser  dabk  f  espaèe  étroit  A'xme  bibKothàque  les  ,521. 

siècles  pospést  Peu  'de  personties  ont  resaenli  cette  ^  ^^  ^^ 
passion  lÉa  aséi^  degiié  qoe  LrfoiiX>  et  Un  n^ 
dre  nomlMte  encore  ont  en  aiitant  de  faeMité  fout 

h  satis&ire<  On  a  déjà  tu  ^e»  i;5ei8,  é|K»qtie  Éubiiwe- 

>»'•/•  i*ii*i.  •  x^i        ment    de   la 

OQ  H  n'eloil;  €pi&  cardui»  >  ni  avoit  «^mM  des  bibliothèque 
religieux  4«^»»ve»t  de  Saint^Maro  de  Flep^Kîe>  ^aurentine. 


m  mlm  /ik.la:  hib^fché<{aé  eâèl>Bè  ^e:s]&3  an- 
cêtres avoient  £GH«més*f  et- 4  'l^avéit  fait  l^absK 
feW  à  Rome  (i).  Cependant  ne  voulant  pas 


«  «  « 


(i)  F.  antè,  cap)  x,  voL  îj,f>.  264.  «  Est  praeterea  m 
«  adibus  reyerendiss.  Joanpis  -  de  Medicis  Florentini  pri- 
«  marii  diaconi  cardinaiis  bibKotlieca  pulcherrima ,  cujus 
«codices  maguifieiis  Xattteatîus  ^  ]»frt«r  ^ta,  ex  Graeciâ 
«  Florentiam  |i}%||f|fereodo6  (swaifi^*  »  fr>  Albertini  de 
MirabiUbus  Romœ ,  lib,  uj,,ap*  JBfl^in.  —  Lettera  sopra 
la  bibUotheca  Laurenziana,  p.  22.  La  somme  que  le 
cardinal  de  Medicis  paya  au  couvent  de  Saint  -  Marc  fut 
de  deux  mille  six  cent  cinquante -deux  ducats.  Bandin^ 
Prttf,  ad  vol.  j  y  catal.  Mss.  grûgc,  Bib.  Laurent,  p.  i3. 
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■  enlever  à  jamais  un  si  rare  trésor  à  sa  patrie,  il 
Cbap.XXI.  jjg  jugea  pas,  lorsqu'il  fut  parvenu  au  souverain 
A-  ^'      pontificat,  deroir  joindre  cette  collection  à  la  hi* 
i52K      bliothéque  du  Vatican,  et  il  en  confia  la  garde  au 
A.  aet.  46.    célèbre  Varino  Camertir  Il*e  proposoit  de  Fen- 
A.  Pont.  9.  voyer  à  Florence^  mais  sa  mort  retarda  Fezécution 
de.  ce  dessein,  qui  fut  elTectiié  par  le;  cardinal 
Jules  de  Médicis.  Ce  dernier,  avant  de  parvenir 
à:la  'papauté,  engagea  Michel-^Ange  Buonarotti  à 
,      éUver  près  de  l'égliaeide  Saint-Laurentle  magni- 
fique et  spacieux  édifice  ou  ce  tri^or  inappréciable 
. ,    .   fiit*  •  ensuite  e%  est/eùicior^.  déposé.  (  i  ) .  C^tibe  liiblio^ 
dièque  s^est   accrue  succ^ssiviement  depuis  ;  et 
elle  forme  aujourd'hui  une  imm^eose  coUecâon  dé 

Kd^usprit$  sôit  orièntisix ,  soit  grecs ,-  soit  lafins  ^ 

I  .  .  .  .  >" 

^  .  ■      '  ''f  '    '  ■     '1      ■    '      s  ■  •  '    '         '     :  j       I       ■-     -  ■    ■  ■  ■  -       .    -         ■      ,  ■ 

'  (1)  VnetsMeâù  înârfariâ,  pkcée  ktà lâlp^iàdffdUe porte 
de  }s(  salle ,  of&e  rii|scrip.tion  suivante  i    •  • 

...  '.  ^  •  .      ' 

DEC 

PRJESIDIBUSQVE  FAMILIJE  DIVIS 
.  ÇtEMENS  Vn,  MedIGES 


i    »!    »' 


\" 


*  \  .  é% 


.  .yONT.  MAX. 
LIBRI^OPT.  SJtVDIO  MjkifOÂVM 
ET  STTOUMDIQUE  ÙOWqVt^ttté 

"        '  IStBLIOTHEGAM 
AD  ORNAMENTUM  PàTRIJE  AG 

ciRcuM'svoHUM  utilitatem; 
D.  Du 
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Boît  italiens >  et  est  connue  sous  le  nom  de  Biblio^  ■    -  •_'    '■■' 
Aeca  Mediceo  Laurentiana  (i).  Çhtp.XXI. 

Le  soÎA  que  prit  Léon  X  de  conserver  la  biblio-  A.  D. 
thèque  de  sa  famille^  ne  l'empêcha  pas  de  s'occu-  i5ai. 
per  de  Faugmentation  de  celle  qui  ëtoit  destinée   A.  «t.  46. 

"  "        '  A.  Pont  9. 

(i)  Le  chanoine  Ange  «Marie  Bandini  a  composé  »  en       Léon   X 
âoiue  y ohuiies  iTi^pI.,  ua  Catalogne  des  manuscrits  grecs,  *^f^«nte  la 
latins  et  italiens  de  cette  bibliothèque,  dont  la  garde  lui  a  ^  Yatu^T^ 
été  confiée  depuis  Pannée  1 756,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
i8o3.  Ce  grand  ouvrage ,  qui  a  ouvert  au  monde  littéraire 
ks  trésors  de  la  bibliothèque  Lanrentine,  a  été  publié  k 
h  demande  de  Fempereur  François  P',  qni  fit  remettre  à 
l'auteur  une  somnae  d'argmit  pour  commencer  l'impres* 
sien,  et.qui  lui  promit  d'autres  secours,  que  la  mort  pré- 
maturée de  ce  souverain  généreux  l^a  empêché  de  lui  don- 
ner. Dans  les  lettres  qu'il  a  adressées  à  l'auteur  du  présent 
ouvrage,  le  respectable  Bandini  s'est  plaint  âréquemment 
de  ce  que  ses  travaux  n'étoient  point  encouragés.  «  Publi- 
«  cai  a  me  spese,  il  catalogo  ragionato  délia  bibUùikeca 
t^LëuretUiand;  benchè  mi  mancasse  il  mio  protettore, 
«  Francesco  I,  imperatore,  che  mi  animé  ad  intraprender- 
«  lo  con  lusinghiere  speranze^  che  dopo  la  di  lui  improv- 
<  visa  morte  svanirono ,  perche  chi  succédé  non  era  niente 
«  jmrtato  per  questi  stùdi.  »  Le  savant  Évode  Asseman  ^ 
archevêque  diApamea ,  avoit  publié  auparavant  le  cata- 
logue des  manuscrits  orientaux ,  Florence  ,  1 74^ ,  inrfol,  i 
et  le  chanoine  Antoine-  Marie  Biscioni ,  qui  précéda  Ban* 
dini  dans  la  place  de  garde  de  la  bibliothèque  Laurentine, 
imprima  aussi  dans  la  même  ville,  et  en  1752,  le  premier 
volume  in'' folio  d'un  catalogue  qui  ne  contient  que  les 
manuscrits  orientaux ,  catalogue  qui  n'a  été  publié  qu'après 
sa  mort. 

LiosXft.  rv*  K. 
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'  à  son  propre  usage  et  à  celai  de  ses  successeurâ» 
tlap.XXï.  La  bibliothèque  du  Vatican  commencée  par  Ni- 
A.  I>.       colas  V,  ce  souverain  pontife  si  recommandable 
i53i;      et  si  savant,  fut  accrue  par  ceux  qui  montèrent 
A.  aet.  46:   ensuite  sur  le  trône  pontifical.  Elle  étoit  déjà  dépo* 
A.  Pont.  9.  sëe  dans  un  édifice  convenable  que  Sixte  IV  avoit 
fait  construire  exprès  ^  et  elle  pâssoit  pour  la  plus 
considérable  qull  y  eût  en  Italie.  Léon  X  donna 
•  '      ordre  aux  ministres  qu'il  envoya  en  différentes 
çQUFs  de  l'Europe  de  ne  négliger  aucune  occasion 
^e  lui  procurer  d^  précieux  restes  de  Taotiquité; 
et  fréquemiXM^t  il  chargea  des  savants  de  «e  midr e 
en  des  pa;^s  lointains  et  barbares  pour  y  recueillir 
des  ouvrages  de  ce  genre  ^  et  de  la  sorte  les  sous- 
traire à  la  destruction  (i).  I)[  n'hésita  pas  à  faire 
servir  sa  haute  dignité  à  racçôraplissement  d'un 
objet  qui  lui  p^roi^soit  de.  k  plu3  grande  impor- 
tance pour  la  littérature  ^  et  il  pria  les  autres  sou- 
verains die  la  chrétienté  de  seconder  les  perquisi- 
tions qu'il  faisoit  faire.  En  l'année  i5i7  il  envoya 
en  Allemagne^  en  Danemarck^  en  Suède  et  dans 
l'île  de  Go.thiande  Jean  Heytmers  de  Zonvelbeo^ 
uniquement  pour  y   rechercher  des  composi- 
tions littéraire»,  et  sur  «tout  celles  qui  étoient 


(i)  «  Lugomarsinias  io  notis  ad  Pogiani  qû&tolas  men- 
«  Uonem  fecit  litterarum  Leonis,  recuperandi  causa  duo 
«t.  gracca  volnmina  sacras  Biblias  Ximeoio  cardinali  coin- 
«  modata.  »  Ftkbr.  in  vitd  Léon,  X ,  aànoU  1 15,  p.  Soj.* 


DE   LÉON   X*  14? 

relatives  à  Thistoire.  H  lui  fit  remettre,  pour  tous       ■ 

les  .princes  dont  il  devoit  traverser  les  États,  des  Chap.XXl. 

lettres  de  recommandattou ,  où  il  les  prioit  ins-*      ^  !>• 

tammetit  de  faciliter  autant  qu'ils  le  pourroient      iSai. 

le  succès  de  cette  misaÎDn..  Quelques  unes  de  ces   A.  «t.  46. 

lettres,  qui  subsistent  encore^prouventavecqudie  JL  Poutg. 

ardeur  Lëon  X  s'occupoit  de  cet  objet  (i).  Ce  fut 
dans  la  même  vue  qu'il  envoya  à  Venise  le  célèbre 
Augustin  Beazsani ,  auqud  il  donna  des  lettreis 
pour  le  doge  Lorëdan,  et  à  qui  il  recommanda 
de  n'épargner  ni  dépenses  ni  soins  pour  faire  l'ao- 
qnisîtioà  de  manuscrits  d'auteurs  grecs  (a).  Des 


(i)  Seiddy  conseiller  prive  du  roi  de  Prusse,  a  commu- 
niipié  au  savant  Bayle  les  copies  Se  deux  brefs  dé  Léon  X, 
écrits  de  la  main  de  Sadolet.  L'un  de  ces  bre&  est  adressé 
i  Mecteor  de  Mayence,  et  a  pour  objet  de  le  prier  de 
bdliter  à  Hejtmers  ses  recherdies  de  manuscrits  d'auteurs 
anciens.  L^autre  ëtoit  probablement  pour,  les  chanoines 
de  Magdebourg,  ville  dans  la  bibliothèque  de  laquelle  oi^ 
conservoity  disoit-on,  toutes  les  décades  deTite-Live, 
Bajrle,  DicU  ffistor.  et  CVftîqf.  Léon,  Xy  tom.  iîj  y  p.  655. 

Lëob  Xy  dans  le  même  dessein^  adressa  aussi  à  Chris- 
tian II,  roi  de  DanemardL)  ime  lettre  que  Bayle  dit 
avoir  été  publiée  danis  la  Nwu  Liiïeraria  Maris  BaUhici 
et  Septenirionis.  M'ayant  pu  me  procurer  cet  ouvrag€^, 
j'ai  eu  recours  au  savant  abbé  Morelli,  gardien  de  la  bi* 
bliothèque  de  Saint-Marc ,  à  Venise  ^'à  qui  je  dois  dé  pou- 
voir mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  une  copie  de  cette 
lettre  intéressante.  F,  Ajup,  n®  ce. 

ipt)  Fabroux  in  vitd  Léon»  X,p.  201^ 


l 
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■  effortii  si  multipliés  ne  pouvoient  manquer  d^être 

Chap.XXIi  heureux;  et  la  bibliothèque  du  Vaticau^  sous  le 

A.  D.      pontificat  de  Léon  X ,  s'accrut  d'un  grand  nombre 

iSai.      d'ouvrages  précieux  qui^  sans  la  vigilance  et  la 

A.,  set.  46.   libéralité  de  ce  pape ^  auroient  été  peut- être  a 

A.  Pont.  9.  jamais  perdus. 

Custodi, on      A  l'élévatiou  de  Léon  X  au  pontificat^  l'office 
hibulThètuê  àe  custode^  ou  de  gardien  de  la  bibUothèque  du 
du  Vatican.    Vaticau^  étoit  exercé  par  Laurent  Parmenio^à 
Laurent  qui^  cp  l'anuée  i5ii,  Jules  II  l'a  voit  conféré,  pro- 
•bablement  pQur  le  récompenser  des  différents 
morceaux  de  poésie  latine  où  il  avoit  célébré  les 
faits  militaires  et  le  gouvernement  de  ce  pape  (i). 
Quoique  ce  savant  ait  vécu  jusqu'à  l'année  1529, 
il  paroit  que  Léon  X  donna  la  place  de  custode 
taustns    àJPaustus  Saboeus  ou  Sabeo  de  Bresse;  mais  on 
Sabœus.        igpiorc  sî  cc  fut  à  titre  de  coadjuteur  ou  de  suc- 
cesseur de  Parmenîo,  ni  quelle  fut  l'époque  pré- 
cise de  sa  nomination  (2).  Avant  d'obtenir  cet 


(i)  On  conserve  dans  la  bibliothèque  Laurentîne.aii 
poëme  de  Parmenio ,  qui  est  intitulé  :  De  cladibus  per 
Galles  ItaUœ  allatis,  et  de  triumpho  Jidiill,  Pont.  Max* 
(Plat.  Lxv,  Cod.  5i.)  Une  autre  pièce  qui  a  pour  titre  : 
JDe  operibus  et  rébus  'gestis  Sulii  II,  Pont.  Max. ,  a  été 
-pubUée.  F.  Anecd.  Rom.  vol.  iij  y  op.  Tirab.  Storia  délia 
Lett.  Ital.  vi] ,  pari.  ],p.^oi,  nota. 

(d)  Tiraboschi  dit  positivement  que  Parmenio  conserva 
sa  place  depuis  Tannée  i5ii  jusqu'au  temps  de  sa  mort , 
qui  arriva  en  iSaa  ou  plutàt  en  1529  ^  périodes  qui  ren* 


emploi^  que,  dit-OD,  il  exerça  consëcutiTement  sous  . 

le  règne  de  six  papes,  Sabœus  avoit,  par  ordre  de  Cliap.XXI. 
Léon  X,  ainsi  qu'on  le  voit  par  plusieurs  de  ses      A.  D. 
épigrammes  latines,  dont  le  recueil  a  été  publié  à      1 5ai . 
Rome  en  i556,  parcouru  des  régions  éloignées   A.  set.  46. 
pour  y  chercher  des  manuscrits  des  anciens  (i).  a.  Poùt  9^ 
Dans  quelques  unesr  de  ces  pièces  il  se  vante  des 
services  qu'il  a  rendus  au  souverain  pontife,  et  se 
plaint  de  n'en  avoir  pas  été  récompensé  selon  son 
mérite  (a).  Il  a  adressé  à  Clément  VU  un  poëme 


fennent  tout  le  pontificat  de  Léon  X.  Cependant  i!  assare 
ensuite  9  sans  paroitre  s'apercevoir  de  la  contradiction , 
<{ue  Sabœus  fut  nomme  par  Lëon  X.  Cette  nomination 
est  rapportée  par  plusieurs  autres  auteurs,  et  particu- 
lièrement pt^  le  cardinal  Quirini,  dans  ses  Spec.  IdUerat, 
Brixian,p.  171. 

{i)Epigrjmhatum  LtBHt  v,  od  Henrictm  regem  GallUe, 
\ de  Diis,  ij  de  fferoibus j^ûy  de  Amicis,  iy  de  Amoribus^ 
V  de  Miscellaneis,  RQmœ^  apud  FaUrium.,  et  Aloysium 
Dorkos,  Fraipes  BrîjpieusfiSi ,  i556,  in^âP. 

(a)  AD  LEONEM  X,  PONT.  MAX. 

Pnemia  pro  meritis,  et  miiBeni,  maxime  princeps, 

Qaum  tribuas  ,  casas  quîd  memêre  mei  ? 
Ipse  tuU  pro  te  discrimina,  damna ,  labores , 

Et  Tarios  casas ,  Barbarie  in  mediA  ; 
Carcere  at  eripwemr ,  et  Tinctis ,  et  fîtnere ,  Ubros  y 

Qoi  te  conspieeient  »  et  patriam  fedoc^.. 
Eripoi  ^  aoie  pedes  acolamaTére  jaccntes  ^ 

Yiye  IjEO,  QojnsTirimns  aaspiciis. 
Ergo  mihi  quid  et it?  Pro  te  nam  canota  rcli<|ai) 

Memet  cognatos  ^  et  stadia  y  et  patriam* 
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.         peu  long^  ou  il  traite  Lëon  X  de  très  bon ,  de  ma- 

Chap.XXI.  goanime  et  de  savant^  et  oà  il  en  déplore  la  perte 

A.  D.      avec  une  apparence  de  atncërite ,  quoiqu'en  même 

i52i.      téinps  il  affirme  qu'il  n'en  a  jamais  rien  reçu  (i), 

A.  aet.  461    ' , ] 


A.  Poat.  9: 


Das  cancu,  et  canctisy  uni  mihi  dextera  avara  est^ 

Me  miserum ,  plus  est  asre  opus ,  ore  juvas. 
-  IpM  ego  prouenû ,  speroi,  peto  $  quattuor  isia 
Alcidx  daTam  d^JCraherei^t  j^Auiblu.  . 

Bfagna  dedi  minimus  ;  majus ,  Léo  maxime  ,  redda^  , 
Vel  quia  das  cunctis ,  Tel  quia  promerui. 

Sabœtu  acompagna  des  vers  suivants  ati  manuscrit  de 
la  cosmographie àe/ulit^sor^tor,  qu'il  pr«s«nu  à| héon  X. 


AD  liBONEM  :St,  PONT;  MAX. 

Tôt  tibi  quum  dederim  nostri  moni^enta  labo.m , 
LargttS  adhuc  nequeo  parcere  muneriBua 

Mttlta  dedi ,  nuuo  plurâ  fero  t^l^i ,  scilieet  orbts 
Oppida  cum  populis ,  aequora  cum  fluyiis;     * 

(i)       AD  GLEMENTEM  VII,  PONT.  MAX 

Commendo  tibi  me  ,,nieamque  sortem  y. 
Et  dispeadia  quae  tuli ,  et  iabores , 
Roman»  ob  stiidium  eruditHmis  , 
Jussu  priucipji/i  iiic)}p|i  Leojus  , 
Largi  magnanimi ,  undecunque  docti , 
Per  tôt  oppida  ,  régna  ,  BAtioUe^  ^ 
Molto  tempore  miiptibiis  meiaque. 
Incassum  bactsuus  ,  bactiOBUf.  tôt  orbtt 
Disjunctissima  régna  bàrbaroaque. 
Mores ,  et  popoloa  trâcea  ,  ftvosquo 
Lustrarim ,  peragiUFeiMii ,  ti^*  uUo,    •     - 
XJnquam  n^unere  ,  et  id»que  ptamm.uUi», 
Ecquis  crederet,  et  quis  hoc  putarec? 
£t  lamen  vacuâ  manu  recessi 
Post  longas  ego  postulationes , 


BE   LBON    X..  iSt 

aasertipB  qu'op.  seroit  plus  dispose  à  croire^  si  ■  ■ 
Sab^tts  n'avoit  paa  porté  de  semblables  plaintes  Chap.xXï. 
contre  tous  les  souverains  pontifes  sous  le  règne      ^'  ^• 
desquels  il  a  conservé  l'office^  qui  lui  avoit  été      lôai. 
conféré  pair  la  libéralité  de  celui  dont  nous  éeri^  A.  aet.  46\ 
▼ons  rUfitoife.  A.  Pont,  g, 

En  l'année  i  $27 ,  lorsque  la  vilte  de  Rome  fut 
pillée  par  les  b.rig^uHl»  qui;  éiqiient  sous  le  com- 
mandement du  da;e  de  Jdwjfhov^  (i),  la  biblio'* 


Post  loDgam  miser  esurilionem  , 
Qûamvis  yincere  libenlitatem 
Bando  sit  lolîtti^  Lco.  O  Laa  mil 
Immatorior  ^stimatione, 
Hinc  te  proripis ,  orbe  derelicto  , 
Ut  longis  lacrymis  meoà  ocellos 
DamwkM»  Mmi|]  >  et  iimitl  B«aifie8^ 
O  mors  inTÎda  ,,p«Mim»  et  sorores  ! 
Ter  mors  pessima',  et  inyidae  sorores  f 
Hoo  me  perdi^t)  alMiïIit,  peïeiliit. 

(1)  Un  seul  trait  fera  peut -être  mieux  connoitre  qu^une- 
ctescription  détadllëe  toute  Fhorreur  que  cet  événement  a 
excitée  dans  Rome.  JuHeii  Ptincivàlle  de  Catnérino  y  qui 
étoit  professeur  de  langues  dan»  cette  îc^ttale,  et  que 
Léon  X  avoit  chargé  de  diriger  l'éducation  de  son  neveu  ^ 
le  cardinal  Innocent  Gbo ,  fut  tellement  révolté  des  excès 
de  tout  genre  qu'il  vit  toÉùH^Mtt  pa^  leS'Espagnob'et  les 
Allemands  y  que  dan»  soif-  dése$p<^ir  il  se  précipita  dktne 
fenêtre  âevée,  et^ilmeuruf  dèeettfe  dbute.  Voici,  sélbn 
Valérianus^  quelle  fatlar  cause intmédiate  de  ce' transport. 
«  Ciim  conspexisset  àliquos  ex'  fàmiltâ  per  testes  brripi  y. 
«  et  eâ  parte  alligatos  sublimes  in  supplicium^  et  abscoa- 
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-  thèque  ne  fut  point  épargnée,  et  une  fonle  ^e 


Chap.XXI.  livres  précieux  qu'elle  renfermoit  furent  enlevés 
A'  D.       et  dispersés,  ou  détruits  par  une  soldatesque  igno- 
1 522 1 .      rante  et  brutale.  Ce  fut  probablement  la  situation 
A.  ast.  46.   humiliante  et  critique  où  cet  événement  inopiné 
A.  Pont.^.  mit  Clément  VII, qui rempécba  de  prendré,pour 
.  réparer  le  mal,  les  mesures  que  son  zèle  pour 
l'encouragement  des  belles-lettres  lui  auroit  sans 
doute  suggérées.  Le  custode  Sabœus  crut  devoir 
attirer  Tattention  du  souverain  pontife  sur  Tétat 
fâcheux  où  elle  étoit  réduite  ;  et  pour  le  faire  de 
façon  a  ne  pas  le  blesser,  il  lui  adressa  un  poëme 
élégiaque  qu'il  a  composé  en  latin  sur  ce  sujet.  Il  y 
personnifie  hardiment  la  bibliothèque  du  Vatican, 
n  l'y  fait  représenter  au  pape  les  services  qu'elle 
a  rendus,  les  malheurs  qu'elle  a  éprouvés,  et  les 
droits  qu'elle  a  à  sa  faveur  (i).  Il  paraît  cepen-<- 
dant  que  le  temps  étoit  trop  orageux  pour  que  ce 
moyen  produisît  quelque  effet;  et  ce  ne  fut  que 
sous  le  règne  suivant,  sous  celui  de  Paul  III,  que 
la  bibliothèque  du  Vatican  commença  à  recou- 
vrer son  ancien  éclat 


«  diti  auri  quaestione  vexari^  etc.  »  Fal.  de  infel.  LU.  lan" 
celotto  a  donne  y  dans  sa  vie  d'Ange  GoloGci ,  un  morceau 
de  poàie  latine  de  Piindvalle,  morceau  qui  fait  augurer 
&vorab]enient  des  talents  de  ce  littàrateur. 

(i)  Le  caidinal  Quirim  a  donne  cette  pièce  dans  ses 
l^ffiç.  Lit  Brix.  p.  lyS. 
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Outre  le  custode  ou  le  gardien ,  cette  biblio-  - 

thèfjue  célèbre  a  •été  mise  sous  l'inspection  d'un  Ch^.XXl. 
{bibliothécaire ,  dont  la  placé  a  été  ordinairement      A.  D. 
rempUe  par  des  hommes  d'un  rang  éminent  ou      iSai. 
distingués  par  leur  savoir ,  et  qui ,  durant  un  long   A.  «t.  46. 
espace  de  temps ,  n'a  été  conférée  qu'à  un  cardi*  A.  Pont.  ^. 
nal  (i).  A  l'époqfie  de  l'exaltation  de  Léon  X  elle    Savants  bi- 
étoit  occupée  par  Thomas  Fedra  Ingherami,  J||y^J^^^^^^ 
qu'en  i5io  Jules  II  avoit  donné  pour  succêssem'      Thomas 
à  Julien  de  Volterre  ^  évéque  de  Raguse ,  ef  qui  Fedra   in- 
était  un  littérateur  d'un  mérite  reconnu.  Inghe-  ^  *^^*™'' 
Tami  descendoit  d'une  noble  &mille  de  Volterre. 
Son  père  perdit  la  vie  dans  les  troubles  qui  arri- 
vèrent en  1 47  3  (p)  dans  cette  ville  ;  et  sa  fa  mille  fu  t 
chercher  un  asile  à  Florence.  Thomas  n'étoit  alors 
âgé  que  de  deux  ans.  Laurent  de  Médicis  le  prit 
sous  sa  protection  y.  et  en  surveilla  soigneusement 
les  études.  Parvenu  à  l'âge  de  treize  ans ,  Inghe*^ 
rami  se  rendit  à  Rome ,  diaprés  les  conseils  de  cet 
illustre  patron  ^  et  il  y  fit  des  progrès  si  rapides  y 
^u'ily  acquit  une  célébrité  précoce^  quoique  bien 
ïne'ritée  (3).  Alexandre  VI,  aussitôt  après  son  élé- 

"  IWIH     .Il         II  II  H      — M— — 1^— — I  ■  I  

(i)  Tiraboschi  dit  que  U  coutume  de  conférer  à  un  car- 
dinal l'office  de  bibliothécaire  clu  Vatican  date  du  temps 
de  Paul  m ,  qui  donna  un  d^et  à  ce  sujet.  F*  Storia  deUa 
lett.  liai,  viij  y  part.  \  y  p,  aoo. 

(a)  Fie  de  Laurent  de  Médicis ,  vol.  \yp.  1 76 ,  Tr.  Fr. 

(3)  Ce  fut  à  une  'circonstance  singulière  qu'Ingherami 
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'  '     '■  vation  sur  le  trône  pontifical ,  nomma  Ingheraml 

Chap.XXL  chanoine  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  le  décora 

A*  ^'      du  titre  de  prélat.  En  i494>  <^  IktéraJteur  fut 

iBai.      envoyé  en  qualité  de  nonce  du  pape  à  Milan  ^ 

A.  «t.  46.    pour  y  traiter  avfic  l'empereur  Maximilien.  Il  eut 

A.  Poat.  9.  1^  bonheur  de  se  concilier  dans  cette  ambaasade 

l'approbation  de  son  souverain,  et  celle  même  de 

l'empereur  y  qui  lui  envoya  d^inspruçk  à  Rome 

un  diplôme  par  lequel,  après  avoir  vappdé  les 

divers  genres  de  mérite  qui  distinguoient  Inghe- 

rami,  et  particulièvement  ses  grands  talent»  pour 

la  poé^e  latine ,  il  le  créait  comte  palatin  et  poëte 

lauréat ,  et  lui  accordoit  le  privilège-  de  joindre 

l'aigle  d'Autriche  aux  armes  de  sa  familie  (i).  Il 

<■  ■■  1^— a  I         II    — fc— i^       I  ■  I  II  I  — ^i^i^i^— ^^«      ■ 

• 

dut  le  nom.  de  Fedra  ou  Ae  Phœdra.  Il  reprësaitoit,  avec 
quelques  savants  de  ses  amis,  FjQippolyte  de  Sénèque 
devant  le  cardinal  de  Saint^Georges  (Kiario)^  Un  accident, 
survenu  aux  machines  ou  au3^  décorations  ayant  sus* 
pendu  la  représentation ,  Inglierami,  tandis  qu'on  réparoit 
le  dommage ,  entretint  seul  l'auditoire  en  récitant  des  vers 
latins  qu'il  composa  sur-le-champ.  En  conséquence  il  fut , 
au  milieu  des  applaudissements  de  ses  auditeurs-,  salué  du 
nom  de  Phœdra,  qu'il  consei-ya  et  joignit  même  à  sa 
signature.  Elog.  di  Ingherami ,  elog,  toscan,  ij,  227. 

(i)  Ce  diplôme,  qui  porte  la  date  du  r4  mars  i497> 
rappelle  ainsi  les  divers  genres  de  mérite  dfngherami. 
«  Proqne  obiservantiae  et  fîdei  tux  merito  Romanam  aqui- 
«  lam  nostram,  armis  et  insignibu»  tuis ,  tuaeque  prosa- 
<c  piâe  et  familtd9,  pro  lîbito  adhère  et  appKcare  valeas, 
<(  idemque  tota  domus  tua,  et  in  perpetuiua.posteri  et 
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ae  fut  pas  lopipa  ûivoriaé  par  Jules  II  y  qui,  outre  ■      *      ~ 
qa'H  le  iM>inma  l>ibUothflcaire  du  Vatican^  lui  Gliap.XXl. 
coofiqi.  remploi  importanl  dé  aecrélaire  de»  brefs ,      A.  D. 
qa'i)  quOto,  eowite  ponj!  çdiii  de  secrélaire  du      iSai. 
sacré  ç^^ige^.  qualité  ^i  le  fit  asaisten  au  con-   a.  «t.  46. 
clave.qtti  6iA  t^fiu  pour  ITelêctioa  de  Léon  X.  Ce  a,  pout.  9. 
dernier'  pape  Tennchit  pi^  h  dan  de  plusieurs 
béqéfiqoi^etlemaititîiit'daBS.  sa  place  de  biUio* 
thécaira  jusqu'à i sa. mort.^  qui  fiat>  oooasîoiinée  par 
un  acoideiiJt-.qili  lui  arcîifa  dans,  oœ  rue  de  Rome 
le  16  septQQilpare  i5i6^-ëpoqup  a  laquelle  Inghe-- 
raflii  nVvoiA  pas  encore  quaran^&-six  ans  accom-* 
plis  (t,)». Il  est  piK)baJble  que.œ  mallieur  est  cause 

■  ■    "  ■    ■  ■    ■!  t  iiiry;piy'^i-t  '  m  n     ;  ■■     H  •.  <      (l't  y-  iM  1     II    1» 'I  '     '      ■■     ' 

•  lueredest  lui.  ex  décréta.  ^%  p^M^t^le.  ncstrà.  pviesenti  \ 
«  facere  possint*  **  tibi  licet  «^semii.ciuvr  sliis  cuxis  ,pccu- 
«  pati  dam  nuper  in  insubribus  apud  nos  praesens  fores 

<  id  agere  nequiverimnSy  poetices  et  latinarum  lîtterarum 

<  benemerenti  elargima4\,  jH>i$Am4fU4f  lêuretatum  facimus , 

«  instituimus  et  creamns.  »  JBh^-  Èos€i,  ij  y  p.  a5o.  ^ 

(i)La  mule  qui  p^rtoit  Ingheirami  ayant  été  effrayée 
par  un  char  attelé  de  deux  buffles ,  le  jeta  sur  lé  pavé ,  et 
les  roues  lui  passèrent  presque  sur  le  corps.  Il  ne  fut  pas 
ghàvemefL^  bkssé;  mai&vsa  terreuc  fut.tellei  qu'il  ne  sur- 
vécut pas^longi-teii^p^  à. cet. accident-  JElog^tosc.  v.  ij, 
p.  'i56«  Ange.Colocci  avoit  en  vi^e^ki^^qu'il  composa  les 
vers  satiriques  suivants,  qu'il  a  adresaés^à  L^QH  X  i  la  cor*- 
pulence  d'ingherami. 

Hestema,  LEOj^loce^c^çi  ^çriaset 
Orator  grayis ,  çt  gravis  poeta , 
Hxredem  sibi  fecit  ex  deunce 
Erasnmm,  BeroalâurheK'trientt, 


t 
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^sssssssi  q^i'ii  ne  nous  est  parvenu  ,qu'un  petit  nombre  de 
Chap.XXL  s^  écrits.  On  sait  par  le  témoignage  de  ses  con- 
A-  D*      temporains  qu'il  étoït  auteur  de  plusieurs  ou- 
i5ai .      vrages  savants.  Son  ami^  Jean  Parrhasio ,  qui  lui 
A.  st.  46.    a  survécu  y  a  fait  mention   d'une  défense   de 
A.  Pont  9.  Cicéron  y  d'un  abrégé  de  l'histoire  romaine^  d'an 
commentaire  sur  la  poésie  d'Horace ,  et  de  re- 
marques sur  les  comédies  de  Plaute  ;  mais  ces  ou- 
vrages qui^  à  la  mort  d'Ingherami^  étoient  encore 
dans  un  état  imparËdt ,  ont  été  dispersés  depuis  y 
et  se  sont  <^arés  (i).  On  a  supposé^  non  sans 
raison  y  que  c'est  lui  qui  a  composé  les  additions 
de  ÏAubdaria  de  Plante  >  qui  ont  été  publiées 
d'abord  à  Paris  en  i5i3  (2).  Les  nombreux  âoges 
que  lui  ont  donné  ses  contemporains^  et  notam- 
ment ceux  d'Éras'nle  (3)  y  ont  soustrait  ce  littéra- 


-  Ex  semièse  Juvtneiunt  ;  jCamillo 
Nepoti  reliquam  retiquit  assis. 
Is  Tero  tumultum  replevit  unos 
Posteros  monumenta  ne  sequantur. 

Cùloe.  op^  lai.  p,  56. 

(1)  «  Quis  ultimam  inchoatis  operibus  manum  imponet  ? 
«  Quae  nonsecus  ac  Apellis^illa  decantatissima  Venus  mter- 
<t  rupta  pendent.  »  Parrhasii  oral.  ïn  Ep.  ad  Ait.  p,  x4^  y 
ap.  Elog»  tosc.  ij  y  232. 

(2)  Elog.  tosc.  vol,  ij  ;  p.  232. 

(3)  «Ibidem  cognovi  et  amavi  Petrum  Pkmdrum, 
«  linguâ  venus  qnàm  calamo  celebrem;  misa  enim  in 
m  dicendo  tum  copia ,  tum  autorita9.  Hagna  felicitatis 


teur  à  Toubli  ou  semblôit  le  condamner  la  perte  '    ■ 

de  ses  écrits.  Chap.XXL 

A  la  mortd'Ingherami,  LëonX  donna  la  place      A.  D. 
de  bibliothécaire  du  Vatican  à  Philippe  Beroalde,       i5ai. 
qui  est  ordinairement  appeléBeroaldç  ilgiovane^   A.  œt.  46. 
oa  le  jeune.  Ce  littérateur  d'un  grand  mérite  étoit  A.  Pont.  9. 
issu  d'une  famille  noble  de  Bologne.  Il  profita  si     Philippe 
bien  des  leçons  de  grec  et  de  latin  qu'il  reçut  de  ^*'^^^*- 
Philippe  Beroalde  Paîné,  dont  il  étoit  neveu  (i), 
qu'en  1 496  y  époque  à  laquelle  il  n'étoit  âgé  que 
de  vingt-six  ans  ^  il  fut  nommé  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  sa  ville  natale  (u).  Ayant 
ensuite  fixé  sa  résidence  à  Rome^  il  attira  l'atten- 
tion de  Léon  X  y  qui  n'étoit  alors  que  le  cardinal 
de  Médicis^  et  qui  le  prit  pour  secrét^aire  intime  (3^. 
Après  l'exaltation  de  ce  souverain  pontife  >  Be- 
roalde fut  fait  propostOj  ou  principal  de  l'acadtf- 
mie  de  Rome  (4) ,  place  que  probablement  il 

«pars  est  Romae  innotuisse.  lUe  primùm  innotuit  ex 
«  Senecae  tragœdiœ ,  cui  titulus  Hippolytus  y  in  quft  reprâ- 
«  sentayit  personam  Phœdrœ,  in  areâ  quœ  est  ante  pala- 
«  tium  cardinalis  Raphaëlis  Georgiani.  Sic  ex  ipso  cardi- 
«  nale  didici  y  unde  et  Phaedrx  cognomen  additum.  Is 
«obiit  minor  annis  ni  fallor  quinquaginta;  dictus  sui 
«  saeçuli  Gicero.  »  Erasm.  Ef.  Ub.  xxiij ,  ep.  /^, 
(i)  LanceloUi,  vita  di  ^ng.  Colocci,p.  52.      .  • 

(i)  MazzuchelU,  Scrittori  déliai,  art,  Beroaldo ,  *i>ol.  ir , 
^ iei8. 

(3)  Falerian,  de  Idtterator.  infeL  p*  ^i» 

(4)  HazzuckelUj  Scrittori  d'Ital,  vol,  iv,  p.  10 18. 
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"  quitta  en  acceptant  celle  de  bibliothécaire  du 

Chap.XXI.  Vatican.  Tsous  avons  fait  mention  précédemment 
A.  D.       de  son  édition  de  Tacite,  qui  témoigne  favora- 
i5ai.      blement  de  son  talent  pour  la  critique  (i).  Mais 
A.  aet.  46.    c'est  sur-  tout  comme  poète  latin  qu'il  s^est  ëmi-' 
A.  Pont.  9.  nemment  distingué  pcurmi  ses  compatriotes  ;  et 
ses  trois  livres  d'odes ,  qui  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  en  tSSo^  ont  été  accueillis  si  fa- 
vorablement, sur- tout  en  France ,  qu'on  en  a  fait 
dans  ce  pays  six  traductions  différeiitès ,  parmi 
lesquelles  est  celle  du  célèbre  Clément  Marot  (2). 
Il  paroît  par  une  pièce  de  vers  que  Marc- Antoine 
Flaminio  lui  avoit  adressée ,  que  Beroalde  avoit 
commencé  d'écrire  l'histoire  de  son  temps  ;  et  il 
est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  suffisamment  vécu 
pour  la  finir  (3).  Il  figura  aussi  parmi  les  admira- 
teurs de  la  célèbre  courtisane  romaine  Impéria , 
et  l'on  prétendit  qu'il  étôit  jaloux  de  Sadolet ,  qui 
croyoit  avoir  près  d'elle  des  droits  supérieurs  à 


} 


(i)  r.  antè,  cap.  xj^voL  i},p.  276. 

(2)  Gùviet,  Bihl.  Françoise,  Ap.  Mazzuehel,  ir,  loao 
On  troure  parmi  iw  Traductions  de  Clément  Marot, p.  23 
édition  de  Lyon,  les  ttisies  vers  de  Betoàlâe  sur  le  njour 
«  du  Vendredi  Sàinôt.'n 

(3)  Scribes  BentÎToli  fortia  principis 

Tu  facta,  et  Lîgurem  sanguine  Julhim 
Gaudentem  jLatio ,  infestasque  Gallix 
^ostris  agmina  finibus,  etc. 

M.  Ant.  Fiamin.  op.  /».-33. 
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ceux  de  Beroalde  (i).  L'ardeur  amoureuse  de  ce  ' 
dernier  paroît  suffisamment  dans  quelques  unes/  ^^^P*  ^'^'• 
de  ses  poésies.  Sa  mort ,  qui  arriva  en  i5i8^  fut^       A.  D. 
dit-on,  causée  par  quelque  désagrément  que  sa       i5ai. 
place  de  bibliothécaire  lui  auroit  attiré  de  la  part   A.  aet.  46. 
du  pape  (a)  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  A,  Pont.  9. 
entièrement  à  l'autorité  de  Yalerianus ,  ni  à  celle    # 
des  écrivains  qui  l'ont  copié  ;  et  Tépitapfae  par 
laquelle  Bembo  a  célébré  la  mémoire  de  Beroalde, 
et  qui  porte  que  la  perte  de  ce  littérateur  fit  ver- 
ser des  larmes  à  Léon  X  ^  peut  être  considérée 
comme  une  preuve  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours  la  bienveillance  de  ce  souverain  pon- 
tife (3), 

La  mort  de  Beroalde  ayant  rendu  vacant  Pof-      Zcnobio 
fice  de  bibliothécaire   du  Vatican^  Léon  X  le 
conféra  à  ZiCnobio  Acciajuoli  ^  Florentin^  qui  des- 
cendoit  d'une  famille  noble  et  féconde  en  grands 
hommes.  Il  avoit  pris  naissance  à  Florence  vers 

(i)  Lancelotti,  vita  di  Ang,  Colocci,  op,  ital.  p.  2g  ^  ed^ 
Jesi,  177a,  innoL 
(i)  Falerian.  de  Litterat^.  infel,  p.  4i • 

(3)  TCLSIirÂ  TC  OENUIT,  GOttïS  RàPVlSltE  QuiEIMI  , 

LOlfOUM  AUOITA  QUIBUiVUtÂ  DUIKTA  TUA  ««T. 

Illa  de]>it  asKVM  ooKivo  PLA^uissE  Lboei, 

Thebasos  latio  duk  cahis  ore  modos. 
uvahivea  haptum  avte  diem  fletere  sodalsf  , 

NeC  BBCIMO  8AHGTJC  SON  MADUERE  GEITJB. 

QirjE  PIETA8 ,  Beroalde  ,  fuit  tjta ,  credere  verum  est 
Garmiha  wuhg  goeli  te  canere  ad  gitbaram. 
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===  Tannée  i^Si.  Etant  enfant  il  fut  banni  de  celle 
Chap.XXI.  viUe  avec  ses  parents  ;  mais  à  l'âge  d'environ  seize 
A.  D.      ans  il  y  fut  rappelé  par  Laurent  le  Magnifique  y  et 
i5ai.      on  lui  confia  l'éducation  de  Herre-Francois   de 
A.  at.  46.    Médicis^  dont  il  étoit  proche  parent(i).  En  consé- 
A.  Pont  Q.  quence  il  eut  de  fréquents  rapports  avec  Politien, 
%   avec  Marsile  Ficin ,  et  d'autres  littérateurs  floren- 
tins dont  ses  talents  précoces  lui  cpncilièrent  la 
bienveillance.  Vivement  affecté  des  troubles  qui 
agitèrent  sa  patrie  après  la  mort  de  Laurent  le 
Magnifique  ^  il  se  consacra  à  la  vie  monastique;  et 
vers  Fan  1 4  '  4  îl  reçut  des  mains   du  fameux 
Jérôme  Savonarole  l'habit   de  l'ordre  de  saint 
Dominique.  Pour  faire  de  plus  grands  progrès 
dans  ses  études  théologiques  il  apprit  l'hébreu  ; 
mais  il  employoit  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  examiner^  dans  la  bibliothèque  desMé- 
dicis  et  dans  celle  de  Saint-Marc  de  Florence , 
des  manuscrits  grecs  ^  entre  lesquels  il  choisit , 
dans  le  dessein  d'en  faire  une  traduction  latine 


(i)  Dans  sa  traduction  de  Caratione  Grœcarum  affec^ 
tionum  de  Theodorete^  qu'il  a  dédiée  à  Léon  X,  Zenobio 
s'exprime  ainsi  :  ce  Nam  et  magnifîcus  Laurentius  pater 
«  tuus ,  annis  me  natum  quatuor  de  viginti ,  extorrepi  in 
«  patriam  reyocavit  ^  ubi  apud  nobiles  consanguineos 
«  suos^  eosdem  meos  affines,  in  bonarum  artium  stu- 
«  diis,  qude  tune  Florentiae  vestris  pracsidiis  floruerunt, 
((  jucundissimè  diù  vixi.  »  Mazzuch,  Scrittori  d'Ital.  j  y 
5o. 


r 
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tjirti  Se  îpropoBoit  de  livrer  à  Fimpression  >  peui  ■ 

qui^n'étoient  pas  encore  publies  (i).  Chap.XXL 

Zenobio  «'empressa  de  se  rendre  à  Rome  lors*      A.  D. 
que  Léon  X  fut  élevé  à  la  papauté.  Sa  sainteté       i5ar. 
l^ccueiUit  avec  bonté;  elle  Tadmit  à  sa  familiarité^    A.  aet.  46. 
et  lui  dôiana  des  appointements  considérables  >  et  x.  Pont,  o; 
lin  logement  dans  l'oratoire  de  Saint-Silvestre  (a). 
Un  diapitre,  général  des  Dominicains  s'étant  tenu 
àNaples  en  i5t5 ,  Zenobio  pl:ononça,  en  pré-* 
sence  du  chef  de  son  ordre  et  du  vice-roi  y  liû 
discours,  qy'â  publia  ensuite  après  Fayoiridédi^ 
au  cardinal  d'Aragon;  Lorsqu'il  fut  à  k!  léte  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  ce  littérateur  entreprit 
la  tâche  pénible  de  mettre  ea  oirdre  les  anci^ens 
docum^xiS' publics  qu'elle  renfermoit.  U  en  dressa 
un  catalogue. exact  ^  puis  il  les  fit  transférer  au  châ- 
teau Saint- Ange ,  d'après  le  commandement  du 
pape  (3).  n  est  très  probable  que  les  travaux  de 

h 
^^^■^  W  ■     ■    I  ■■■■III  I  ■  I  II  ■     I       I     ■ 

*  *  *  *  . 

(1)  Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia ,  "vol.  j ,  p.  5i. 

(2)  Zenobio  continue  de  la  manière  suivante  dans  la  âë« 
dicace  dont  il  vient  d'être  question  :  a  Ad  quae  patris  ia 
«  me  tiiiy  majorumque  tuorum  bénéficia,  tu  id  mihi  seor- 
ftsam,  pater  beatissime,  contulisti;  quod  ad  pedes  tuos 
«  gratulancU  causa  provolutuni ,  in  urbano  S.  Silvestri 
«  oratorio ,  ad  honestam  studiorum  quietem,  bumanissime 
«  collocasti  ;  nostraeque  aetati ,  jam  ad  senectutem  ver^ 
«  genti ,  déesse  nilpateris,  quod  ad  religion  studiosique 
«  hominis  necessarios  usus  commodaque  pertineàt.  » 
Mazzuch.  ut  sup. 

(5)  Montfaucon  a  publié  cet  index  dans   le  premier 

LlÉOH  X,  t.  IV.  L 


/ 
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^==  Zenobio  ont  abrégé  ses  jours  ;  du  moinsil  jouit  peu 

Chap.XXI.  de  sa  place  de  bibliothécaire ,  car  il  mourut  le 
A.  D.  Jij  juillet  iSig.  Il  a  recueilli  les  épigrammes 
1 5a  I .      grecques   de  Politieu  ,  qui ,  dans  ses  derniers 

A.  aet.  46.   moments  y  l'a  voit  prié  de  se  charger  de  ce  soin. 

A.  Pont.  9.  On  remarque  parmi  les  écrite  qui  restent  de  Ze- 
nobio un  éloge  de  la  ville  de  Rome ,  ouvrage  qu'il 
a  dédié  au  cardinal  Jules  de  Médicis  (i).  Ce  même 
autour  a  traduit  du  grec  en  latin  l'épkre  que  Marc 
Musurus  a  adressée  à  Léon  X ,  et  qui  est  placée 
en  tête  delà  première  édition  des.feiiiv|-e8  de  Pla* 
ton'(â).  Il  a  £sdt  aussi  plusieurs  autres  traductions 
du  ^ec,  ôt  il  en  a  dédié  quelques  unes  ace  pape. 
Ses  poésies  latines  lui  ont  mérité  de  grands 
éloges  (3).  On  y  remarque  ^  entré  ^autres  m:or- 


Tolume   de   sa   Bihlioth,   Bibliothecarum  Mss,  p.   non. 

...  •  ■      ■• 

F'.  MazzucheL  ut  sup, 

(ij  Ce  discours  a  été  imprimé  în-^^y  sans  indication  de 
temps,  de  lieu  ni  d'imprimeur.  La  dédicace  au  cardinal 
Jules  de  Médicis  est  signée  m  S.  Sjrh^stro,  Montis  CahaL 
die  26  înaiiy  i5i8.  MazzucheL  ut  sup. 

(2)  F.  antè,  cap,  xj ,  vqL  ij ,  p.  249. 

(3)  Alberti  appelle  les  écrits  d'Acciajuoli ,  «  Duldssima  et 
«  elegantissiima,  et  i^ide  quaque  se^ïteptiis  optimis  redolen- 
9itiQ..TiiDeFirisi,lli^^trib^S}p.  i54«  uip»  Mazzuch,}^  53.  Lilio 
Gregorio  Giral^i  1^  caractérise  ai^si  :  «  Fuit  |^t  Zonobius 
«  Actiolus  adolescens  poëta  bonus,  eâ  enim  aetate  pleraque 
«  argutè  et  eleganter  composuit,  alia  è  grgeco  féliciter 
«  latine  vertit,  digna  illa  quidem  ut  ea  cum  cura  legatis; 
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ceaux,  une  ode  en  vers  sapbiques^  par  laquelle  il  ■    .- 

excite  Léon  X  ^  embellir  la  ville  de  Romp»^  et  Chap.XXI. 

particulièr^meqt  }e  niqpt  ]ËsquiKn.    Zenpbio   a      À.  D. 

^alemel|t  'a4rei5së   à  ce  souverain  pontife  dê^      jSai. 

ïatpbes:  sur  l§  même  sujet  (i).  Les  originaux  de  ces  a.  ^et.  46. 
pièces  se  CQi»§Qryeipit  dans  Jft  bibliothèque  du  qôu-  a  p^^^^ 
vedt  de  Saint-Marc  à  Fiorencç^  ain$i  que  quel* 
ques  lignes  prîtes  ^e]^  m^in  de  Zenobio^  dans 
lesquellçd  il  rappelle  Pbepreu^  coîqcidenee  du 
Dom  de  fa^itte.  de  sa  sajnt^té  avec  les  attributs  de 
sa  h^ute  dignité  (2).       .    . 

«  vermpg  moi.  S|u$atp  yitîe  jn^tU^to  j  sectatus  Hiçrp.Qyiai 
«  Savonarolae  sanctions  vitae  sectam  y  Christo  Deo  omne 
«  snum  studium  dicavit.  »  De  poët.  suor.  temp.  Dial.  j , 
p. 558/ '••'■••    ' 

(i)  Ces  vers,  qui' sont  mis  pôiir  ïa  première  fois  sous  lés 
ycttx  du  public,  ne  paroîtront  peiit-étre  pas  dignes  des 
âoges  qtié  les  contemporains  d^Acciajûoli  ont  prodiguas 
k  ses  écrits';  mais  comme  ils  font  connoître  la  munificence 
de  Léon  X',  et  son  zèle  à  décorer  la  ville  de  Rome,  nous 
1    avons  cru  devoir  en  faire  part  au  lecteur.  F.  Append, 

VP   CCI. 

(a)       DE  LPONE,  DECÎmO,  MEDICO. 

■■  >  . 

Ut  nomen  Lso  reçium  est, 

iÇgris  ut  Medico  nil  potios  datur, 

Nec  culmea  Decimvm  supm 

Cuiquam  per  numéros  ire  licet  noTOfl  ^ 

Sic  et  summiis ,  et  optimtis 

Rex  est,  qui  Degihvs^  qui  Mbdictts,  Léo. 

ZsvoBn  AcciÀJuoLi ,  okd.  prad.  piopria  manv  ejc  éodice  M.  5. 
I   MarucelUano,  Flor, 
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"  Zenoblo  Âcciajuoli  a  eu  pour  successeur  àaM 

Châp.XXI.  la   place  de  bibliothécaire  du  Vatican  Jérôme 
A.  D.      Aléandre ,  qui  bientôt  après  fut  remplir  les  fonc- 
i5ai.      tions  d'ambassadeur  près  de  la  diète  de  l'empire^ 
A.  aet.  46.    pour  tâcher  d'arrêter  les  progrès  rapides  que  fai- 
A.  Pont.  0.  soit  la  doctrine  de  Luther.  Nous  avons  déjà  parlé 
delà  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette  conjoncture  (i). 
Nous  présumons  cependant  que  de  nouvelles  par- 
ticularités sur  un  littérateur  si  célèbre  y  sut  un 
homime  si  extraordinaire ,  ne  pourront  manquer 
d'intéresser  le  lecteur.  Luther  a  positivement  as^ 
sure  qu' Aléandre  étoit  Juif  d'origine  (2)  ;  mais 


"m^ 


.  (i)  F,  antè,  cap,  xix. 

(2)  «  Venit  his  diebus  Hieronymus  Aleander^  vir  suâ 
«  opinione  longe  maximus ,  non  solùm.  propter  linguas , 
«  quas  eximiè  callet ,  siquidem  ebraea  illi  ver^acula  est, 
«  greca  à  puero  iUi  coaluit  y  latînam  autem  didicit  diutinâ 
«  professione ,  sed  etiam  mirabilis  sibi  videtnr  ob  antiqai- 
«  tatem  generis.  Nam  Judœus  natus  est;  quae  gens,  immo- 
«  dicè  gloriatur  de  Abrahamo  vetustissimo  se  originem 
«  ducere.  An  ver&  baptisatus  sit,  nescitur.  Certum  est 
a  eum  non  esse  Pharisaeum;.  quia  non  crédit  resurrec-  j 
«  tionem  mortuorum ,  quoniam  rivit  perinde  atque  cum 
a  corpore  sit  totus  peritums.'  Usque  ad  insaniam  iracon- 
«  dus  est,  quâyis  occasione  furens;  impotent! s  arrogan- 
tt  tise  y  avaritiae  inexplebilis ,  nefandse  libidinis  et  immodicac 
a  summum  gloriae  mancipium }  quamquam  moUior  quàm 
«  qui  possît  elaborato  stilo  gloriam  parare ,  et  pejor  quàm 
a  qui  vel  conetur  in  argumento  honesto.  »  f^ther.  ap. 
Seckend,  lib.  j^p.  isS. 


J 
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le  r^OFmateur  et  ses  antagonistesétoient  peu  ac-  ■     -• 

coutumes  à  respecter  la  vërîté  dans  les  poctraits  Ç^^ap.XXï. 
qu'ils  traçoient  de  leurs  ennemis^  et  le  reproche      ^*  ^' 
dont  nous  parlons ,  si  toutefois  c'ert  est  un  y  peut      i  Sa  i . 
être  imputé  à  l'animosité  4]u'excite  la  différence   A.  aet.  46. 
des  opinions  religieuses.  Selon  Luther  méme^  A.  Pont.  9. 
Âléandre  savoit  14iébreu  comme-sa  langue  matei>- 
Belle-;  il  étoit  familiarisé  ^vec  le  grec  depuis  son 
enfance  y  et  avoit  un  long  usage  de  lajangue  latine. 
Ce  littérateur^  qui  reçut  le  nom  de  Jérôme  au 
baptême^  et  naquit  en  i48o>  étoit  fils  de  Françoi» 
AMandre^  médecin  à  Motta^  dans,  le  duché  de 
Concordia  ;  et  l'on  prétend  qu'il  tiroit  son  origine 
de  l'ancienne  maison  des  comtes  de  Landro  (i). 
4  ïâge  de  treize  ans  il  se  rendit  à  Venise^  où  il 
reçut  des  leçons  de  Benoît  B]:ugÎK>lo,  puis  de  Pe^ 


^*^" 


{i)Aleandro,  quasi  Aeixx}  a  Landro.  Cette  question' a 
i\é  discutée  par  Seckendorf ,  Ub,  ) ,  ^r.  i49  9  et  par  Maz^ 
zuchelli,  *voL  j ,  p.  409.  Alëandre  crut  devoir  réfuter  les 
calomnies  qui  furent  débitées  sur  sa  naissance.  Dans  le 
dbconrs  qu'il  prononça  contre  Luther  ^en  présence  de  la 
diète,  il  s- écria  :  «  Deum  immortalem!  multi  h!c.  sunt 
«béni  viri,  quibiis  aùtus  sum,  ego  et  fsuniUa  mea,  et 
<  asserere  ego  verè  possuin  majores  meps  marchiones  in 
c  Istrià  fuisse;  quodvero.parentesmeosadinopiamredacti 
«  sunt,  fato  tribui  débet.  Quod  si  maxime  Judœus  fuissem 
«  sed  baptismu^  suscepissem,  rejici  propterea  non  debe- 
«  rem;  Christus  enimetapostoli  Jùdaeifuerunl.  n  Alfia  nd^. 
Orat^ap.  Seckend,  lik»  i,  p.  i49* 


«v 
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■  tronello  de  RimiDÎ.  Une  maladie  dangereuse  et 

Chap.XXI.  longue  le  contraignit  d'aller  respirer  Tair  natal. 
A.  D.  Lorsqu'il  eut  recouvre  la  santë ,  il  fut  à  l'acadé- 
i5ai.  tnie  de  Pordenone^  où  Paul  Amalteo  attîroit  un 
A.  œt.  46.  grand  nombre  d'auditeurs  aux  lecthres  dans  les- 
A.  Pont.  9.  quelles  il  expliquoit  les  écrits  des  auteurs  anciens. 
Après  avoir  visité  Venise  uue  secondé  fois*, 
Aléandre  retourna  à  MoUa .  où  il  doi^na  à  Domi« 
nique  Plorio  ^  qui  étoit  instituteur  public  dans  ce 
lieu  y  un  défi  littéraire  ,  à  la  suite  duquel  il  dé-^ 
montra  si  clairehient  l'ignorance  de  son  antago- 
niste^ que  d'un  conséntemei^t  unanime  on  lui  en 
donna  la  place.  Il  enseigna  successivement  à  Venise 
eX  à  Padoue }  et  le  bruit  de  sa  réputation  étant 
parvenu  à  la  cour  de  Rome^  Alexandre  VI  Pap- 
pela  dans  cette  ville ,  et  le  fit  secrétaire  de  son  fils 
César  Borgia.  Aléandre  établit,  en  l'année  i5oi, 
sa  résidence  à  Venise  avec  le  nonce  du  pape  Ange 
Léonine ,  évêque  dé  Tivoli,  Alexandre  VI  ayant 
appris  qu'il  n'étoit  pas  moins  Versé  dans  les  né* 
gociâtions  politiques  que  dans  la  littérature ,  lui 
ordonna  de  se  rendre  en  Hongrie  en  qualité 
d'envoyé  de  sa  sainteté.  Il  partit  de  Venise  au  com-* 
mencement  de  Pahnée  iSoa;  îûais  étant  tombé 
malade  en  chemin ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  plu- 
sieurs mois,  puis  de  retourner  sur  ses  pas.  La  mort 
du  pape,  qui  arriva  bientôt  après,  affranchit 
Aléandre  des  soins  de  la  vie  publique ,  et  il  se 
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Hvra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude  (  i).  Avant  . 

d'avoir  atteint  Tâge  de  vingt- quatre  ans  il  s'étoit  Cbap.XXL 

fait  une  telle  réputation  y  ({u' AJdé  Manuce  lui  avoit  A.  D. 

dédié  son  édition  de  Flli^è  d'Homère^  honneur  i5ai. 

que  cet  imprimeur  célèbre  j^ustifia  en  disant  qu'A-  A.  œt  46* 

kandre  étoii  l'homme  le  plus  savant  qtfii  con-  A.  Pont  9. 
out  (ar).  Ce  dernier  se  lia  étroitement  à  Venise 


(i)  Seckendorf  soutient  qu'Alèandre  fut  secrétaire 
intime  de  César  Borgia  ,  et  qu'il  étoit  au  nombre  des 
courtisans  d'Alexandre  YI.  «  Olim  fan^osis^imi  Caesaris 
«<  iUiiis  Borgiœ  seu  duds  Yalentini  secretarius  fuerat^  fa- 
«  muios  bero  dignos,  et  pars^nltt  Romànae  sub  Âlexan? 
«  dro  yi.  »  De  Lutheranismo,  lib,  y  y  p.  1^5.  Mais  il  paroît 
par  la  narration  de  Mazzucbelli,  qui  a  tiré  ses  renseigne- 
ments d'un  journal  manùsci'ît  et  aut&enâqtie  de  la  vie 
d'Aléandre/  que  ce  dernier  ne  fut  k  Rome  qu'après  là 
mort  du  pape  que  nous  venons  de  nommer. 

(2)  Cette  dédicace  mou»  apprend  qae  non  seulement 
Aléandre  savoit  dans  la  perfection  le  grec  et  l'b^breu, 
mais  qu'il  étu&oit  arec  la  plus  grande  application  le  chai* 
déen  et  l'arabe.  <«  Tu  eniin  nondum  quartum  et  yrgesi- 
«  rauw  annum  agens ,  et  humanorum  studiorum  utritisque 
«  lingttse  dociissimus^  nec  minûk  hcdMpa'i<£am  calles ,  nunc* 
A  que  et  chadd^  et  arabicae  tanto  incumbis  studio,  ut 
«  qmnqne  te  babéntem  corda  brevi  sint  homines  ailmira^ 
«  tari  ^  nam  ttiàv  «t  olim  grattais  de  scEnnitis  £»t>  tH 
«  hâc  ratione vel mmchabesv  Tamtà praEiierea linguéÉf  vo* 
«  labiUtate  verha  ^ca  prjOntmtiâi»,  catttâqvte  aptitudihe 
«et  facilitate  inspira»  hebraica ,  ac  si  médiis  Athenis, 
<c  mediàque  I^aëlitarum  urbe ,  qpob  stabant  tempore  na<« 
«  tus  et  educaittS  esses.  » 
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■    '  avec  Érasme^  et  ils  y  résidèrent  quelque  temps 
Chap.XXI.  ensemble  dans  la  maison  de  rimpnmeur  André 
A.  D«       d'Asola ,  qui  étoit  beau  -  père  d'Aide  Manuce. 
I  Sa  I .       Aléandre  y  aida  le  littérateur  batave  à  donner  une 
A.  aet,  4^    édition  plus  correcte  de  ses  Adagia  ,  édition  qui 
A  Pont.  9«  ^^  sortie  des  presses  Aldines  (i).  Dans  les  qâe-* 
relies  qu'a  occasionnées  la  réforme  ^  ces  deux  lit- 
térateurs illustres  ont  pris  un  parti  opposé  ;  mais 
quoiqu'ils  s.e  soient  attaqués  avec  quelque  vio- 
lence y  Érasme  a  toujours  reconnu  les  talents  et 
le  savoir  peu  commun  de  son  ancien  ami  (2). 

Louis  XII  invita  ^  en  1 5o8 ,  Aléandre  à  venir 
rempUr  une  chaire  de  professeur  à  Tuniversité  de 


^^ 


4 

(i)  La  première  édition  de  Parift,  qui  fut  publiée  en  i  Soo^ 
étoit  très  défectueuse.  Celle  d'Aide  Manuce ,  qui  a  paru  en 
i5o8,  est  très  correcte. 

(2)  Érasme  ayant  appris  que  quelques  persomes  don- 
uoient,  à  tous  égards,  la  préférence  a  Aléandre  sur  lui» 
répondit  généreusement  et  avec  candeur  :  «ftiamsi  nomi- 
«  nassea  istum  qui  Aleandrum  Erasmo  prœfert  in  omnibus  y 
«  nihil  erat  periculi;  nam  et  ipse  plurimum  tribuere  soleo 
«  Aieandro ,  prsseirtim  in  litteris  y  mhi]k>qae  magia  melaedî 
«  puto  si  doctior  est ,  qukm  quod  ditior  est ,  et  fbrmosior  \ 
«  nisi  forte  me  tam  invidum  existimant,  «t  aegcelaturus 
«  sim,  si  quia  me  ait  sanctior.  Aleander,  si  amîcus  est^  ^* 
«  oertèbominis  ingenium  amo^  mihi  quoquepriiMitimgrao 
«  tulator,  meum  esse  ducens,  quod  habet  amîcus^  San  pa^ 
<(  rum  amicusy  tamen  gratulator  p.ublicîis  studiis;  nam 
tt  spes  est  illum  aliquando  divitem  istum  eruditioms  H^xtn 
a  saurum  orbi  commonicaturum.  )^Era$m£.p.  iSà/^ 


DE  Léon  X.  169 

pÀri5.   Ce  litlératear  s'y  attira  la  plujs  grande     * 
considération  ^  et  peti  de  temps  après  il  fut  nom-  ^^P^XI. 
me  recteur  de  cette  école  célèbre ,  quoique  les  ^   A-  ^- 
statuts  s'opposassent  à  sa  nomination  (i).   Après       iSai. 
une  résidence  de  quelques  années,  la  crainte  de  la    A.  ast.  46. 
peste  le  fit  quitter  Paris.  Il  parcourut  alors  divers  ▲.  Pont.  9* 
ses  parties  de  la  France ,  et  donna  des  leçons  pu»- 
bliques  de  grec  à  Orléans  ^  à  Blois  y  et  ailleurs.  A 
la  fin  il  fixa  sa  résidence  à  Liège  y  où  le  prince- 
.évéque^  Éverard  de  La  Marck^le  nomma  chanoi* 
ne  de  son  église  et  chancelier  de  son  diocèse  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  Aléandre  d'enseigner'  pulji-» 
quement  y  et  avec  beaucoup  de.succès^  la  langue 
grecque  durant  les  deux  ^innées  qu'il  passa  dans 
cette  ville  (2).  Vers  le  miHeu  de  Tannée  i5f  7 ,  il 
fat  envoyé  à  Rome  par  leprince-évéque^  qui  dési^ 
roit  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal  y  et  jugeoit 
qa'il  ne  pouvoit  employer  de  négociateur  plus  ha- 
bile qu'Aléandre.  Le  savant  ambassadeur  reçut 
de  Léon  X  l'accueil  qu'il  devoit  attendre  (3).  Le 


t^mm 


(i)  Jod.  Badhis,  diâicaU  Plutarch.  ad  jiUUnd.  ap. 
Mazxuch.  ît  ii5. 

(2)  MazzuchelU,  Scrittori  d'haï  îy  ii5. 

(3)  «  Siquidem  pontifex  ille  maximus,  hoc  judicio ,  hâc 
«  liueraturâ^hâo  rerum  experientiâ ,  hàc  augastà  digiiita« 
«  te,  iiltrÀ  te  in  amicitiam  invitant  >  acceperît,  interque 
«  CamilîarÎMimQS  statim  asciverit.  Sed  cur  iUe  non  ascisce- 
«  ret  ?  Qui  parem  à  te  sibi  inventum  esse  fateretttr*nemi- 
«  nem,  »  jitnd.  Asolai^  dedicat,  Galeni*  ap.  MazzucK  j^  4^  4« 
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^ssssssss  pape  reconnut  qu'il  n'avoit  jamais  rencontré  im 

Chap.XXL  homme  d'un  mérite  égal  à  celui  d'Aléanidre ,  et  fl 

•A.  D.      pria  le  pririce-évêque  de  permettre  qu'il  quittât 

f  5a  I .      son  service  pour  passer  à  celui  delà  cour  de  Rome^ 

A.  »t  46.    Le  prince  n'ëtoit  pas  disposé  à  refuser  une  dexnan-» 

A.  Pont.  9.  de  qui  sembloit  être  le  gage  du  succès  de  celle 

qu'il  a  voit  faite.  Aléandre,fut  fait  d'aibord  secrétaire 

^  du  cardinal  Jules  de  Médicis  y  emploi  qui  éteit  alors^ 

un  poste  de  confianoe  f  et  par  une  bulle  de  l'année 

1 5 1  o  ^le pape  le  nomipa  bibliothécaire  du  Vatican.. 

Cependant  Aléandre  n'oublia  pa&  son  premier 

bien&iteur  ;  et  maigre  tons  les  obstacles  qu'il  eut 

it  vaincre^  il  continua  ses  efforts^  tant  à  Rome  que 

durant  sa  mission  en  \Tiemagney  jusqu'à  ce  qu'il 

.  ieût  'obtenu  pour  le  prince  -  évê^ue  la  dignité 

qu'il  ambitionnoit  depuis  si  long*temps  (i). 

La  conduite  que  tint  Aléandre  dans  son  am-^ 

^  baissade  près  la  diète  impériale  attira  sur  lui  la 

censure  et  l'ei;po5a  même  aux  injures  ^  non  seules 

meiit  des  réformateurs  les  plus  ardents  ,  mais  de 

^on  ancien  ami  Érasme ,  qui  condamna  avec  une 

extrême  sévérité  la  chaleur  de  son  zèle  (2).  Après 

la  mort  de  Léon  X  ^  Aléandre  parvint  à  de  plus 


(i)  PaUavicini,  Catuil  di  Trento,Jib.  y^  cap*  a3. 

.(!i)'Maz9cacbe)Ili  a  ra{>port^  aa  long  et  iSxtke  manière 

-ifitéreissant»  les  brouilteri^  et  les  ifaccomlnodements  alter- 

nectift  d'Érasme  et  d'Aléandre.  F.  ScriUôH  d'Haï,  j,  4i5. 
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hautes  dignités  ecclésiastiques.  Clément  VU  lé 
nomma  archevêque  de  Blindes  et  d'Oria ,  et  Ten-        ^* 
voya  comme  nonce  apostolique  vers  François  I***,*      ^*    ' 
qu'il  accompagna  en  cette  qualité  à  la  bataille  dé       -   ^^* 
Ravenne  ,  livrée  en  i5a6.  ïl  y  éprouva  un  sort   *•  **•  ^^* 
parèil'à  celui  du  monarque  français,  il  y  futfait  A»  ^^^-  9- 
prisonnier  ;  et  ilnerecôùvra  sta  liberté  que  par  Pin- 
tercession  d'ainis  puissante  et  qu'au  mofyen  d'une 
forte  rançon  (i);  Après  avoir  rempli  plusieurs 
autres  ambassades  importatites ,  et  pris ,  durant 
un  grand*  nombre  d'années ,  une  grande  part  à 
toutes  lès  affaires  où  la  cour  dcf  Rome  étoit  inté- 
ressée-, Atéandré  fut ,  en  iSîS-,  promu  au  cardi- 
nalat par  Paul  III  ;  et  alors  il  i^ésigna  son  office 
de  bibliothécaire  du  Vatican  ,  dûtot  on  revêtit 
Augustin  Steùco,  qui  fut  dans  la  suite  évéque  dé 
Chissaçô  datis  l'île  de  Cafldie(2).  Selon  PaulJove, 
la  mort  d'Aléandre  fut  causée  ou  accélérée  par 
trop  de  médicaments  et  par  le  trop  de  soin  qu'il 
prenoit  de  sa  santé  (df)i  EUe  arriva  à  Rome  eâ 


(1)  Aléstndre  ékoit  si  prh  de  François  î**,  que  lé  cheval 
au  monarque  en  tombaùt  U>iuli,a  le  sien.  Jërônfe  Nëgri  a 
donné  des  détails  sur  la  ^risa  et  la  ââivraace  d'Aléandre. 
Lettere  diPrincipL]^  iSg. 

(2)  Mazzuchelli y  vol,  j ,  jp.  ^19. 

(5)  «  Pervasurus  haud  dubie  ad  exactam  xtatem^  nisî 
«  nimiâ  tuendae'  Tdletudinis  soDicitttcKife  ,  intenïpestiyis 
«  medicamettfis  sibî  herclèîtisanus  et  infelixmedicàs,  vis- 
«  cera  çorrupisset.  »  Baillet ,  qui  a  mal  entendu  ce  passage,^ 


I7«  VIE  E.T   POÎlTIFiCÀT 

-  i542.   L'auteur  que  nous  yenpus  de  citer  dit 

Chap.XXI.  qu' Aleandre^  qui  ëtoit  sur  le  point  d'avoir  soixante^ 
A.  D.      deux  ans  révolus ,  parut  indigné  ,  dana  ses  der^ 
i52i.      oiers  moments  ^  de  se  voir  enlever  de  ce  monde 
A.  aet.  46.   avant  d'avoir  complété  sa  soixante-troisième  an- 
A.  Pent.  a.  ^^*  Quoiqu'il  soit  rapporté  par  un  évéque  de 
l'Église  romaine^  on  peut  douter  de  ce  trait  d'im- 
piété de  la  part  d'un  cardinal  ^  dja.  moins  est-il  en 
contradiction  avec  Tépitapbe  grecque  qu'Aléan- 
drea  composée  pour  lui-même  peu  de  temps  avaut 
sa  mort  (i)«. 

Les  écrits  qu'a  laissés  Âléandre  répondent  p^u  ^ 
.quant  au  volume^  à  l'érudition  qu'il  possédoit^  et 
à  la  grande  éloquence  dont  il  étoit  doué.  Le  Lexir 
con  qui  a  été  publié  sous  son  nom  à  Paris  ^  en  1 5 12, 
est  une  compilation  faite  par  six  de  ses  écoliers.^ 
et  jà  laquelle  il  n'a  pris  d'autre  part  que  de  corrir 
ger  hs  dernières  feuilles  ^  et  d'insérer  quelques 


»«i  I 


dit  dans  ses  Jugements  des  Sapants,  n**  ivj5j  que  liai  mor.i 
d'Aléandre  fiit  causée  par  la  hélise  de  son  médecin. 

(i)  Cette  ëpitaphe  est  terminée  par  les  vers  soiTants  r. 

«  Je  meurs  sans  reg];et ,  pour  éviter  Ia.Tne.de  ce  qui  est 
n  pire  que  la  mort.  » 

,On  ne  sait  si,  en  s'exprimant  ainsi ,  AUandre  songeoit 
aux  progrès  rapides  que  feispit  la  réforme^  ou  l  la  licencu 
qui  rëgnoit  à  la  cour  de  Rozne  sous  Paul  III. 
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\ûoiÉ  ôbiis  daias  les  recueils  précëdeiits  (i)*  Il  â,  •' 

fait  réimprimer  cette  même  année  la  grammaire  Phap.XXï. 
grecque  de  Ghrjsoloras ,  dont  il  a  aussi  donne  un 
abréjgé  (2:).  Son  traité  de  Candlio  habendoy  qui       *^^'* 
est  divise  en  quatre  livres ,  fat,  dit-on,  d'un  grand    ^"  *î*  ^^* 
secours  pocur  régler  les  opératiottis  du  concile  de  A*  ^^^^-  9- 
Trente.  Érasme  crut  qu'^léandre  étoit  auteuf  ickl 
discours  puHié  en  i53i',  souâ  le  nom  de  Julius 
Cdesar  Scaliger ,  pour  servir  dé  réponse  à  son  Gi^ 
ceronianus;  et  il  sut  quelque  temps  avant  d^étré 
convaincu  que  c'étoit  l'ouvrage  du  littérateur  cé- 
lèbre que  le  titre  indiquoit  (3)*  Si  Aléaiidre  n'a 
laissé  iqu'un  petit  nombre  d'ée^ifis ,  il  faut  l'attri- 
buer à  ses  importantes  occvpatbns  et'  à  sa  vie 


I  • 


(i)  Voici  le.  tiUç  de  cet  ouvisige  :  L^xicon  Grwco  Lati'^ 
num  operd  Hieronjrmi  uileandri,  industriel  et  impendio 
proborum  virorum  M^idii  Gourmontii  et  Matthœi  Boise  ci 
Bibliopolaruhi  Parlsiensium  i5i2;  ad  idus  dècémbris,  Jo. 
Ce  Lexicon  est  très  rare  à  présent.  •• 

(2)  Cet'  abrégé  à  pour  titre  :  ffierohymi  Aleandri  Mot" 
teiuis  TàbIdfBsanè  utUes  Grœàarûm  Musarum  adjrta  com^ 
pendio  in^edivoïéntibus.  11  a  été  réimprimé  fréquemment* 
Mazzuch. 

(3)  a  Julius  Scaliger  edidit  in  me  orationem  impudentis- 
«  simis  mendaciis  ac  furio'sis  conviciis  refertam;  cujus  ta- 
«  men  ipsum  non  esse  auctorem ,  multis  ac  certis  argu- 
«  mentis  compertum  hakeo.  »  Eras.  ap.  Mazzi],  I^i6, 
«  Juli  Scaligeri  libdlum.  tam  scio  illius  (Aleandri)  es^e^ 
«  qaàm  sdo  me  ^yere^  »  etç*  Jbid. 
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=  active  ;  mak  Paul  Jov e  prétend  qu'il  s'étmt  teUe^ 


Cahp.XXI.  ment  habitue  à  parler  aans  préparation  ^  cpfi  lôr»- 

A.  0.      qu'il  voulut  s'appjiqjuier  kdes  compositions  rêgw 

i52i.      lieras,  il  lui  fut  impossible  de  soutenir  .un  style 

À.  œt.  46.    âégaot  et  clair;  et  Yaleriauns  >)tont^en  reconnois^ 

A.  Pont.  o.  fiâût.le  mérite  réel  .dès.  écrits  d'Alésndre,  leur  a 

reproché  de  robsouritë  (i).  Le  peu  de  lettres  et 

de  poésies  qu'on  conpoi^^e  de  oé  Ëttérateur  ont 

.  été  insérées  .en  différ^^  recueil^  ,  çt  ses  vers  la*- 

tina^  ad  /ulium  et  Neçir^m ,  sont  oopsidm^és  par 

F^mta^ioi  comme  j^uffîsants!  pour  démontrer  les 

grands. talents  de  l'àutettr  (a).     :  '.    i     ?      - 

Antres  bir       Plosieurs  Iprââts  de  la  ccmr  de  Rome  suivirent 

biiothèques  f  exemple  4rae  donia»;  Lécm  X  en  recueillant  des 

formées     a  *         ^  •       ^ 

Rome.  restes  précieux  de  la  littérature  ancienne  ;  et  leurs 
coUections  ressemblèrent  plutôt  à  la  bibliothèque 
d'un  souverain  qu'à  ceHe  de  siihplés  particuliers. 
Aléandre  lui-^méme  en  forma  une  très  considéra- 
ble ,  qu'il  légua  ai|.  CQUvent  de  S^^ta.  Ma,çia  del 
Orto  y  à  Venise.  Elle  plissa  ensuite ji^i  cbapiti'e  de 
Saint-Georges ,  cb^ji^rç  doxit  Aiéandre  ^yqit  été 
protecteur  ;  et  elle  a  contribué .  d€|).)|i^  k  augmeur 
(  Jer  la  célèbre  bibliothèque  de  Saint^Marc  (3). 
Erasme^  dans  une  lettre  datée  de  Londres  et  de 


(i)  Jld  HierovyxMim  /^Imniirum,  ne  sU  in  scriptis  tan- 
ins obscuritatis  aramor.  Çarm.  iUmtr.  Pwse.  /««Z.  x,  ai3. 
(a)  Carm.  illust,  Poëu  liai,  j >  1 14* 
(3)  Mazzuchelli,  SriUori  déliai  vol  j ,  p.  4ao,  nota  88- 
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Pannéë  i5i5,,parle  delà  bibUotlièque  du  cardi-<  ^=== 
na^Grimani  à  Rome  ^  comme  étant  composée  Chap-XX!* 
d'une  «grande  quantité  de  4iTi:es'en  toutes  les  -lao-H      A:  D. 
gaes*  Ëlle.Goiisistoit  eti  plus  de  huit  mille  volu-       i&ai. 
mes;  et  eu  i  £^28  le  cardinal  ien  fil^don,  pa^  son  tes^   A.  a^t.  46. 
tament  y  aux  chanoines  (ie  %intrSauveùri  de  Yjq^  ^^  p^m,  ^, 
nise.   Elle  s'accrut   ensuite   de    quantité   d'où- 
rrageli  précieux  provenant  de  1<  bibliothèque  du 
cardinal  patriarche  Marin  .(^^imani  ;  mais  vers  la 
fin  du  dix'-septième  siècle ,  elle  fut  la  proie  des        ' 
flammes  (i).  Celle  du  cardinal  Sadolet  n'éioit  pas 
moins  considérable  ^  et  elle  eut  un  sort  à  peu  près 
pareil/JSlé  avoit  échappé  atixbai'&arèsquisaccagè* 
renf  Rome  en  1 5^  7 .  Les  livres  qui  la  composaient 
fiirent  placés  à  bord  d'un  vaisseau  pour  être  trans-^ 
portés 'en  France  où  Sâdolet  avoit  un  évêchéj 
mais  à  Tarmée  du  navire  ,  oft^recountit^qué  le« 
passagers  étoâent  infectés  de  la  peste  ^  et  il  ne  leur 
ht  pas  permis  de  débarquer.  Les  livres  qu  se  per-« 
dirent  ou  fur  j3nt  portés  en  quelque  payslointain  ^ 
et  le  savant  auquel  ik  aJppartenoient  n'en  a  plus 
entendu  parîer  (2).  lia  bibliothèque  de  Bembo 
étoit  riche  en  manuscrits  et  renfermpit  un  grand 
nombre  de  productidnfiT  des  poètes  provençaux-, 
dont  ce  littérateur  possédoit  parfaitement  la  lan- 
gue.  Il  avoit  plusieurs  pièces  de  vers  écrites  de 

*^— ■— ^■■— ^— ^  I     I         ■         ■— ^^— I    iiii    ■■■■!  ■■■ ■III» mil»    i»i.— <|i.i      .    .  I 

(i)  Tirab.  Storitk  dtlla  Lett.  liai  vol  vij[,  part,  j ,  ^.  ao8. 
(a)  Id.  ibid. 
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'  la  main  de  Pétrarque^  ainsi  que  d'autres  ouvragel 

Chap.XXI.  précieux  et  rares ,  imprimes  ou  manuscrits ,  qii'il 

A.  D.      avoit  recueillis  à  grands  frais.  Nombre  de  ces  li-* 

i5ai.      vres  ont  passé  ensuite  à  la  bibliothèque  ducale 

A.  aet.  46.    d'Urbin  >  d'où  ils  ont  été  transférés  à  c^Uq  du 

A.  Pont  9.  Vatican..  On  remàrquoit^  comme  étant  .les  ornen 

ments  principaux  de  l'immense  cdHection  formée 

par  Bembo ,  les  deut  aneiens  manuscrits  de  Yir^ 

gile.et  de  Térence  (i).  /      . 

Historiens       Avàut  quc  .  souis  Charles  Vllt .  les  FraDçaiâ 

qui  ont  écrit  ,  .  • 

du  temps  de  eu3sent  franchi  la  barrière  que  leur  op{>6soient  les 
LéonX.        Alpes ,  les  littérateurs  italiens  a  voient  coainiencé 
à  ^udier  attentirvemisnt  l'histdire  d^^  t^t|tps  an- 
ciens )e%k  retracer  celle  du  leur  avec  soin  et  fidé- 
lité. L'histoire  de  son  temps  par  Lif^nSird  Arétin , 
l'histoire  de  Florence  par  Poggio  Bracciolini^  celle 
de  Venise  par  Marc*Antoine  Çocchi^ appelé  aussi 
Sabellicus  y  et  celle  de  Milan  par  Beroîgrd  Corio> 
suffisent  pour  prouver  cette  assertion*  Les  opéra^ 
tions  importantes  qui  ont  eu  lieu  depuis  en  Italie^ 
et  l'intérêt  plus  vif  qu'elles  ont  excité ,  deman- 
doient  de  plus  grands  talents  dans  ceux  qui  de^ 
voient  entreprendre  de  les  décrire;  et  Machiavel ^ 
I^ardi  et  Guichardin  y  non  seulement  nous  ont 
transmis  dans  leurs  ouvrages  historiques  et  poli- 
tiques  les  détails  les  plus  circonstanciés  des  affaires 

(i)  TirahoschL,  Storia  éMla  Lett,  liai*  voL  yî)  y  part*  y  ^ 
p.  ao8. 
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da  temps  où  ils  ont  védu>  mais  ils  ont  posé  des  pfin-  -    - 

cipes  qui  dans  la  suite  ont  trouvé  leur  application.  Chap.XXL 

Nous  avons  déjà  donné  dans  cet  ouvrage  quel-  A.  D. 
ques  particularités  delà  vie  de  Machiavel  (i).  Si  i52i. 
ses  écrits  ne  suffîsoient  pas  pour  prouver  toute   A.  aet.  46. 

'.'.;'  '  ...  A,  Pont.  9. 

(i)  Cap.  vj ,  wL  } ,  p.  340 ,  356  ;  cap.  ix ,  vol.  ij ,  p.  1 57  j  MacLiaTel.  * 
cap.i.f  vol,  ij,  p.  187,  etc.  j'ai,  au  chapitre  VI  cite  ci- 
dessus,  accusé  Machiavel  d'avoir  participé  à  Tiiivcntiôn  du 
stratagème  affireux  par  lequel  César  Borgia  a  fait  périr,  à 
SiÉiigàglia,  en  iSao,  Yitelli,  le  tduc  de  Grayiua  et  d'autres 
officiers.  Mais  une  nouvelle  lecture  des  lettres  de  cet  écrir 
vain  m'a  £ait  modifier  cette  opinion ,  et  m'a  mis  en  état  de, 
déterminer  avec  précision  la  part  qu'il  a  prise  à  ce  noir 
complot.  Il  paroit^  par  une  lettre  qu'il  a  adressée  aux  ma- 
gistrats de  Florence,  et  qui  est  datée  du  i^^  janvier  i5o2 , 
mais  qui  devoit  f  être  de  i5o3  (les  Florentins  ayant  jusqu'à 
Tannée  1750  continué  à  commencer  l'année  au  !à5  mars  ), 
qae  César  Borgia  communiqua  ,  la  veille  du  jour  où  le 
crime  fut  commis ,  ses  intentions  à  Machiavel ,  qui  ne  tenta 
point  de  l'en  détourner  ni  d'avertir  les  victimes.  Cet  écri- 
yain  donne  a  entendre ,  il  est  vrai,  qu'il  ne  connut  pas  en  son 
entier  le  dessein  du  fils  d'Alefxandre  YI^  mais  la  manière 
dont  ils'exprime  ensuite  prouve  qu'il  en  a  su  plus  qu'il  n'en 
a  dit.  y ôici  ses  expressions  :  «  Chiammomi  (  Borgia  )  dipoi 
a  circa  due  ore  di  notte,  e  colla  migliore.cera  del  mondo 
«  si  rallegro  meco  di  quésto  successo ,  dicendo  avermene 
«  parlato  il  di  d'avanti ,  ma  non  iscoperto  il  tutto ,  corne 
«  era  vero.»  Dans  la  même  lettre^  Machiavel,  selon  le 
désir  de  César  Borgia ,  félicite  la  république  de  cet  événe- 
ment, et  fait  le  tableau  des  avantages  qu'elle  doit  retirer  de 
son  alUance  avec  l'assasssin.  F".  Letlere  di  Mackiai^,  in  op. 
v(d.  iij,  ;?.  73.  cdL  Baretti,.Lond.  177a* 

Léowx,t.  ly.  M 
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■  rétendue  de  ses  talents,  les  eniploîs  important 
Chap.XXI.  qui  lui  furent  confiés  la  ferpient  connoître.  Ma- 
A.  D.       chiavel  fut  durant  plusieurs  années  secrétaire  de 
1 52 1 .      la  république^  et  a  été  fréquemment  chargé  d'am** 
A.  %t.  46.    bassades  importantes.  Soit  qu^  fôt  animé  de  Ta- 
\.  Pont.  9.  mour  de  la  liberté ,  ou  guidé  par  f  esprit  de  fac- 
tion ,  il  se  montra  inquiet  et  turbulent  y  ce  qui 
non  seulement  le  priva  de  la  considération  due  à 
ses  talents  y  mais  compromit  fréquemment  sa  sû- 
reté personiuelle.  Outile  qxi^  trempa  dan&Ia  cons- 
piration de  Capponi  et  de  Boscoli,  délit  pour 
lequel  il  fiit  appliqué  à  la  question  (r) ,  et  dont  il 
ne  dut  le.pardon  qu'à  là-clemence  de  Léon  X  (2), 
il  prit  part  immédiatement  aptes  la  mort  de  ce 
pape  à  un  autre  complot ,  q.ui  a^oit  pom*  objet 
d'expulser  de  Florence  le  cardinal  de  Médicis. 
Ses  complices  en    cette  occasion  étoient  Louis 
Âlamanni  y  Zenobio  Buondelmonte^  et  d^autres 
jeunes  gens  qui  fréquentoient  les  jardins  de  Ruc- 
cellai.  Plusieurs  passages  des  œuvres  de  Machiavel 
indiquent  aussi  qu'il  fut  fréquemment  dans  le 
besoin;  et  il  est  prouvé,  par  une  lettre  que  Pierre 
son  fils  a  écrite  en  cette  conjoncture,  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  pauvreté  en  iSaj  (3). 

(1)  L'original  porte  que  Machiavel  soufiCrit  quatre  sauts 
de  la  corde.  Note  du  traducteur. 

(2)  Bandin.  Monum.  inédite  in  prasf.  jr,  35. 

(5)  «  Non  posso  £sur  di  meno  di  piangere  in  doyeryi  dire 


Les  écrits  en  prose  de  Machiavel  cousis  tient  - 


dans  son  histoire  de  Florence,  qdi  eist  divisée  en  Çhap.XXI. 
huit  livres,  dans  ses  discours' ^s?ur  Tite-LiVè  ,  et      A-  D. 
dans  le  traité  'qui  â  pour  titte  H  Principe  y  on  Lé      1 5a  i  • 
Prince:  L^istoirfe  de  Florence  ,  qui  comprend   A.  œt.  46. 
tout  ce  qui  s'est  passé  4aûs  TÉtat  de  ce  nom  dé-  A;  Pont.  9. 
puis  son  origine  j[usqu'à  ]a  mort  de  Laurent  le' 
Magnifique,  arrivée  en  i^Qs ,  est' écrite  d'un  style 
natai^el,  vigoureux  et'concisj  et  quoique  lé^  faits 
ny  soient' pas  toujours  rapportés  avec  beaxicbhp 
d'eractitude ,  la  lecture  de  cet  ouvrage  peut  pro- 
curer dé  Pinsttruction  et  de  Tagréinent  (i).  Cepen- 
dant c'est  à  ses  traités  de  pdHtique  que  MachiàVet      . 
doit  k' phis  griaride  partie  de  sa  célébrité  ;  et'ilsle 
font  plâcéi»  pàwm  lès  écrivains  qui  tiennent  le  ;^re- 


«  corne  è  morto  il  di  ^1  di  questo  mese  NiccoIÀ  nostro  pa- 
«  dre,dj  dèlôiri  di  véfftre  c&grotf ati  da  un  medicamento  preso 
«il  A-  2o«  LasoiOBsi^  conféssajrë'  le'  sàe  peceatà  éa  frate 
«  Marco^  che  gU  ha  tenuta  coitpa^ia  fino  «a  morte;  D  pa* 
«  dre  uostrocihaiasciatGiii  somma  povertà  eomesapete,  » 
etc. Lett.diP-  Mach.- aFrancesçoJVelli^aji.  Tirab.  voL  vij, 
jutrt.  j,  p.  517.  . 

(i)  On  a  découvert,  il  y  a  quelques  années ,  que  le  jour- 
nal des  événement  les  plus  importants  qui  se  sont  passés 
en  Italie ,  depuis  Tannée  1 49^  jusqu'à  Tannée  1 5 1  -i ,  journal 
que  les  (^unti  ont  publié  en  16689  sous  le  nom  de  Biagio 
Buonnaccorsi,  se  compose  en  partie  des  notes  que.Mar 
chiavel  avoit  recueillies  pour  la  continuation  de  son  his- 
toire y  mais  qui ,  après  sa  mort^  sont  restées  entre  les  mains 
deBuonnaccorsi  son  ami.  Elog,  Toscani,  t»  iij ,  z?.  49* 
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^=^=^^^^^=  mier  rang  en  ce  genre.  Mais  tandis  que  les  uns 
Chs^.XXI.  l'Qpt  considéré  comme  ayant  consacré  ses  talents 
A.  D.      à  éclairer  les  hommes  ^  et  à  servir  la  cause  de  la' 
i52i.      vérité  j  de  la  liberté  et  de  la  vertu ,  les  autres 
A.  «t.  46*   n'ont  vu  en  lui  que  l'avocat  de  l'iniquité  y  de  l'op- 
A.  Pont.  9*  presâon  et  de  l'assassinat  y  et/  ils  ont  couvert 
4'ppprobre  sa  mémoire.  Il  est  impossible  de  con- 
cilier ces  opinions  opposées  y  et  en  conséquence  il 
ne  sera  pas  inutile  d'examiner  quel  degré  d'estime 
on  doit  accorder  aux  écrits  politiques  de  ce  litté- 
rateur. 
Jugement      Jusqu'à  présent  personne  n'a  eu  assez  de  bar* 
•ur  les  ëcriu  ^[q^^  povLT  soutcuir  daus  toutc  leur  étendue  les 

pouuquefde  * 

Machiarel.  maximcs  quc  Machiavel  a  répandues  dans  ses 
écrits^  et  spécialement  dans  le  Uvre  du  Brince. 
«  Si  l'on  prétend  ,  dit  un  de  ses  apologistes  les 
«  plus  zélés ,  que  cet  ouvrage  est  fait  pour  être  lu 
«  par  tous  les  souverains ,  soit  qu'ils  régnent  de 
«  droit  légitime^  soit  qu'ils  aient  usurpé  le  trône  y 
«  et  que  l'auteur  a  voulu  faire  l'éloge  de  la  tyran- 
ce  nie  y  on  ne  peut  ni  le  défendre  ni  l'excuser. 
«  Mais  comment  est-il  possible  de  penser  que  Ma- 
«  chiavel  qui  étoit  né  dans  une  république^  et  qui 
«  en  fut  secrétaire  y  qui  remplit  tant  d'ambassades 
«  importantes ,  et  qui  dans  ses  discours  célébroit 
ce  toujours  l'action  del  Bru  tus  et  de  Cassius^  ait  eu* 
«  |in  pareil  dessein  (i)  ?  »  On  a  dit  fréquemment , 


(i)  Elogii  Toscanif  tom,  iij ,  p,  89. 
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pdur  disculper  cet  écrivain ,  qull  nfe  s'ëtoit  -frôîs  ss^fessï? 
proposé  dé  dbtiner  d'utiles  coBseilâ  l^ut  ptilîcéfii^  Clwp.xXl. 
fit  qu'il  n'ayoit  voulu  que  pifêi^iftêï^^  delamamère      A.  D. 
la  plus  delavoirable  ^,  la  conduite  <]^'uu^  âeutél*àift      i  Sa  t . 
dev.ok  tenir  pour  cdusérver  son-  àirtoiôfté*  ^t-TMa-   A.  œt.  4e: 
«  cliiaTiây4itiui  autre  de  ses  panégyriste;»  ;  à  en  il.  Px)nt.  9. 
«  intention  de  peindire  un  tyran  iétoçt  >  et  >  en 
u  excitant  à  ce  moyen  la  haine  'èônti»e-  lui  ;  de 
«  faire  avortiçr  «es  projpts(t).^'—  «OïTous  devons, 
«  dit  le  IdrdBdcon-^  des  remçrdmonts  aMadiiavél 
«  età  tùtisrcfxrà qoi^ comme lu^ymm^iontuiontré 
«  sdttks  déguïsei|ient  la^  manière  dent  les  hoâime»; 
«  ont  cou^um^  d'agir^  et  ^on^^e  qû^ikdi^dieM 
K  faire  (ti).  »  On  peut  douter  qde  ee  «oifrlà  dis 
apologies.  Les' priucipes  et  iW  inaxiiEies'8ur«.les^ 
quels  reposent' la  tranquiHité  dé  k' société  sottt 
trop  importanis  pour  être  traita  d'une  manière 
an^)igu&;  etla  sincérité  que  M^ébiavel  a  montrée 
si  fréquemment  dans  ses  écrits'  politiques  rend 
trè$ difficile^  sinoÀ impossible^  de: reeonnoître  les 


(i)  «  Cpnatusscn|>toris(Mac&iayelli)  èstcertum  aliquem 

%  tyr^o^nuin  paU^ia&ia£99^mii;de9cnb^e,  eoque  paao  par- 

~%  tim  populaire  iOcMom  in  eum  commovelre,  partim  an«s 

«  ejns  impediire;  9  Gasp,  Schitipfik,'Pmdia  Politices  ap. 

Elpg,  T^c.  ii),. 99«: 

(a)  «Est  iUqpie.  qûidi  gralk^ agwnus  Machiavello >  et 
%  hajtisiiiodi  scnptorîbusy  qui  ajtertè  et  indissimulanter  pro^ 
%  Cerunt  qm41^piumeft  facere  soleant,  non  quid^dieheant.»^ 
De  augm.  lib,  yij;  in  op.  tom*  iii> p-  1^7»  ^^*  ^l^^^fo^ 
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^;|tôsilg^  OÙ  il  aurait  employé  Vii^ome^  Ceux  de^es 

Chap.X.XI«  4^eEiâ(en9s, qui tQiitpr^Aeâdu. qu'en  composant  son 

A.  ç.      .U^T<8,.f^  Priqoe  :il  «rWoit/MQuluqw  pous^jr  à  )sa 

i5ai.      ^uiaj&  Laurent > •  du<î^d-UF^)ip ,  qui^toit  son  prio- 

A.  «t.  46.  .teetQjar  ^  iéiontiaitl'iélogeini  de  soa  esprit  ni  id«  son 

A.  Pont.  g.  iccaur .  Si  Machiavel  a  été  gmdé  /par  wi  a^mblable 

jinotif ,  oncpQuI  àtm,  avee  k  caçdib^ilPfiie  ,  que 

jesmitsde  œt  auti9.iîr,;0D^t  4ité  tracés. par  le  doigt 

du  diaWfiC).^  Maisen.suppo^wt'queMnânten- 

tb0ri  Àuno^t  étéipupe^ ,  {)eut-ril  y  ayok  uaplus  grand 

«défaut  dmjiix^f^fi^ént  >  quei^  danp  r^cs^oir  ^d'^citer 

icontàe^lnhla.  JUainegiénfinalei^  ideipoiter  unisoave- 

jïftiteÀrtjrranmf^rrPQo>p^[ps,  k^Xn^  ^nuel.mii^efsses 

^topref i  ^iji  j^is  ^txfan^  ï&i  jÉ^nvera  le  reate  du  monde^ 

-et  5»ft^<ia&ii?f5.de  la  soiîte  un  luftlroertain  jKiur  y 

j^pptiquér»u|];  i?e;n|èâe:douteuxi?  <ieprada»t  on 

peut  Jaiver:  Machiavel  d!un  iroprodb^  qu'il  ine  doit 

qu'au  zèle  idejsea  partisans ,  et  a^^uïer  que^  quoi 

•qu'on  pense  de  la  j  ustesse  de  ses  .masimes ,  ce  fut 

aérieusemeiit.  qu'il  les  publia.  Un  t grand  nombre 

des  propositions  les  plus  chocjuantesjjue.renferiïie 

son  livre  du  Prin.ce  se  retrouvent  a.iissi  dans  ses 

■  1"  ■  ■  . 

(i)  «Statinpt  autem- •quidnam  de  eo  liëp^  fâ*  Principe) 

«  sibi  visum  ^fûissety  aperiéns  ^  eum  eb  lid^le  -biimimi  ge^ 
n  neris sa^iptùm deelaFa^>;in quo omiiia  hodtiscoiisdiaex- 
a  plicentur,  et  modi  qiiibus  religio,  pietots/zetomaes  vir^ 
«  tatis  indoles-  eveptantnr,  ac  psoitidf ,  ëUi  hémxma nomen 
«  et  stilum  prae  se  ferat  ^  vi^-  tainen  •ca^pt^ae  «bbi  se  légère, 
«  quin  SatansQ  digitoscrîptttm  àgnosceret  »  Card.  Quirini 
Diatrib.  in  Polù  op.  tom*  j  ;  f*  7&^% 
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J)isçorsi  >.  où  il  n'avoit  rien  à  donner  à  entendre  - - 

d'une  manière  détournée;^  .çt  où^néme^  pour  de  Chap.XXI. 
plus  grands  éqkirçissiements  sur  sts  opinions  /il      A.  D. 
renvoie  a  cet  puvrage  fameux  (j).  L'éloge  qu'a      iSai. 
fait  de  ç^ui-i^i Biagio  Buonnaccorsi .intime ami   A. œt. 46. 
de  I^Lachiavel^  esl^jaiic; .forte prêu^îe  que  ce  dernier  A.  Pont.  9. 
étoit  de  bQXiMe  .foi  jlor^u'il  le  composa  (a) ,  et  il 
par^t  qnece,fut  là  l'idée  qu'on  en  eut  à  l'époque 
où  flfivt.^pftblij^^  î^^  ni  Clément  VII 

nbntl^it  Vacnae.Qensni^^.d^  écrits  du  politique 

Flere^ti^^  I^p  ^^fi?f^  4^  F^S<^®^P?fP:^  ^^^  seule- 
ment accepta  jia  dédicace  del'hi^toire  deJFlorence 
que  Machiavei  avoitj.cowpq^ée. àjsa  demande^ 
mais  il  accorda^  pour  la  publication  de  toutes  les 
œuvres  de  cet  auteur  »  <et  .nommément  du  livre 


l.l.  ....       I  ■  I  I  .f    -      -  I    fl  .i  I 


(i)^05ar  tw^^Y^irJa  preuve  à^  cette  «i^ssertion^  k  lecteur 
peut  copotparer,  au  chapitre  18  du, Prince^  le  chapitre  4^9 
liv,  in ,  des  discours  sur  Tite-Live. 

.(2)  Biagio  Buonn^ccorsi  écrivit  à  ce  ^ujet,  et  dé  la  ma- 
nière suivante  y  a  Pàndolfe  Bellucci:  «  Sendomi  tu  non  solo 
«  àmtco^  ina  protectore,  ti  mando  l'operetta  composta 
a  nuôvainente  de  "*  Principati  dal  nostro  Nicolà  Machia- 
«  velliy  nelb  ^«ale  tu  troverai  cou  spmuna  dihicidazione  e 
a  bxevità  descritto  tutte  le  qaalitk  de  Pr^cipati ,  tutti  î 
«  modia  conservargli  tutte  le  offese  di  essi,  con  una  esatta 
c  notizia  délie  storie  antiche  et  moderne,  e  molti  altri  do^ 
«  cumenti  utdîssimi^  in  modo  che  se  tu  la  leggerai  coq. 
«  quefià  medesima  attenzione  che  tu  suoi  le  altre  cosé , 
«  sono  certissimo  ne  troverai  non  piccola  utilità^  »  etc. 
- Mandin».  Monument  ^  ined ,,  in  pr<ff,  p,  37* 
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■  du  Prince,  un  privilège  à  un  imprimeur  de  Rome^ 

Chàp.XXI.  appelé  AntQine  Blad'o. 

A.  D.  Mais  en  accordant  <jae  Machiavel  m  composant 

i52i.      ses  écrits  politiques  a  exprimé  ses  propres  senti- 

A.  aet.  46.   ments,  comment  appréciera-t-on  son  mérite?  Ma- 

A.  Pont.  g.  chia vel  étoit  un  homme  doue  detofeaucoup  de  saga- 
cité  et  d'une  grande  pénétration  d'esprit,  mais  ce 
n'étoit  pas  un  homme  de  génie.  Il  pou  voit  enseigner 
à  for  mer  tine  intrigue ,  mais  illui  étoit  impossiblede 
s'élever  jusqu'à  cette  véritable  politique  et  cette 
morale  qui  sont  inséparables f  une  de  Tàtitre.  Paiv 
venir  à  son  but  en  violant  la  foi  pulilique  est  tin 
'  moyen  qui  n^exige  jpas  de  gt*ands  talents  dans 
celui  qui  l'emploie ,  ce  qui  n'empêchera  pas  qu'on 
ne  s'en  serve  souvent.  Les  homfïnelÈ;  qm  j  comme 
Machiavel,  ne  considèrenf  que  tes  détails,  doî- 
'  vent  être  toujours  embarrassés  pbtir  conciUer  des 
faits  qui  paroissent  opposés ,  et  pour  distinguer 
entre  les  relations  compliquées  des  intérêts  publics 
et  nationaux.  Ce  n'est  qu'en  les  jugeant  selon  des 
maximes  invariables,  que  les  événements  des  siè- 
cles passés  peuvent  servir  de  règles  de  conduite. 
Tirer  des  exemples  de  l'histoire  ancienne  et  de 
l'histoire  moderne  pour  inviter  à  les  suivre ,  c'est 
communiquer  un  genre  d'instruction  qui  peut  être 
infiniment  dangereux  ^  s'il^n'est  accompagné  de 
beaucoup  de  restrictions.  Telle  est  la  diversité  qui 
se  rencontre  dans  les  affaires  humaines ,  qu'il  n'y 
a  peut- être  pas  eu  deux  cas  où  les  circonstances 


aient  ^t8  àSwolnmehfc  les  tiiéines^  ^t  par  coDârf*  === 
quêiit  reit><?rience  j  àî»%îlé n'ëstsoiiletiuc  par  dès  Ch^.XXT. 
principes /^^bit  être  titfguWë'ttom^^  ^ 'ï>- 

sans  doute  ahsérdé  de'tfédai^her  les  exemples       i5ai. 
qn'oStë  -rinàftoirè  ;  itiaiéil  le  ^erolt  bien  pltls  en-    A.  «t.  46. 
core  dklessuiyit^^ans'lès'aTOilre3iàiiiiiié»%ôi^èû--  A.  Pont.  9. 
séioiëiit:  Atinix)yén*de  bettejpréeawlioB,  oh  pourra 
Kpc  aveèïrmt  les^  écritïcîèMdiôhifeivél ,  étiés  erreui's 
qu^ilk  renferment  ne  sérbét  peut^-étré^s  moiils 
ntSeâ  i^èf  leé  kjhoii^es  '  ffarfkites  qu'ils  contien- 

Sîdàâs  son  histoire  de  Florence  MachiaTe)  a  traité 
detoutesles  affaitei^  déteèlterëpublîltjuéjle  sénateur 
PbBîppe  de^  NèHi  s'est  bôriië^  àtit  feîf  s  particuliers  Hiîîippe  de 
et  arix  intérêts  Ibcatfx  ^dkak'  ceBe  qn'i!  à  cdGriposee 
sur  le  iiiiâWe  sujet/  Depuis' plusieurs  siècles  ^  les 
IfetK  prenaient  place  pahbi 'les  f^  plu^  v 

illustres  dtfttoréntè  ^!l)  ;  èt^plusieurs  d'entre^  eux 

\      y  ■  » 

(  I  )  On  nous»  a  conaervé  plusieurs  pièces  de  vers  que  Ma- 
cbiaTcl  a  composées  en  italien;  mais  elles  sont  plus  re- 
marquables par  la  précision  et  par  la  force  de  l'expression 
que  par  leurs  beautés  poétiques.  On  a  douté  que  cet  écri- 
vain eut  de  l'érudition^  Undes  morceaux  dont  nous  venons 
àe  parler,  et  qui  a  pour  titre  Capîtolà  delV  Occasione , 
prouve  qu'il  connoissoit  lès  écritâ  des  anciens.' 

(3)  Ce  sont  deux  des  plus  nobles  familles  de  Florence, 
les  NerU  et  les  Fecchi,  qui  fournissent  au  Dante  ses  exem- 
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•  .ïjke  c'étaient  pas  moix^s  disUnguéf  pairla  protçctioa 

^^^P-^-^^qu'ils^ypÎTOtaccKîripe  ^^  littérateur^.^' que  par 
^*  P-     .  j^^iHEv  *  talentSi ,  oommïï  ihQiiimes ,  d'état.  Taoai  de^ 
i^^ •     ,  ^^rliy  ^ui  parvint  deux  Ibis  à  1^  jfvemiffe ,miagis- 
A-  «t*  #•   itr/it^r^  d^.Florence^  époasa  uiiç,pif;i;;i^  da^élèbre 
A.  Poçt.g.^PiçiTé jCappqiiii^  <9tv^û  eîijt  cinqfib^>qqi<j;puire«t 
.  tous  4^'MJQe  jg^£iade:jB9jQsidér2(tioii;.  Jaq^^pies  etFran- 
çpijs  |[Mr«aft  frëqui^iaietttjreyetus  ]C^/ftt|iJ^ 
,plj!W.iugM)KtaijyU  df^  ¥fô*tj  ^^  le^eewd/utp^e 
.^e.4g^  iîls,^;qw.i^^  ,^é,:^^fl^sivfB*çpt  arckç-- 
véques  de  Florence ,  et  décorés  de  la  pQX^fe-  ^Q- 
jifiaipe^.^imard  et  .I^RJC!  ,^e, .JJ^rli  oftt  kW.  ^i^ 
;bçfi|4  x^opumi^t  de ieur/9»pi&;epc^  çt  de  leur 
r    ^^il3Qurîpo]DurkHttérî^tore.flfiroi^^ 

.  fraûj  la  j)reiDièi:e  cditiçoi-d^  oguwer  d'Homère  ^ 
,i{ui  ]fu(t  publiéeà  Floreiiiçe.çn  a 438^*. Çi^tte édition 
.  p'a  pa^  moins  fait  honneur  aux  savants  Grecs  qui 
^p  ont  dirige  l'impre^^ipÂ  >  qn'apx  hotf^foes  géné- 
reux qui  en  ont  supporté  les  frais  ^  et  au  siècle  et 
~àti  pays  où  elle  s*es^  faite  ^i).  Bernar3' îèTîerli- 

pies ,  lorsqu'il  parle  de  la  frugalité  «t  de  la  parcimoaie  dçs. 
Florentins. 

«  > 

<  .  ;  .    .      E  yiflà  <iueirdi  ^fBrUt«  qiiel  ciel  Y edQlnD ,.  * 
-  EB$er  contenu  ^Ha  pelle  scoyçrta, 
'  £  le  sue.doDiie  al.fî]so ,  çd  al  pennecchio. 

//  Paradiso ,  cant..  xt.. 

(i)  L'impression  de  cette  i<}ition  a.étë  surveillée  par  k 


mmmm 
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Fa  àéâfiée ,  par  an^  ép^re.  Utiçe  où  il  a  devdioppe 
les  motifs, de .l^eatxeprisajetlesmqjeiis  q^ionlet^  Chap.XXI. 

A.  D. 

phiâjpestiUi)ftfu|e]|'at^A>^U#rf(tm^  A.  Pont.  9. 

Flonentia  molièbatur,  opere.cdafeTanUu;..Quid  enim  te- 
nnis manîpulus  ad  plenàm  messem ,  etc.  Qperoso.  hoc  et 
praftstàùti^siinoiHomién  inter  omnes  poëtas  principis  vo- 
Imnine  dttobos  ioink  eoim'prcïiéhso^'drbem  eruditùm'^ 
aiiii<>.;iii^^4oiii3âv^itil<ii9mlàa^«Iu«.dam  alia&'tiH^es  m 
limine  ,^\x^^  .ta^tum^.  ctoi^libiis  adbi^  impMvm., 
subsisterep.t^  pi:iffio  et  uno^sc^  ii^eDjti,gravi^^jfioU' 
miue^  .ad  ipsum  culmen.  voluit  jperv^nire  ,  yet^itque 
quicquam  telîpqui ,  quq  isuper^rî  pp^set.  £ditione  illâ  y 
'ai'chàrtâe^dB^WccAoï'em  etpotnpàm^  sinitidam  charac- 
UirHift^fi|pi>am-«dqti0ta'iâflf^iiyu^in'te^  K« 

lie^riM^JwttsuiiUas^  ot^itiem 

et  ài&j^çi^^^^vfifgfifif^  ^)q«Fti^ut49t/è  Alit  pô^tekde- 
ganf ius  .cômparuit^  »  ^Çfiffckfr.  ^nnal  p^fogr.  topi^  j ,  p. 
49*  Ile  mérite  de  ces  illustres  frères  est  ainsi  reconnu  par 
M.iJeynej  Hom:  ùp.  tom:  ii],  p,'l^l' aJuyenum.  horùin  no- 
«  bâiasiiapiptvw.ii^^imn  ki:  méià<u%iiàdôiniiempimeriiiU0m 
c  ca]:m$t  g^aj^  j^s^e  débet ,  qui  ^ni$  .sumtâiiis  tantùn  in- 
«  cep|ii||à^d.^fiS3€ftiii)i  pierdYixeimiil^Qiiàiii^aierosioris  ii»- 
<  dolis  ti9$lisjbiji&c  ]ij>9alita^,est]iabenda>  ^anto  iita  ilh»- 
»  trior  et  salubrior^  quàm.e?.,  qiwe  in  yiwsaa  ostootatio- 
«  nem  opes  à  majoribus  partas  prodige  etvtemerècfiîindit  ! 
«  Salves fayepes nol:|iljes9^tgt»eBû8i/X«uffTf  fcoè ka) siy  Ap 
Jko  J^ofMirjl  »  J€  dois  fittire  obaeTTer  que  le  savant  éditeur, 
en  notimiant  Bernard  Nerlms  seu  Nerius ,  est  tombé -dans 
une  erreur  légère  que  la  ressemblance  du  nom  de  baptême 
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ï)rispourr€ffectuèr,B  Pierre  deMédicisyfib  akfr 

Chap.XXI.  de  Laurent  le  Magtfifi^ue.  Benoît  de  Nerifi ,  V^ià 
,^'  ^*      ^ei^-omq  frères  ^  soutint  le  rang  de  sa  famille  ea 
1 5  d  r .     .plusieurs  occasions  împprtantes  ^  et  fiit  un  .des  anir 
A.  aet.  46.  -bassadeters  quelarép«i})liquedhargM  d^aSer  coiih 
A.  Pont.  9.  pKmenter  Léoh  X  >  Ibrsqtr^il  fat  ïéleve  auiouve- 
rain  pontificat.  Philippe  de  NerK/ôuFbistôrien^ 
nacïuit  en  liSSf,  et  étoit  fils  de  Benoît.  Son  édnca- 
tion  fiit  dirigée  par  Bençdettp^  Qp^v^ojfOf^iilFi- 
/p/pg^o.^  qui  avoit  ét^  disiciple4e  PoUtien^et  dont 
iCrii]itiis.fait  un  grandéloge(i).  Dans  .^a  jeunesse, 
^  KPUKppe  fréquenta  les  jardins  de  RuccellàSy  où  il 
"se '5a' intimement  avec  les  littérateurs  les  plus 
(âislirigués  qu'il  j  eût  à  Florence ,  et  particulière- 
ment avec  Machiavel ,  quiluî  adjédiéson  Capiiolo- 
«aT^if  Occasione.  Mais  .tandis  iq^ie.  ses  anciens  amis 
si^opposoient au  pouvoir  fonjours  c»H>is5a«itâe&M^ 
dicis,  il  en  devenoitun^despsôlisans  les  plus  zélés  ^ 
tetilà'liii  confièrent  des  emplois  importants.  L'éta- 


<>  .t 


et  du:  nom  de  famille  del'tm-  des  fi*ires,  d^-Nèri'  de'  Nerli,  a 
causée»  '  «  In  pr^  fronte  ItéfUus  mex  iterùm  Nerim,  »  De 
-tdiUonibus  Hpm.  in  ojk  tom.- iij ,  jh  4*  Mais  dans  le  passage 
•grec  <^e  M.  H<eyiie'a  tiré  dé  la  pf  éfaice  de  Chalcondyle^  ces 
frère»8»nt  nommes  Blfi'*fcfcf  xetVNjffK  ^»  Iffêfthi^)  Bernard 
,et  NerÀ  de  NerlL 

(i)  Benedetto  a  rectifié  et  publié  plusieurs  oàvragies  des 
ancieus,  et  a  rédigé  l'impression  de  l'édition  d'Horace  qui 
.a  été  publiée  à  Florence  par  les  Giunti,  en  iS.id,  et  Vpi'il-a 
dédiée  à  Philippe  de  SferlL 
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l>lksQment  d'uiïe  autoritié  absolue  sous  Gômel^' 
tenuiûa  cettélutte.Phi^ppe  de  Nerli  obtint  au  plus  Çtap^XI. 
haut  degré  la  confiance  de<îeipriuce  d'un  caractère      A-  ^* 
si  réservé ,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  plu-      »  5a  i . 
sieurs  parties  de  la  Tosdane^  et  le  mit  àla  tête  d'uue   A.  aet.  46« 
ambassade  magnifique  qu'ilenvoyà  complimenter  A.  Pont.  9. 
Jules  III  au  sujet  de  son  exaltation.  Le  souve-* 
.  rain  pontife  conféra  au  principal  ambassadeur  le 
titre  de  chevalier  et  de  comte  palatin  (i).  Philippe 
avoit^  en  i  Sog  ^  épousé  Catherine  y  fille  de  Jacques 
Salviati  et  de  Lucrèce ,  sœur  de  Léon  X.  Ce  litté** 
rateur  mourut  en  i556^  laissant  une  nombreuse 
postérité.  Ses  commentaires  composent  un  tableau 
bien  ordonné,  dont  les  affaires  intérieures  de 
Florence  (2)  forment  le  sujet.  Cet  ouvrage  est 
écrit  du  style  d'un  homme  d'état ,  et  en  cpnsé-^ 
quence  on  n'y  remarque  point  cette  éloquence 
péniblement  travaillée  d'un  écrivain  de  profesr 


(i)  Fita  del  senatore  Philippo  de*  Nerli.Infronte  à*  suoj  t 
Commentarj, . 

(2)  Ces  commentaires  ont  vu  le  ^our,  pour  la  première 
kis,  en  1728,  que  le  cavalier  Settimani  (à  qui  Ton  doit 
aussi  la  publication  des  œuvres  de  Sagni  et  de  Farchi)  les 
adonnés  au  public  sous  le  titre  suivant  : 

CoMUEWTARJ  de'fatti  ciyili  occorsi  dentro  la  Città  di  Fi- 
renze,  daW  anno  m,  ccxr  al  m,  dxxxfii.  Scritti  dal  Se- 
natore Filippo  de*  Nerli,  Gentiluomo  Fiorentino,  in  Au- 
gi/5(fl,  17^8,  in-JoL 
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■  sion.  La  partiaHté  décidée  que  Pauteur  y  laisse 

ChapJLXL  voir  pour  les  Médicis  a  été,  en  des  temps  moins 
A.  D.       éloignés  (t),  considérée  par  les  apologistes   du 
i52i.      gouvernement  absolu  comme  le  plus  grand  mé- 
A.  mt.  46.    rite  de  ces  commentaires.  Cependant' on  doit  con- 
A.  Pont.  9.  venir  que,  quelque  louable  que  puisse  être  une 
t  telle  intention,  un^ouvrage  qu'on  avoue  avoir  été 
composé   avec   dë^-  Vtie^  particulières   ne  peut 
jamais  se  £aiire  lire  sans  dégoût ,  et  que,' sans  une 
autre  garantie  que  laf  s4enne,  il  n'est  pas  possible 
de  compter  sur  Tauthenticité  des  faitis  qu'il  rap'- 
porte. 
Jacques      Les  écrîts  de  N^rf î-fontientle  contrsfsteavec  ceux 
de  Jacques  Nardî,  jwn  contemporain  et  son  com-  • 
patriote  j  et  le  sort  qu'ont  éprouvé  ces  deux  litté- 
rateurs a  été  également  opposé.  Nerli  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  biens ,  et  Nardi  vécut  dans  la 
disgrâce  et  l'exil:  E'attàcbement  que  le  premier 
voua  aux-M^dicis^  etles-services  qu'il  leur  rendit, 
,  le  firent  participer  à  l'exercice  de  leur  autorité. 
Le  second  fut  leur  ennemi  juré ,  et  son  histoire 
est  reconnue  pour  être  aussi  contraire  à  cette  mai- 
son,  que  les  commentaires  de  Nerli  lui  sont  fa-* 
vorables.  Nardi   tiroit  aussi  son-  origine  d'une 
famille  noble  de  Florence.  Il  naquit  en  l'année 
1476J  et  quoique  l'époque  de  sa.  mort  ne  soit  pas 

(i)  Elogio  del  S  en,  Filippo  de*  Nerli.  Elog.  Toscani, 
^0/.  ij,  ^.  519. 
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connue  avec  précisioû,  il  dst  tvés  probable  qu'il  == 

vécut  plus  de  quatre-vingts  ans  (i).'  Il  occupa  dé*  Chap.XXI. 

bonne  heure  plusieurs  postes  honorables  danà      A.  D. 

l'État  j  et  en  1 527  la  république  l'envoya  a^Ve-      i^ai. 

nise  en  quaEté  d'ambai^adeùr.  Son  histoire  de  A.  œt.  46. 

Florence,  qui  comprendice  qfui  s'est  passe  depuis  a.  Pont  g. 

1494  jusqu'à  l'année  i53î  ,  paroît  avoir  ëti^conîi- 

posée  avec  soin  ;  mais ,  ainsi  que  celle  de  Nerli  ' 

elle  ne  doit  être  lue'  qu^avec  défiance  par  lés  \ 

hommes  qui  veulent  avoir  une  idée  exacte  des 

événements  importants  qui  se  sont  succédés  dans 

cet  espace  de  temps  (12).  N'ardi  étôlt  homme'd'un 

grand  savoir ,  et  sa  traduction  de  Tite-Live ,  qui 

a  été  réimprimée  plusieurs  fois ,  passe  encorepour^ 

une   des  meilleures  version^'  hauteurs  anciens 

qu'on  ait  faites  en  italien  (3).  Ce  littérateur  porta 

les  armes  avec  distinction  dans  sa  jeunesse^  et  a 

fait  voir,  en  écrivant  la  vie  du  célèbre  capitaine. 


(i)  Jacques  Nardi  s'exprime  ainsi ,  dans  une  lettre  datée 
du  1 5  juillet  i555  :  «  lo  sono  ancora  sano,  benchè  debole, 
«  avendo  a  commiciare  col  mio  bastoncello  a  d\  2 1  del  pre- 
/  «  sente  mese ,  a  salire  la^faticosa  erta  del  ottogesimo  anno 
c  di  questa  mia  maie  spesa  yita.  »  ^p  Storia  délia  LetU 
Ital,  par.  ij ,  p.  281 . 

(2)  Le  Historié  délia  Città  di  Fiorenza  di  M.  Jacopo 
Nardi  y  Cittadino  Fiorentino.  Lione,  i58o,  4»** 

(3)  a  Essa  sempre  stata  considerata  corne  una  délie  mi- 
«  gliori  che  abbia  la  nostra  lingua.  »  Tirab,  Storia  délia 
Lett,  Ital,  vij  ;  par,  ij ,  p.  281 . 
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'    Tebalducci  Malespini ,  qu'il  avoit  lui-même  beau* 

CJiap.XXI.  coup  de  connoissauces  et  une  grande  expérience 

A.  D.      dans  Fart  militaire  (i).  Nardi  est  auteur. de  plu- 

1 5a  I .      sieurs  autres  ouvrages  y  soit  en  vers ,  soit  en  prose. 

A.  »t.  46.   U  étoit  très  jeune  lorsqu'il  composa  la  comédie  in- 

A.  Pont.  9.  titulëe  VAmicizia  y  pièce  dont  nous  avons  parlé 

comme  étant  précédée  d'un  discours  où  l'aiiteur 

a  dqnné  le  preijiier  l'exemple  d'emplojer  les  vers 

sciolti  y  Qu  les  vers  libres  (2). 

Cependant  les  histoires  particulières  compo-- 
sées  par  Machiavel  ^  par  Nerli  et  par  Nardi ,  doi- 
vent y  relativement  à  l'importance  du  ^p  jet  et  à 
l'intérêt  qu'il  peut  exciter,  le  cédei:  à  l'histoire 
Guichardin.  plus  générale  de  l'immortel  Guiçhardin,  qui,  bien 
que  le  titre  semble  annoncer  qu'elle  est  restreinte 
aux  événements  qui  se  sont  passés  en  Italie ,  re- 
trace tous  ceux  qui  sont  arrivés  dans  les  princi- 
paux États  de  l'Europe  durant  l'espace  de  temps  * 
qu'elle  comprend.  Le  grapd  écrivain  de  qui 
/  nous  parlons  étoit  fils  de  Pierre  Guichardin,  ci- 

toyen de  Florence,  qui  tenoit  de  l'un  de  ses  an- 
cêtres, à  qui  l'empereur  Sigismond  l'a  voit  con- 
féré au  commencement  du  quinzième  siècle ,  le 

(i)  Fita  d*  Antonio  Giacomino  Tebalducci  Malespini, 
scritta  da  Jacopo  Nardi.  In  Fiorenza^  1^97,  4-** 

(2)  F,  antèy  cap.  xvj ,  p.  259.  Ces  vers  ont  été  db^nté» 
dans  les  fêtes  magnifiques  qui  se  sont  donnëes  à  Florence  en 
i5i4*  Ce  sont  les  meilleurs  du  recueil  des  Canti  Carnascia- 
leschi»  FqX'  le  n°  cxfi  de  VAppendix  du  vol  ij. 
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litre  de  comte  palatin  (i).  Il  oaquit  en  î'482 ,  et  " 

fat  baptise  sous  les  noms  de  Francesû'o  Tàmàso^  Chap.XXI. 
le  dernier  desquels  il  supprima  lorsqu'il  parvint       A-  ^' 
à  l'âge  mu:r .  Ayant  acquis  une  connoïssàlidè  sufii«^       1 52 1 . 
saute  des  langues  anciennes^  il  s'appliqua^  sous   A.  aet.  46. 
les  professeurs  les  plus  habiles ,  ttant  i  Pîse  qu-a  A;  Pont.  9. 
Ferrare  y  qu'à  Padoue  >  et  dans  $a  ville  natale  y  à 
l'étude  des  lois  civiles.  Il  conçut  momentabémenl: 
le  desseii^  de  se  consacrer  au  service  des  autels  ; 
mais  son  père  ne  l'ayant  pas  approuvé,  Guicbar- 
din  change^  de  résolution^  Lorsqu'il  eut;obtenu 
I    le  grade  de  docteur  exk  droit  dans  l'université  qui 
I     avoit:été  transférée  de  Pi^e  à  Florence,  il  fut  (  eu 
i5o5)  chargé  d'expliquer  les  Institutes  de  Justi- 
nien  ;  et,  jointe  à  son  opinion  sur  diflférents  points, 
la  manière:  dont  il  s'en  acquitta  lui  fit  le  plua' 
I     grand,  honneur.  En  i5iâ  la  république  de  Flo* 
rence  l'envoya  en  ambassade  vers  Ferdinand,  roi 
d'Espagne  ;  et  ce  fut  là  le  premier  emploi  impor- 
tant qui  lui  fut  conféré.  Cette  mission,  que  ses 
talents  reconiius  lui  firent  donner  avant  qu'il  eût 
l'âge  voulu  par  les  lois,  le  tint  ansfut  durant  deux 
ans  ;  et  le  monarque  espagnol  lui  fit  présent ,  à 
son  départ,  de  pièces  d'argenterie  fort  riches  (a). 
Lorsque ,  vers  l'année  i5i5 ,  Léon  %.  fut  à  Flo- 


(i)  Manni,  Eîog,  di  Guicciardini.Elog.  Toscan,  ij ,  5o6, 
(a)  Manni,  Elog.p.  Sog.  Et  F.  antè,  €ap,  viij,  voZ.  ij, 

hiov  X ,  t.  IV.  W 
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«■  ^  ■  rence^  Guidiardin  se  riendit  à  Gortoïic  aveb  plu- 
Chap.XXI*  sieurs  des  citoyens  les  plus  notables  ^  pour  y  rece- 
A-  I>»  voir  sa  sainteté.  La  réputation  qa'il  s'étoit  déjà 
1 33 1 ,  £giîte  y  sa  grayité  y  la  décence  de:  sa  conduite  ^  et  la 
A.  «net.  46.  ji}/5t^ssç  d'csprit  qu'il  feisoit  voir  en  toute  occasion^ 
A.  ?oiit.  9*  lui  con<;iUèrent  la  bienveillance  du  souverain  pon^ 
tifç  y  qui ,  dans  une  assemblée  de  cardinaux  qu'il 
tpt  à  Florence  le  lendemaiiv  4/^  son  arrivée^  le 
nonuna  avocat  consîstorial.  Ce  fut  là  le  jcommen- 
cemènt  de  la  fortune  de  Guicbardin. Léon  X^  peu 
de  temps  après  son  retour  à  Rome^  le  fit  veiîijr 
dans  cette  capitale.  Ayant  reconnu  en  plusieurs 
QccasioQs  importantes  le  mérité  :  et  la  fidéËté  de 
Guicbardiu^il  lui  donnée  en  1 5 1  ftyle  gouvernement 
de  Modène  et  de  jB.eggio.  Gomme  le  pape  ne  pos- 
sédoit  ces  deux  places  que  d'une. manière  précaire, 
il  ne  pouvoit  eu  remettre  la  garde  qu'à  un  homme 
qui  méritât  toute  sa  confiance.  Guichardin  exerça 
dans  cet  emploi  les  grandes  qualités  dont  il  étoit 
doué.  Il  y  fit  voir  l'activité  de  son  génie ,  la  soli- 
dité de  son  jugement , et  sa  constance  inébranlable. 
Tout  le  reste  du  pontificat  de  Léon  X  il  conserva 
son  gouvernement,  nu  il  étoit  dépositaire  de  l'au- 
torité civile  en  même  temps  que  de  l'autorité 
militaire.  Adrien  VI  et  Clément  Vil  le  distin- 
guèrent aussi.  Le  second  de  ces  papes  le  nomma 
président  de  la  Romagne,  emploi  qu'en  i5a6 
Guichardin  résigpa  à  Jacques  son  frère,  lui-même 
ayant  été  créé  commandant  en  chef  des  troupes 
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pontificales.  Il  €ut  Beaucoup  de  part  aux  diflFé-î  *■  ■ 
rentes  révolutions  que  le  gouvernement  de  Flo-  Ghap.XXI. 
renée  éprouva ,  et  qui  préparèrent  la  voie  à  la       A.  D* 
domination  de  Gôme  V\  Lorsqu'elle  fut  établie       i5ai. 
il  se  retira  à  Montici  ^  où  il  avoit  une  maison  de   A.  «t.  46. 
plaisance ,  et  il  y  consacra 'ses  loisirs  à  la  compo^  A,  Pont.  g. 
si  lion  de  son  histoire.  Il  mourut  en  i54o^  après 
avoir  terminé  l'ouvrage  qui  a  immortalisé  son 
nom  y  mais  qui  n'a  été  publié  qu'un  assez  grand 
nombre  d'années  après  sa  tuort. 

Les  écrits  historiques  de  Guichardin  non  œule-r  ^^^  histoire 
ment  lui  donnent  une  supériorité  incontestable  sur 
toas  les  historienis  de  l'Italie  ^  mais  ils  le  mettent 
pour  le  moins  de  niveau  avec  les  plus  célèbres 
qni  aient  paru  en  aucun  temps  et  dans  aucun 
pays  (i).  Le  principal  de  ses  avantages  est  d'avoir 
eu  personnellement  connoissance  des  évènlements 


(i)  La  première  édition  de  l'histoire  d'Italie  par  Gui- 
chardin a  été  donnée  par  Ange  Guichardin  son  neveu,  à 
Florence,  appresso  Lorenzo  Torrentino,  1 56 1 ,  grand  in-fol. ; 
mais  elle  ne  contient  que  seize  livres ,  et  Ton  y  a  omis  en 
outre  plusieurs  passages  importants.  Les  quatre  autres  ent 
été  publiés  par  Seth  Y iotti,  à  Panne,  en  1 564  ;  et  les  passage» 
omis  ont  été  imprimés  séparément  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre ,  Thuanus  restitutus  ,  sive  Sjrllo^e  ,etc.,  cum  Frari' 
cisci  Guicciardini  Paralipomenis,  AmsteL,  i663.  Cette 
histoire  a' été  imprimée  fréquemment^  mais  les  éditions  san3 
luxe  typographique  qu*a  données  Stoer,  Qenes^a  ^  i6ai , 
i656,  en  deux  volumes  m-4^,  sobtles  plus  complkesL 
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"  qu'il  rapporte  y  et  d'avoir  fréqu^aunent  joaé  uti 


Cbap.XXI.  rôle  important  dans  les  scènes  qu'il  retrace.  Il 
A.  D.       possédoit  aussi  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
i52i:       constituer  un  historien  parfait.  U  avoit  une  im-*' 
A.  set.  46.   partialité  à  laquelle  rien  ne  pouToit  le  faire  re-^ 
A.  Pont.  9.  noncer,  un  jugement  vigoureux  et  sain  qui  Téloi'- 
gnoit  également  de  la  superstition  et  de  la  licence, 
et  une  pénétration  d'esprit  qui  lui  découvroit  hs 
ressorts  les  plus  cachés  d'une  intrigue  politique. 
Sa  narration  est  .claire  et  complète  y  et  les  ré- 
flexions dont  il  l'accompagne  sont  toujours  justes, 
lumineuses  et  placées  à  propos.  Les  plus  grands 
reproches  qu'on  lui  ait  faits  comme  écrivain, 
sont  d'avoir  souvent  donné  trop  d'importance  à 
des  événements  d'un  ordre  inférieur ,  et  d'avoir, 
à  l'exemple  des  anciens  historiens ,  mis  dans  la 
bouche  de  quelques  uns  de  ses  principau;^  per- 
sonnages des  discours  qu'ils  n'ont  pas  tenus  y  bien 
qu'ils  soient  assez  conformes  à  leurs  sentiments  (i). 
Cependant  si  les  écrits  de  tous  ses  contemporains 
*  a  voient  péri,  ceux  de  Guichardin  sufBroient  seuls 
pour  instruire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  sou 
temps ,  et  ils  peuvent  être  considérés  comme  la 
mine  d'où  les  historiens  tireront  leurs  matériaux 


(i)  Bayle  a, recueilli  dans  son  dictionnaire ,  article  Gui- 
chardin, les  critiques, que  Ton  a  faites  des  ouvrages  de  cet 
écrivain  ^  mais  nul  ne  Ta  censure  plus  fortement  que  ne  Ta 
fait  Foscarini.  Dell<i  LetUratura  Feneziana,  j ,  253. 
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les  plus  riches,  De  fastidieux  critiques  «ou  4€s  lec- 
teurs indolents  peuvent  se  plaindre  des  détails  ^î^^P;  ^^• 
quiabondent  dans  ses-récits ^,ou  de  la longueurde      A-  D. 
ses  piériodes  ;  mais  chacune  de  ses. sentences  pre-      iSa i^. 
sente  une  ou  plusieurs,  pcçnsëes^  chacun,  df  sts    A»  at.  46. 
paragraphes  offre  des  faits;  et  si  quc^lquefois  1^  \,  j^ont.  g. 
style   ne  i^te  pas:  KoreiIïe>  il*  plaît  toujours  à 
Fesprit.  Le  principal,  défaut  de  l'histoire  d'Italie , 
et  il  4ieût  peut-être  aux^  deiiX'quaUté3.  dli^mfxiç 
d^ëtat  6t  de  militaire  que  iéuni5âK)it  l'auteur  ^.  est 
qu'eUe  ndTapporte  Les  actions  dès^  hommes  qu'à 
fambitiontet  £|  l'intérêt^  et  qu/^e  passe  constâmr 
ment  sous  silence  les  autreé' causés,  qui ^  dans>tous 
les  siècDes  ^,  ont  le  jplus  iuSLué  surles  dbosea  dq  cç 


p*— *■ 


(  f)  Montaigne  a  &ft  lion  seolèmeBtiitiié^pareille^emftiquey 
mais  il  en  à  taxé  une  induction;  fldieuse  pour  la  morale  de 
Crttichardin.  «dU'ai  remarqoié  ^:  dit^il,,.  qiie  de  tant,  d'ames 
«  etefiCÎBCls  qu'il,  juge;,  de  tant  de;m w^meuts  et  de  conseil» 
A  il  n'en  rapporte  jamais  un  seul  a  la,  vjeptu?  à  la  .religion,  et 
«  k  la.  conscience,  comme  si  ces  psurtiesnlà  estoient  du  tout 
«esteinte»  auimoinde^  et  de  toutes  les  actioQS,  pour  belles 
«  par  apparence  qu'elle»  scéent'  d'dies?mesmeff,  il  en  rejette 
«  la  cause  à  quelque  occif  ion  vicieuse  onuià  quelque  pro(it^ 
••  Il  est  impossible  d'imagineriquepai^cet  infini  nombre 
«.  d'actions  y  dequoy.  il.  jiige,  il  n'y.  en  ait  eu  quelqu'une 
*  produite  par  la  voye  de  la  raison.  Nulle  cprruptioA  peut 
A  ayoir  saidies  hommes  si univeisellement,  que  quelqu'uq 
«  n'échappe  à  la  contagion.  Cela  me  fait  craindre  qu'il  y 
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L'histoire  de  son  temps ,  pat  Paul  Jové ,  ou 

Chap.XXI.  Paulus  JùinuSy  qui  a  fait  entrer  dans  la  composi- 

A.  I>.       tion  de  sort  ouvrage  le  récit  de»  événements  les 

1 5a  I .       plus  importants  qui  se  sont  passés  en  .chaque  partie 

A.  aet.  46.    du  monde  durant  la  période  qu'il  a  embrassée  ^  a 

A.  Font.  9.  été  composée  sur  un  plan  encore  plus  étendu  que 

Paul  Joye.    celui  de  ITiistoire  ide  'Mtalie  par  Guichardin.  Ce 

laborieux  écrivain  naquit  à  Câmey  en  Tannée  1 4^^- 

Ayant  perdu  son  père  de  bonne  heure;,  il  fût  élevé 

par  Benoit  son  frère  aîné ,  qui  fut  aussi  historien  y 

et  dont  y  selon  Tiraboschi  y  les  écrits  ne  sont  pas 

inférieurs  en  mérite  ^  deux  de  son  puîné  (ï).  Paul 

Jove  fit  ses  études  à  Padbue  -,  à  Milan. et  à  I^vie , 

«t  reçut  dans  cette  dernière  ville  le  bonnet' dé  doc- 

teur  en  médecine.  Il  exerça  itaéme  quelque  temps 

«  aye  un  peu  de  vice  de  son  goût;  et  peut  estre  advenu , 
.«  qu'il  ayt  estimé  un  autre  sefoasQ^.j|»ygj^i0i5,<;eJ£q^ 
liv.  ij ,  chap.  x,  tœn.  ij ,  p..  l 'jQ^y  éd^  La  ffé^ye^f  >  7^7? 

(  I  )  Il  paroit  que  JBenott  fut  à  )a  foèpieltvéet  savant.  On 
compte  parmi  ses  écr^s  l'histoire  de  Ç^xàe  jb.  patrie,  et 
l'on  dit  qu'il  a  ifiotitrë-daùft  cet  ouvrage  ilne  grande  con- 
noissance  de  rantiquité.  Il'  a  aussi  composé  iun  traite  sur 
les  mœurs  et  les  cc^tumes* des  Suisses^. un: recueil  de  cent 
lettres ,  plusieurs  traductions  évt  grec ,  et  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  latine  y  dont  celmi  qui  a  paov  titre  de  Ve- 
hetîs  Gallicum  Trophwumy  a  Réimprimé  sans  Résigna  tion 
de  temps  ni  de  lieu.  Pàal  son  frère  lui  a,  par  une  recon- 
iioissance  digne  d'éloge,  assigné  une  place  parmi  les  per- 
sonnages illustres  du  siècle  où  il  a  vécu.  ^.  Elog,  n^  cvj , 
Iscritt.  p^202. 
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«t  art  à  Gâai!^  et  à  ^ililan.  Soo  gôàt  pour  la  •dçfmjifor  , 

sitîoa  de  Thistoine. se  déclara  idb^cmiié  heure  et  Oliap.XXI. 
dfttne:manjèrè décidée.  Ayant «eftipdâëâtivoluQffe'^      A.  D. 
et  ayaDt  entendu  parier  des  eoclouMgemetits  <jUé      iSai. 
Leou  X  aeQérd(ih:aQX  litôéisiUHing  ^  il  se  rendit  à    A.  «t  *46. 
RomevérsEkD>r5iâ;Ily  futsiiîoueiffipàpkpdpey  A.  Pont.  9. 
qui^  ôprès^Tdir  iu  y  en;présénce de^pkisieiitrs  cftr^ 
dinaux^.un.lQUg.tpàsBa^&'de'  i'o.uVrkgef  d^  P^ul 
Jote^  déclai^  qu'après: 'Tite<*^£ive  il*  ne  ponnois^ 
soit  point  ^^elarivaim^  plw  éld<|%ient>  ni  dont  le 
style  eut  plus  d'âégan€e(i).Lé  rang  de  cavalier 
et  une  pensioDfCOînsidérablé'formèpent  la  récom- 
pense qiie  le  pontifie  ^énéreul  actorda  à  l'auteur 
fortune.  Paul  Xove:;se  lia  ibtimêm^BiÇ'aTec  cette 
foule  degens^dèoierite  q[ue  )a  libéralité  de  Léon-X 
ffttiroât  à  itoÉâè.  <  G)mi&ë  les  autnês  littérateurs 
romains,  il  ^appiiijiui  à  la  culture  de  la  pc^sie  la*^ 
tine.  ï^Jusiears  pièces  de  vers  qa'â*^  oomposées 
eut  été  insérées  àsfi^le  Cotyciana  èt^d'âutre$ 
recueils  ;  et  l'on  a;  vu  qne  François  Arsillilui  a 
dédié  son  poëme  âePoétis  l7/^^m>.  Pa'ul  Jove  fut 
du  petit  nomlwHB  des  savants  qui  Àè  èoncilièrent 
la  bienvéi)lftn<$e*  d'Adrien  VI,  qui  le  fit  elianoine 
de  la  cathédrale  de  Corne  ,  à  condition  cependant , 
a*t-on  dit ,  qu'il  parlerait  avantageusement  de  ce 

^■11. ■      I    "  lî  t   ■       •  I    ■    I    ■      I  III    1     ■■  t  'i  1    I      I  iir  ■.-—  ■  ■■■•  ■  ■«  II»!    ,. 

'  .  ■•••*'♦ 

(i)  Bened.  Jù9ii,  ttist  Nwocom.  èp^  Tiràh  Staria  delîà 
Lett.  ItaL  n)ol.  vi)^  p^ir.  ij,/».  260*. 
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^  pape  (  i),  Qémetit  "VII  le  traita  plus  EtTorablemeiit 

^^'       '  encore  :  il  lui  âoima  un  logement  au  Vatican  y  et 

•  '  lui  assigna  un  revenu  an  moyeu  duquel  il  put 

1  ^^^  •      entretenir  un  certain  nombre  de  domlBStiques.  Sa 

A.  «t.  46.    sainteté  ajouta  àroes  dons  la  dignité  de  chantre  de 

A.  Pont.  9,  l'église  de  Côine^  et  enfin  elle  fit  Paul  Jotc  éréque 

de.  Nocera  y  ce  qui  fut  le  dernier  degré  ecolé^as<> 

tique  auquel  il  parvint.  Pendant  le  sactde  Romè^. 

en  i&TlJ  y  U   cacha  dans   une  oaiscpe ,  où  Von 

mit  auj^si  beaucoup  d'argenterie.,  et  qui  fut  dépo^ 

sée  dans  réglis^îdie  Suncta  Maria  sopM  Mmervay 

son  histoire  y  qui  .étoit  écrite  sw  vélin  y  et  parfai-^  ^ 

tement  reliée.  Ge  teésor  fut  découvert  par  deux 

o0ieier»'espagnols,  do^tirun  prit  toute  Fargen-* 

terie,  thndisqueràùtre,  fuise  nonimedt Herrera, 

s'empara  des  Kirres.  Des  fiiuilléts  délachés  que  f  on 

supposa  avôii^  été  des  fragmenis  du  mémie  ou*' 

yrage,:et;  qm  avoient  aussi- éfé  placés;  dans  la 

caisse ,.  furent  dispersés  et  se  perdirent.  Herrera 

ayant  rléconnu  que  les  livres  appartenoient  à  Paul 

Jove,  les  lai  porta  pour  qu'il  les  rachetât.  Le 

malheureux  auteur  >  auquel  on  avoit  tout  enlevé  y 

eut  recours  à  Clément  VU  y  qui  consentit  à  con-* 

férer  à  l'officier  espagnol  un  bénéfice  à  Gordoue  y 


mmàm 


(i)  Tiraboschir,  Tiij,  ;iar.  ij,p.  260.  L*ëditcur  romain  ite 
l'oavrage  de  Tirabbschi  s'est  efforce  de  justifier  Adrien  VI 
de  cette  imputation.  Ibid,  p,  261  {noteai)^  édit,  Rom*  1784* 
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et  àe  la  sorte  PaulJove  recouvra  son  manus- 


crit (i).  "Il  désira^  sous^  le  pontificat  de  Paul  III,  Chap.XXI. 
d'échanger  son  évêché  dfe  Nocera  contre  celui  de       A.  D. 
Gôme  sa  patrie  ;  m*is  ^e  pape  s'y  refusa .  Paul  Jove       1 5a  i . 
indigné^  et  d'aîHenrs -  se  ' croyant   négligé,   të-   A.  «t.  46. 
moigna  son  ressentiâient  avec  beaucoup  de  Viva-  A.  Pont.  9. 
cité.  On  dit  aussi  que,  sur  la  foi  de  LucGaurico  et 
d^autres  asU^ologues ,  il'  s'étoit  flatté  d'obtenir  la 
digaitë  de  cardinal;  et,  comme  un  grand  nombre 
de  personnages  de  ee  temps  ^  il  essaya  vainement 
de  lira  dans  les  tstres.  Sa  résidence  favorite  étoit 
une  belle  maispn  de  plaisance  qa'il'  avoit  sur  le 
bord  du  lac  de  Corne  ;  et.  ce. fut :1a  queylstalgré 
la  légéret<e  de  son  caractère  et  deia  cixriduité,  il 
composa  plusieurs  de  ses  écri|sjILyfSati^aembla 
aussi  les  portraits  des  petsoivnageslespkis  iUustces 
de  son  temps  >  et  il  en  reçut  pour  cette  boUectiou 
de  différentes  parties  du  monde.  Paul  Jove  plaça 
au-dessous  de  cbàeun  une  inscri|>tion  qui  tantôt 
étoit  infiniment,  flatteuse,  et  tantôt  extrêmement 
tôtirique  (2),  Environ  deux  ans  avant  sa  mort  il 

»■■■  Il  »—Pi*—  |i  I   I  I    Pli  ■■■  'n'a  ii.É  niiijwii'n      ,  •  r  I         ii^Wf»— >»y^^r**'^^f  "W^*» 

(  I  )  Lilio  Gregorio  Girajdi  rappelle  ce  fait;  dans  les  deux 
vers  suivants  : 

Tf  ec  JoTÎus  Me4iciLS  Titam'  qui  prorogat  uavs 
Historiis ,  auro  et  multÀ  mercede  l'edemptis. 

GjT,  Poemat.  in  op.  ij,  cjiS. 

ip)  Ces  inscriptions  ont  été  imprimées  fréquemment 
sous  le  titre  d'ELOGiA  dogtorum  virorum  y  ab  iUforum  mê- 
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-  quitta  sa  retraite,  et  fixa  sa  résidence  à  Florence  ^ 
Chap.XXI.  où  il' finit  ses  jours  en  idua  ,  et  fut  iol^MBiiç  4^ns 
A.  D.      Téglise  de  Saint-Laurent  \      ^ 
1 5a  I .  Paul  Jove.  a  compris  dans  ses  ouvrages  histo- 

A.  œt.  46.  rîques,  qui  tous  sont  eo:  latin  et  écrits  *veç  une 
A.  Pont.  9.  extrême  facilité^  une  période  fertile  en  événements 
Ses  écrits  d'un  grjand  intérêt.  L'histoire  de  soft  tomps,  <iu^ 
l'auteur  a  commencée  a  la  descente  de  Charles  Vlll 
en  [Italie,  et.  continuée  Jusqu'à  l'année  1 54*7  9  ^^ 
divisée  eir  quarante-reinq  livpes  ;  mais  il.  eq. man- 
que, six.  Ce  sont  ceiix'  qui.devi^ieiit  se  troUver 
entce.le  quatrième  et  le  onzième,  et  qui'aUoient 
depuialamprt  de  GharlesYIII  jusqu'à  Texaltàtion 
de  Léon  iK..  On  présume  qu'ils  oftt  ébé  perdus  au 
sàcde*Romeen  1537.  Il  y  q  une  autre  làeuiie  d^sij^ 
iivresëiitie  le  dix-huitième  et  le  vingt--cinquième« 
Celle^î  devoitetre  remplie  par  iejrécit;  des  énèu^ 
meii)s:iqnifié  sont  passés  depuis  la  mort  de  héorx  X 
jusqcifàhiprise  de  Rome'^maiaPaul  Jove  lui-même 


■^■«■«MifcBB^M^^^^aMaiMHt* 


moriâ  puhlicatis  ingenii  monumentîs  illustrium,  EUes  ont 
été  tFftdttite»  en  italien  par  Hippolyte  Orio .  de  Ëerrare, 
et  publiées  en  cette  ville  en  iSSa ,  précédées  du  titre  sui- 
vant :  Le  isGRiTTiONi  poste  soUo  le  vere  imagini  degli  kuo- 
minifamosi,  le  qUali  a  Como  ,nelmuseo  del  Giovio  sveg- 
giono.  Les  portraits  ont  été  gt^avés  sur  bois  et  publiés  sous 
le  titre  de  MrsiEi  Jovianï  islicmES,  artifice  manu  ad  vi- 
rum  expressœ;  nec  minore  industrid  Theobaldi  Mulleri 
Marpurgensis  Musis  iUustratiÈ.  BasU,  ex  qficina  Pétri 
Ferme,  *^77- 
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a  déclare  qn'il  ne  les  avoit  point  composes  pour  ne  ===== 
pas  avoir  à  retracer  lep  cfJamités  survenues  dans  Chap.XXl. 
cet  espace  4^  temps.  Cependant  il  a  remédié  en      A.  D. 
grande  partie  à  cette  interruptî(im  em  écrivant  les      iSsti. 
vies  d'v^phonse^.dttcdeFferrare,  de  Gonzalve  de    A.  aet.  46. 
Cordoi»e  ou  du  grand  Capitaine,  de  Léon  X ,  d'A-  a.  Pont.  9. 
drien.yi^  ^^  Ferdin^d,  4'Avalos,  marquis. de 
Pes<Sair^,.e^  du  cardinal  Pompée  Colonne^  ai^Xr 
quell^^.il  ^  .dpqné  biC^u^oup . d'étendue  (i)*  Ses 
écrits  Ikrent  pt^rfaitement  reçu^  du  public  lorsj- 
qu'ils  paruirent  pour. la  première  fois  ;  mais  bien- 
tôt leur  réputation  déclina  ^  et  l'auteur  eut  le  cha- 
grin de  s'ientenjdreaPtûusisr   alternativement  de 
flatterie  et  de.;m?lignlté,  et  d«  D'avoir  >fait  ûsa^e 
de  se^s  talents  que  par.  des  >m0ti&j4'intérât  iXia 
postéri^ : p^rî'a, jfwa  dispiilfj^ <ie  ce3  imputa(ti<Mi8. 
Jérôme  Mutio  ou  Mu^z^ioassurj^  que  «  oei]at4e  p^iu^ 
«  négli^^l^'ide  :to|is  les  ecrivaiii^  ;.  qu'il  ne  naontria 
«  d'?^Qtivit4,qièe  ppufc  o^nitfJia.  biejaveillanQe  de^  I 

i<  grands^:^  qxi^  eelui  .<|iii>  Isi  doBnoit^ici-pïus 

■^    ■  ■  I  ti'..i..i  1  '..i.  lit         Mfi  ynr.h  k,  "i,    -^iiT,;:  \\ 

(a)  Les  -âtiti^sf  ëcrrls  de  Paul  JovetGïovio)'sôtit  ies  viè^ 
des^4loiiz&\%iscotiti!^  seigneurk^t'^iftfi  ^e  Milan  y  un«;ditfsbDip^ 
twade  )a  Çci|i^*Brçt9gu0^uaq,d^^rj[f>^HB|^  àéla  3ft>scpvi^ 
uae  descripti^i^  .du.  lac  de,  Oome^^^t  ^  ëlo^es4'bQnirQe3  qui 
se  sont  distingués  dans  lapj'ofeyssion  des  armes.  Trois  dos 
livres  de  Iliistoire  de  Paul  Jove,  qui  s^étôient  ëgaï'és,  ont 
été  trouvés  fifcenimcût  pTffmiicsTnatiuscrits  du  comte  J:  B. 
Gioyio/  qui^de;5céndoit  d'uQ'.par^nid^cét  écrivain. Ttr^^. 
vij ,  par.  ij ,  p.  269. 
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'  M  étoîtson  bérds  (i).  )•  L'infatigable  Bayle  a  saisi 
Chap.  XXI.  une  foule  d'occasions  de  relever  les  erreurs  de 
A.  D.       Paul  Jove,  erreurs  qui  ont  fourni  au5si  des  su- 
i5ai.      jets  de  reproche  coxitre  lui  à  beaucoup  d'autres 
A.  aet.  46.    écrivains.  H  a  reconnu  lui-même  qu'il,  ne  s'étoit 
A.  Pont.  9.  pas  imposé  des  lois  très isévères  pour  la  eomposi^- 
tion  de  ses  écrits.  Ayant  rapporté  quelques  traits 
auxquels  leur  absurdité  enlevoit  toute  vraisem- 
blance^ il  répondit  à  un  de  ses  amis  qui  l'avok 
invité  à  ne  rien  dire  que  de  vrai ,  «  que  cela. 
K  n'importoit  guère  ^  et  que  lorsque  les  contem- 
u  porains  ne  seroient  plus  y  tout  passeroit  pour 
M  vérité.  »  Ses  lettres  fournissent  des  preuves  de 
spn  insouciance  à  cet  égard,  k  Vous  saVéz^  nâan- 
«doit -il  à  un  de  ses  correspojidants  ^  qu'une 
(c  histoire  doit  être  fidèle  ^  elf  qu'on  ne  ûak  pas  se 
M  jouer  avec  les  faits j  mais  c'est  un  ancien  privi- 
^  lège  des  écrivains  de  pouvoir  aggraver  ou  af- 
rn  foiblir  les  fautes  de  ceux*  dont'  ils  Irâeotttènt-les 
<i  actioil^  y  et  d'en  élever  -  du  d'en  rabaisser  les 
i(  vertus.  Je  serois  dans  un  étripge  embarras  si 
«  mes  patron;^  et  mes  aat^  ne.  m^ayoïep^t  ^^ncune 
«  obligation ,  lorsque  je  donne  à  kur^moimoîe  le 
«  double  dé  poids  qc^eelle^des  hommes  tons  li* 
a  béralité  et  sans' méHte/ Vous  savé^  qu'en  vertu 
i(  du  privilège  sacré  dont  je  viens  de  faire  raeu- 


«W    .i  r  >»   ..-•  ;   - 


(  I  )Muiiù  del  Gentiluom^.[lW*  ij ,  p,  i60>  ap.  ^irahi  vi}, 
par.  ij ,  p,  a65. 


I 


i(  tion,  j'ai  vêtu  les  uns  de  riche  brqcîird,  et  qae  =^== 
«  j'ai ,  à  juste  titre,  habillé  les  autres  d'une  toile  Chap.XXï. 
«  grossière.  Malheur  à  ceux  qui  provoquent  mon      ^•^* 
((  courroux^  car  s'ils  décochent  contre  moi  leurs      '^^^ 
((  traits ,  je  ferai  venir  ma  grosse  artillerie ,  et  nous   A.  œt.  46. 
«  verrons  à  qui  demeurera  la  victoire  (i).  ».  Ou  A.  Pont.  9. 
pourroit    citer    plusieurs'    autres    passages    de 
ses  lettres  où  Paul  Jove  avoue  clairement  sa  vé- 
Dalité ,  et  pxpHque  une  inaction  momentanée  par 
la  raison  que  personne  ne  le  paye  pour  écrire  (2). 
Il  disoit,  assure-t-on,  qu'il  avoit  deux  plumes  ^ 
l'une  de  fer  et  l'autre  d'or^  et  qu'il  &isoit  usage  de 
Tune  ou  de  l'autre  selon  l'occasioq  ;  et  il  est  certain    * 
qu'il  parloit  souvent  de  sa  penna  doro  (^).  Mais 
le  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  faire  aux 
écrits  de  cet  historien,  reproche  sur  lequel  ses 
nombreux  critiques  n'ont  que  foiblement  insisté , 
c'est  d'avoir  répandu  une  morale  fausse  ou  per- 
verse dans  ses  récits.  L'altération  d'un  fait  est 


« 

(1)  Lettere,  f.  12,  ap,  Tiràb.  vij ,  par.  ij ,  p.  269, 

(2)  «  Quia  nemo  nos  conduxit  y  id  est  imperàvit  quicquam 
«  lyfinervae  nostrae.  »  Jbid.  266. 

(5)  Paul  Jove  dit.,  dans  uncf  lettre  qu'il  a  adressée  a 
Henri  II ,  roi  de  France,  a  lo  ho  già  temperata  la  penna 
a  d'oTO  col  finissimo  inchiostro  per  scrivere  in  carte  di 
«  Innga  vita ,  etc.  »  Et  dans  une  autre  lettre  qu'il  avoit 
écrite  à  François  Gastaldo,  il  s'exprimoit  ainsi:  «Gik  ho 
«  temperata  la  penna  d'oro  per  jcelebrare  il  valor  vostro.  » 
Lett.p,  3i ,  35,  op.  Tîrab,  ut  sup. 


\ 
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==^=  souvent  d'une  moindre  importance  que  Vindiic- 
Chap.XXI.  tion  qu'on  en  tire.  Soûs  l'influence  immiîdiate  de 
A.  D.      l'ambition^  au  milieu  des  tempêtes  qu'excitent  les 
i52i.      passions^  et  pendant  cette  fureur  qu'occasionne 
A.  aet.  46.    la  guerre^  il  s'est  trop  souvent  commis  des  actes 
A.  Pont.  9.  de  perfidie  ou  des  atrocités  dont  les  auteurs  ont 
assez  vécu  pour  se  repentir  de  ces  crimes  :  mais 
il  est  affeux  que  celui  qui  dans  le  silence  du  cabi- 
net retrace  le  passée  viole  pour  son  intétét  les  lois 
de  la  morale ,  et  qu'il  veuille  faire  approuver  des 
actions  que  ne  peut  faire  excuser  l'emportement 
même  des  passions^  Cependant^  malgré  tous  leurs 
défauts^  on  ne  peut  rejeter  absolument  les  écrits 
de  Paul  Jove  sans  s'exposer  à  ignorer  des  faits 
importants  ^narrés  avec  tous  leurs  détails  et  d'une 
manière  élégante.  Enfin ,  en  n'y  recourant  qu'avec 
précaution ,  les  œuvres  de  cet  auteur  pourroient 
encore  fournir  d'utiles  matériaux. 
Auteurs  de       Qu  doit  comptcr  parmi  les  écrivains  qui  ont 
fleuri  à  cette  époque ,  et  dont  le  politique^  le  phi- 
losophe et  le  moraliste  peuvent  con«ulter  les  ou- 
Pierius  Va-  vragcs  avcc  fruit ,  Pierius  Y alerianus  de  Belluno , 
erianus.        ncvcu  d'Urbiu  Bolsani  de  qui  nous  avons  déjà 
fait  mention  (i).  Le  manque  de  fortune  le  con- 
traignit dans  sa  première  jeunesse  à  entrer  au  ser- 
vice d'un  gentilhomme  vénitien ,  ce  qui  ne  lui 
permit  de  commencer  ses  études  que  lorsqu'il  eut 


(  I  )  /^.  antè ,  cap,  xj ,  vol.  ij ,  p.  aSg  et  27^ . 
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atteint  l'âge  de  quinse  ans  (i).  Il  s!y  appHqaa  ;avec  ^ 

assiduité^  et  fit  ks  plu&  grands  progrès  sous  Be-  Chap.XXL 
noît  Btcg&olù  y  Geofigçs  Valla ,  Jean  La^carls  et      ^-  ^• 
Marc- Antoine  Sabellicus.  Selon  le  conseil  de  ce      iSai. 
dernier^  il  changea  ses  noms  de  baptême  de  Gikn^   A.  œt.  40. 
PietrOj  pour  le  nom  plas  cki^ique  de  Pierio  ou  A.  Pont.  9. 
de  Piéîriu5.  Il  acheva  ses  études  à  l'université  de 
Padoue,  où  il  arriva  presque  à  l'époque  où  Fra- 
castor  ,  qu'il  a  regrettéde n'avoir  vu  que  trois 
fois,  en  sortoit.  Gfaassé  de  sa  patrie  par  l'irruption' 
que  lès  troupes  impériales  firent  en  Italie  eq  i8K>g, 
Vaiérîaous  fut  chercher  un  asile  à  Rome.  Il  y  for- 
ma une  liaison  intime  avec  plusieurs^littératèurs 
célèbres ,  et  particulièrement  avec  ,£gidius  de  Vi* 
terbe,  et  Jean-François  de  La  Rovère,  archevêque 
de  Turin  y  qui  lui  donna  un  logement  datis  le 
château  Saint- Ange  lorsqu'il  en  fut  nommé  gar^ 
dien.  Valérianus  eut  le  bonheur  d'attirer  les  re- 
gards du  cardinal  Jean  de  Médicis ,  qui  fut  depuis 
Léon  X,  et  qui,  peu  de  temps  après  son  exaltation, 
le  reçut  à  sa  cour  et  pourvut  honorablement  à 
ses  besoins.  Ce  littérateur  accompagna  Julien.de 


(i  )  Ydiërianus  rappelle  son  état  de  servitude*  dans  son* 
Eleg.^de  caleunitate  siKBnfïté. 

-.'.>. 

O  patiiio  demum  Veuetas  accitas  ad  qndas,      r 
Vix  menses  Dostro  viximus  aère  decém.'  .     . 

Patriclis  igitur  serrire  coegit  egèstas 

iErumnosa  »  bonis  inyida  prÎTiclpits.  "      '"' 
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•  Médicis  lorsqu'il  fut  célébrer  son  mariage  à  Tutin  ; 
Chap.XXI.  ^  le  pj^pe  le  gt  ensuite  xnstitatear  d'Alexandre 
A.  D.       et  d'Hippoljte  de  Médicis^  que  sa  sainteté  affec- 
i5ai.      tionnoit  particulièrement   (i).  A  cette  époque 
Â.  aet.  46.    Yalérianus  cultivoit  la  poésie  latine  avec  succès  ;  et 
A.  Pont  9.  Arsflli^  dans  son  poëme  qui  a  pour  titre  ^â?^ 
Poeiis  Urbanis  ,  le  cite  comme  un  des  plus  heu- 
reux imitateurs  d'Horace  et  de  Properce  (2).  "Les 
écrits  de  Yalérianus  prouvent  qu'il  assistoit  aux 
fêtes  que  Corycius.  donnoit  aux  littérateurs  de 
Rome  (3).  Après  1^  mQi:t  de  Léoû  X  il  se  retira 
quelque  temps  à  Naplesi.  Il  fut  rappelé  à  Relue 
par  Clément  VU ^  qui  prenoit  plaisir  à  récompen- 
ser les  savants  qu'a  voit  distingués  son  illustre  pré- 
décesseur^ et  qui  donna  à  Yalérianus  la  charge 
de  protonotaire  ^  ainsi  que  plusieurs  bénéfices^  et 
une  chaire  d^éloquence  dans  cette  capitale.  Ce 
littérateur   visita  fréquemment   Florence  j  mais 
après  la  mort  du  cardinal  Hippoljte^  mort  qui 

(i)  ValeHan.  hexamet,  in  episL  dedicat  ad  Cathari^ 
nom  GaUiœ  reginam.  Fen,  i55o  ;  et  v.  antè,  cap.  x^  tM>Z.  ij, 
p,  275. 

(2)  Les  poésies  âe  Yalérianus  ont  été  publiées^  pour  la 
première  fois^  en  i524*  Elles  sont  divisées  en  cinqHrres, 
et  ont  pour  titre  jimorum.  Giolito  les  a  imprimées  à  Ye- 
nise  en  1^49*  H  a&ussi  donné  ^  en  1 55o,  les  vers  hexamètres  , 
les  odes  et  les  épigrammès  de  cet  auteur. 

(3)  Falerian,  Hierogljrph,  lib.  xvij,  in  op,  nuncupat.  ad 
JEgidium  Fiterbiensem  card,   . 


itmva  en  t535;  et  api'ès  Tassassmat   du  duc     - 
Alexandre  de  Médicis  il- de  retira  à  Belluno»  De  là  Clmp.XXI. 
il  transféra  sa  résidence  à  Padotte>  où  jusqu'à  la      A.*D. 
fin  de  ses  jonrss  â  se  livra  paisiblement  à  ses  études      i*^^  >  • 
favorites.  11  mourut  en  <  1 558  (  t ).  A.  aet.  46. 

(7est  princip^ement  par  son  livre  de  Littefa^  A.  Pont.  ^^ 
tonun  infeUùkate  que  Yalérianus  s'est  fait  con-' 
noitre.  L'auteur  a  réuni  dans  cet  oûvrèige  cu- 
rieux.^ intéressant  y  et  court  ^  quantité  d^anecdotes 
fui  sont  relatives  aux  principaux  littérateurs  de 
cet  âge  et  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ses  poé^ 
sies  latines  ont  ^ussi  beaucoup  de  mérite  ;  et 
comme  elles  jettent  du  jour  sur  les  événements 
du  temps  9  nous  les  avons  citées  fréquemment 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  C'est  toutefois  dans 
son  grand  ouvragé  sur  les  Hiérùgljrphes ,  qu'il  a 
divisé  en  vingt^huit  livres  y  et  où  il  s'est  efforcé 
d'expliquer  tous  les  symboles  des  Égyptiens^  des 
Grecs  et  des  Romains^  et  presque  toutes  les  par- 
ties des  sciences  et  des  arts^  qu'on  peut  recon* 
noitre  la  vaste  étendue  de  son  érudition.  Cepen- 
dant on  lui  reproche  de  s'être  laissé  entraîner 
plutôt  par  son  imagination  que  par  son  jugement^ 
et  d'avoir  quelquefois  montré  peu  de  discerne- 
ment (à)é  Valérianus  a  publié,  sous  ïe  titré  d!An^ 


(i)  Tirabbsehi,  Storia  déUa  Lett,  ItaL  voL  vj  ^parL  iij , 
(2^  )  On  peut  trouver  dans  la  Censura  cdebriorum  àU" 
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tUfuUates  BeUunenses ,  un  ouvrage  sar  les  antî* 


Chap.XXI.  qaités  de  sa  ville  natale.  Cet  auteur  mmte  un 

A.  D..     éloge  qu'on  ne  peut  accorder  indistinctement  à 

i.&»i .      tpu»  les  littérateurs  illustres  dont  il  a  été  contem- 

/u^i.  46.   porain  :  il  ne  fut  p^s  moins  recommandable  par  ^ 

^  Pont.  9.  sa  probité  et  son  aménité ,  qu'il  ne  l'est  par  les 

ouvrages  savants  qui  sont  sortis  de  sa  plume. 

CciioCai-      pg^  d'hommes,,  au  temps,  dont  nows  parlons* 

cagniui. 

.  avoient  étudié  les  belles- lettres,  et  les  sciences 
avec  plus  de  succès  que  Celio  Calcàgnini  de  Fer- 
rare.  Son  père  sortoit  d'une  famille  bonnéte  et 
étoit  notaire  apostolique;  mais  on  conjecture  avec 
beaucoup  de  probabilité  que  Gelîo  pe  dut  pas  la 
naissance  à  l'amour  conjugaL  II  vint  au  mcmde 
en  l'année  i479>  ^^  fi^  ^^  premières  études  sous 
Pierre  Pomponace ,  en  même  temps  que  le  cé- 
lèbre Lilio  Gregorio  Giraldi,  avec  qui,  et  Piérius 
Valérianus,  il  vécut  constamment  dans  une  liaison 
intime  qu'entretint  la  conformité  de  Iràra  occu- 
pations. Calcàgnini  dans  sa  jeunesse  embrassa  la 
profession  des  armes,  et  servit  quelque  t«nips 
dan$  )es  troupes  de  l'empereur  Maximilien.  H 
passa  ensuite  au  service  de  Jules  II,  qui  l'em- 
ploya dans  plusieurs  négociations  iqpportantes. 
De  retour  à  Ferrare ,  il  se  concilia  la'  bien veil- 


thoruvi  de  Pope  Blount,  p,  557,  éd.  Genev.  1710,  4®,  le 
jugement  de  différents  auteurs  sur  cet  ouvrage ,  et  sur  les 
autres  productions  de  Yalërianus. 


DE  LÉON   X.  -îiH 

lance.de  là^maisc»!  d'Eîst,  et  fût  choisi  pour  ac-  === 
compâgperdecardiifiaMIippolyte  dans  son  voyage  ^^^P-X^ï- 
en  Hongrie; TersPànnëe  i5ao  il  fut  nommé  pro-      A.  D. 
fessent  de  bellesTleUres  à  fuiÊiiversitë  de  Ferrare,       iSai. 
etilfléfitlc  plus  grand  honneur  dans  jcette  plàce^    A.  %t.  46. 
qu'il  ooôup^  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1 54 1 .  A.  Pont.  9. 
Les  écrits  de  Calcàgûi^âi ,  qui  sont  très  nombreux ,  '  ' 
ont  été  recueillis  et  imprimes  à  Baie  cette  même 
annéfe«  Bs  se  rapportent  à  presque*  toutes  les 
branches  de»  la  littérature^  à  la  philosophie  y  à  la 
politique,  à  la  morale  et  à  la  ]6Gience  dé  la  nature. 
Ses  pbéàes  lalineâ  l'emportent  pour  Fâégance  du 
style  suT^les'ottvrageisqu'il  à  composés  en  prose, 
et  elles  le  font  placer  parmi'  les  poètes  les  plus 
illustres  de  wtt  temps.  Daris  quelques  unes  il  cé- 
lèbre la  libéralité  de  Léon  JL,  aux  bienfaits  du- 
quel il  eut  part  sans  doute  (i).  Érasme  étant  à 
Fcrrare,  Calcagnini  lui  adressa  la  parole  en  latin 
avec  une  facilité,  une  élégance  qui  surprirent  tel^ 
lement  le  littérateur  batave,.  que  de  son  aveu  il 
fut  pi^esque  hor*^  d'état  de  répondre  (2).  Quelques 
années  après,  le  traité  de  Lihero  Arkitrib ^  par 
lequd  Calcagbini  èouibattit  là  doctrine  de  Luther 
sur  la  prédestination ,  ayant  été  communiqué  en 


iiiii  lÉii 


(i)  Jpp.  n**  ccui. 

(a)  «SalaUVitmesimmx&qaiâemhatnamtate,  sed  ora- 
«  tione  tam  âiiiertâ  tamqae  Huent! ,  ttt  ego  prorsiis  viderer 
4i  elingtiis.  «  Êfasm,  Ep,  lib,  xrvîij',  ep.  35. 


s2ia  viE.^T  powTiriCÀt 

====  manuscrit,  tomba  entre  les  mains  d'Érasme ^ qui, 
Chap.^XI.  voyant  que  l'auteur  partageoit  Fopinibn  qu'il  avoit 
A.  p.       exprimée  lui-^méme  dans  sa  dissertation  sur  ce  su- 
i5ai.      jet  (i),  lui  écrivit  poUir,  le  -complimenter  sur  cet 
A.  «t.  46.    ouvrage,  qu'il  auroit  livre  à  l'impression,  lui  dit- 
A  Pont.  9.  .il  ^  s'il  ^ne  s'y  étpit  rencontré  un  passage  où  il  ëtott 
représenté  comme  partisan  de  Luther  (2).  Érasme 
prend  occasion  diet  là  pour  se  disculper  de  toute 
relation  avec  les  réformateurs.  U  se  plaint  avec 
justice  de  ce  que^  tandis  qu'il  s'efforce  de  vivre  en 
paix  avec  les  deux  partis,  il  est  persécuté  par 
l'un  et  par  l'autre^  et  il  accuse  leà  théologiens  et 
les  moines  de  le  détester,  à  cause  de  sea  efforts 
pour  propager  les  lumièries,  plus  qu'ils  ne  dé- 
testent Luther  lui-même  (3).  Calcagnini  ^  dans  sa 


(  I  )  Luther  a^  pour  r^ondre  au  Lihero  ArhiUio  d'Érasme, 
composé  son  traité  de  Servo  jirbitrio,  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  général  de  ses  œuvres ,  tom.  ii)y  p.  160. 

•  (si)  « Libellus  tuus^  de  Libero  ArbitriOy  mi  Cœli,  usque 
«  adeo  mihi  placuit,  ut  editurus  fuerim  in  tui  nominis 
«  gloriam,  ni  me  locus  unus  offendisset,  in  quo  suspicio- 
a  nem  quorumdam  qui -me  dictitant  hoc  spectaculo  delec- 
«  tari,  quod  hactenùs  tacitus  consertisque  manibus  viderim 
«  aprum  illum  ferum  devastantem  vineam  Domini  y  sic 
«  refers,  quasi  non- feeri»  dl^«àdem  alienus;  »  Erastn,  Ep. 
îib.  XX,  ep.  53. 

(3)  «  C^ter&m  yideo  iHnd  esse  fati  mei  j  ut  dum  utrique 
«  parti  consulere  st^ep,  ntrinque lapjder.»  — «Et inte- 
«  rim  theologimonachtque,  quorum  impkcabile  odium 


£éjp(>p$e>  attaqué  Yivementla  personne  et  la  doo-  • 
H*ine'iîa  réfoitmiiiteiu'  aibmancL^Qaant  à  ^rasmoy  Chap.XXfs 
U  }iii)ttt  qiae  oeàx.  qui  le  binent  le<  mbin»  n^kë*      A',  ix. 
site&t;^a$  *i  le  faire  passer  poar  a:^  homme  qui*      iS^i. 
)cpâ ,  uA dbwïâe  TÔfe:,  ci  qui^pbuVantvseuB éteîadre  A.  «t.  40. 
Ifinceitdie  y  .demeupe t tranquille  *,   tandis  que*!»  A:.  Pont.  9* 
f^^l^Q  djçtrnif  les  autels  des  dieux  (i).  U  l'assure 
cep^vdanttTqiifik  QQ'pwtàge  pas  £e  sentâmeirt^;  il 
loi  dëqUrQ  .4|i|'i}  est  parfiilteaamat'oon  vaincu  «dé  sa 
pi^tç  ^  à^  si^^.skicérit^  ;  et  pour  le  lui  pcdirv^r  ^  il 
\e  pvj^  non  seu)eiueiil;.deicf>rrig^  le  passage*  qui 


i-  f  i      •    *     .< 


«  in  me  concîtaram  ob  provecta  bonarum  lîtteirarani  sta- 
«  dîa  f  quae  istae  pecucles  multo  pej'us  ôderunt  quàm  Lu^he- 
«  rum  ijp^um  ',  'tàim  pértinadter  ac  stolidè  âebacchantur  in 
«  me  9 1^  ni  nûlB  fuisset  anilaitts  àdamantinus ,  vel  horum 
«  pduii  potumm  io:  ca^tsa  Xn|^terf .  propellT.  »  Erasm. 

)  (O  «  Nam  qu6diq>i«toIifte£;aUistaii(  eommeutariisJ^* 
«^  tA^ri.&bidam  uon  probari.abs  tiç  asseveras  y.  et  tibi  vo- 
«  tum  con^ulendi  utrique  parti  testabare^  sic  int^rpret9- 
«  banttir,  quasi  aliâ  manu  panem  ostenderes,  aliâ  lapidem 
%  abSCCmdéreS,  et  quod  duos  parîetes  de  eâdem  Bdeliâ  adii- 
m:]^8ns:^'«itrinque  j^usum  aucupàrepis.  Qui  yerÀ  vel  mo- 
«  dès&siznè'Velparcidsimè  dete'obléqtiebatitur,:iitequ«isi 
«  cessatarem  àtgud^iity  qu6d  taBtum  incendiijun  excita^ 
«  tiÛB  videres* j  <|aan^um  non  alius  pF»ter  £f  asmum  posset 
«  extiugueife^  !ât  tamen ,  quasi  ea  res  per  jôcum  gereretnr , . 
«.  aut  ïiîhil-aâ  te  pertikieaet  iasinuatift  manibus  flagrantes 
m-  aras.deoiruittque  focos^spectares.  »  Calcag,  Ep.ad  Erasm^. 
«of .  Eras.  Ef.  lib,  ix ,  ep.  54« 
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■■    ■  luiafak.tant  de. peine, mais  de  diapger  0u  d'e&* 

Chap.XXI.  facer  toute  expression  <pii  pourroit  le   Messer 

A.  D.       quelque  légeFement  que  ce  put  être  (i).  ^Ivla^^ 

i5ai.      cette  ^eniYeloppe  polie  et  cette  urbanité  ^  il  jjarott 

Â.  œt,  46.   par  sa  lettre  que  Gakagnîm  avoit  lait  luir-itiéliie 

A.  Pont.  9.  l^ài^utatiou  à  Érasme;  et  sans  doute  ilïi'est 

pas  surpi-ienant  quel»;  i^Ub  dëfcûseufs  de  P%lise 

romaine  se  soient  indignés  iqu'oB  un  jdur  de  eôm- 

baty*un;:de  ceux' dotrt  1er «ervic^â  leur  auroieni 

.    été  iff  phisr  utileé  eût  x'efusé  de  se  mesurer  aveO 

renuemi,  ejt  que,  pour  me  servir  iâe  P^lpression 

du  littérateur  qui  est  le  sujet  de.çettç  notice,  il  se 

soit  tenu  en  repos ,  a  tandis  que  le  sanglier  déra- 

«  cinoit  la  viffue  du  oemneur.  » 

Nous  avons  eu;f,dà)as  le.CQurs  de  c^t^auvrage^ 
fréquemment  ocçasioj)  à^  citernes  .éoriu  de  Xilio 
Gregôrio  Girfildi,  et  particuliereni^fft  son  traité 
sur  ceux  qui,  de  son  temps,  cultivoient  la  poésie 
latine;  La  littérature  offt^  peu  de  branches  de  la 
culture  desquelles  cet  écrivain  ne  se  spït  ocdupé^ 
et  ilfit  les  plus  grands  progrès  dans  tous  les  genres 
]     - '     -t  —  - .-.  - . ■ — i. — -  ... ^ . — — 

(i)  «  Viiijà  itaque^mi  .Ewaww,  certum  permutaumquA 
.«  habeto,  me  t^à  honitate ,  sinceriute,  pietale,  mbilez^ 
«  ploratius  habere  aut  testatius.  Si  qoid  est  tàmen  en  in  li* 
a  bello  quodaut  aurestiiasofibidati  aul  quodtibi  Tideas* 
ce  tur  makyolisdareansampoAse  malè  €ogitandi  yd^uage^ 
fk  dele y  interline,  immuta,  ut  lobet.  Fac  deniqué  lit  noUa 
<c  latebta  supersit  in  quœ  nàvus^uUus  ddîtescat.  »  Calcagn, 
ut  sup. 


Lilio  Gregô- 
rio Giraldi. 


flTétikle  atuxquek  il  s'appfiqua^Ilaafpiten  1489,  ' 


et  Aoit  tfune  £Mnille  honnéle.  Quoique  la  foçr  ^^*^^^- 
tune  ae  l'eut  >pas.  .fisivorisé  de  £«&  dobi^iileut  le      ^*  ^- 
'booheiir^de  cecevoîr  des  leçôn^  de  Luc  Riva  ^  et     .^^^i- 
de  Bapti^  fiuainii.  Bans  $a  jeuiieise  il  fitit  à  Nft-  .A:»  ait.  46. 
.'pies,  où. il  se  lia •  jétyoîlement  avec  quelque»  uns  A.  Pont.  9. 
des  littérateurs  qui  rësidimiit  •en^  eette  capitâk;, 
Ensuite  ili  visita  dtii.^'Mbandc^^  Carpi  et  Milan. 
Dans  cette  dèrnièpe^ville^  il  continua  l'ëtude  du 

greç^sou&DiaiéJtjiufi.C2ialcondyle.(j^^  iLpasaa 

à  Modène^  où^  à  la  demande  de  la  comtesse 
Blanche  Rangeney  .il  se  chargea  de .  diriger  l'ëdu-- 
cation  d'Hercule  Rangone^  un  des  fils  de  cette 
dame.  X»a.  camtie^e  ajant  transféré  sa  résidence 
à  Rome  sur  l'invitation  de  Léon  X.^  qui ,  ainsi 
que  nous  Pavons  déjà  dit^  lui  assura  uu  traite- 
ment magnifique  p€Hir  elle  et  pour  sa  famille  (a)^ 
Giraldi  l'y  suivit,  et  le  pape  lui  donna  un  appar- 
tement au  Vatican.  Non  seulement  ce  littérateur 
y  continua  Téducation  de  son  élève  que  Léon  X 
promut  ensuite  au  cardinalat  «mais  ilj  donna  des 
leçons  à  d'autres  jeunes  gensî  de  distinction  (3).  Il 


(i)  TiPabàsehi,  Storia  delUt  Len.  liai  vol.  yij ,  part,  ij , 

'     (  21  )  ^.  antèf  cap.  xiy,  vol  iij ,  p.  i3 1 . 

(3)  Tiraboschi  cité  un  manuscrit  de  la  poétique  de  Yida^ 
ou.  se  tr  oirve  le  passage  suivant  : 

I  puer  ;  atque  fores  Lili  pulsarc  doceDtis 
Ne  dubiu ,  et  vatit  sacratum  insittere  limen. 
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^^sssssssi  aoroit  pu  ^  d'après  la  bienvdllance^e  lui  tém<H- 

Chap.XXI.  gnèrent  LéoB  X  et  ses  successeurs  Adrien  VI  et 

A.  B.      dément  VU^  se  flatter  d'obtenir  un  avaneement 

1 52 1 .      eonsidérable  ;  mais  le  seulioffice  dtmt  il  fut  revêtu 

A.  œt.  46.   fut  celui  de  notaire  apostoli^pe^  On  dit  que  du- 

A.  Poat  9.  i^uQt  le  séjour  qu'il  fit  dans  le  palais  pontifical^  il 

selivra  trop  aux  plaisirs  de  la  table.  Quoi  qu'il  en 

.soit^ il  gagi^a  h.  goutteux).  Aux  tourments.qne  ce 

mal  lui  fit  endurer  se  joignirebt  d^autres  malheurs. 


Excipiét  facilis,  teqae  admiretur  ablanaif  ," 
S|iesque  «ridas  ultra  dlMia-actcn^tt  wkiicit.  - 

Vida  omît  ces  vers  en  imprimant 'son  poeméy  et  Giraldi, 
qui  en  fut  extrêmement  offensé,  a  en  ce  fidt  en  vue  lors-* 
qu^il  a  composé  le  passage  que  yoici  t 

Posccre  non  attAidi  Pldam ,  prottiitttirë  qtuùnvb 
Sit  montes  anri  solitiu  ;  nam  carmÔMf  n^meit 
Ipse  suo  eipmu^t^  nostroque  à  limine  rmtfi 

Summovit  teneros  ;.hanc  qu)  sueurrere  crçdas?  ^ 

»  .  • 

On  peut  attribuer  à  la  même  cause  la  manière  satirique 
dont  Giraldiy  dans  son  traité  <;?ePo<fe.  5|M>n  temp.^  parle 
des  poésies  de  Yida. 

(  I  )  a  Admonoi  etîam  ut  mores  pestâ«atis8imae  nrbii 
«  caveret,  et  cœli  insalubritàtem'  declinaret,  unde  jam 
«  podagram  et  nephritim  contraxit.  Atque  id  feçi  liben* 
«  tius^  quod  Lilium  ab  ineunte  ctate  semper  impensè  ama* 
.«  verim ,  et  in  eum  omnia  contulerim  officia.  Sed  nescio 
«  quomod&y  postquam  atrium  ÎQud  Girces  adiit,  a)ios  in- 
«  duit  mores,  et  à  se  prorsùs  descivit.  »  CeUo  Calcagn^ 
Joan.  Fr,  Pico,  Ep.  ap.  Tirai,  vij,  ij,  ai8. 
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Oa  le  d^pQiûHa  t^ement  de  tout^dans  le  aat  de         ■  -    ■ 

Rome  é|i  iSf^'j,  qu'il  q^e, conserva  pas  même  ses  Cliap'XX!. 

li vires*  Une  mort  inopmée  lui  enleva ,  celte  même      A.  D. 

année  ^§^6,|)|K>t^cteiir  le  eârdioal  Hercule  Kân-      i5ai. 

gooe^  Sp;  conséquence  >.  il  quitta  Rome  et  se  retira   A.  «t  4d. 

à  la  llifirapMe>  où  f Jf^anT^rançois  Pic^  souverain  a.  tout.  9. 

de  cette  ville,  le  reçut  avec  bonté.  En  1 533  Kn- 

fame  assassinat  de  ce  prince  savant  priva  Giraldi 

d'un  patron  généreux,  et  il  courut  aussi  risqué  de 

la  vie  (i).  Il  parvînt  à  se  réfugier  à  ï^errare,  où 

la  protection  de  b  duçhei^s^,  m^dam^  R^ée^^e 

de  tiouis  .^11,  et  l'amitié  de  J^dn  Manardr  et.de 

Gélio  Calpagnmi  lui  firenit  trouver  nme  hééteuÉe 

retraite;  Mais  lé  retôttr  dé  là  jtfdspérité  augmenta 

la  iforce  du  mal  qui  afiliieàit  Giraldi  ;  et  à  la  fin  « 

ce  littérateur  fut  pors  d'^t^t.de  sortir, dju  lit^.ou 

cependant  il  composa  plusieurs  de  ces  ouvrages 

gavants  qui  ont  fransihis  avec;  honneur  son  nom 

a;la  postérîté.  Oiraldi  mottrtft  eu  1 55^.  Durant  sa 

résidenKîe^  à^  Ferraré,  il^  ârvôif  amassé  une  forte 

somme  d'argent  ;  et  ilordotma / par  sott testament ^ 

qu'elle  fut  remise  au  duc,  pour  qu'il  la. partageât 

entre  les  pauvres.  Cette  di^(^tion  lui  auroit  fait 

plus  d'honneur  s'il  n'avoit  pas  laissé  six  nièces 

qui  étoient  toutes  en  âge  d'être  mariées ,  et  qui 

n'avoient  aucun  appui.  Il  légua  ses  livres  à  ses 

^  ••' '  ■    .     1»       .1 . <■■- ■■  >  ,„  , I  I  ^iiij 

(i)  F,  antè  j  cap.  « ,  ^,  87, 
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parents  Jean -Baptiste  Giraldi  (i)  t%  Prospère 

Chap.XXI.  Pasetio.  Les  çloges  qu'il  a  tiennes  à  la  duchesse- 

A.  D,      de  Perrare^  que  g^néralemétit  on  a  supposée  avoi^ 

i59i;      été  favorable  aux  opinions  des  réformt^s^  ont  fait 

A.aet.  4^,   soupçonner  que  Ginal^i  penchoit  aussi  ve^s  leur- 

A.  Pont.  9.  doctrine.  Ses  nombreux  écrits  sur  Thisfeoire^  sur 


(  I  )  Celui  dont  il  s'agit  au  renvoi  de  cette  note  est  bien, 
connu  pour  étre^  sous  le  nom  de  Jean  «  Baptiste  Giraldi' 
Cîiitliiô  /Fauteur  des  Hecatommithiy  ou  des  Cent  Nouvelles, 
k'ia  manière  de  Bocace,  quit)ntété  imprimë'es  fréquem- 
ment.' On  trouve  à  la  fin  d'un  reeueil  de  se^  i^ésMy  qui  a 
é\é  pv^4  eçi  on  volume  ^^Fçirare.,  -en  1 537,. le  «'^raité- 
de  Imitatione^  par  Celio  Calcagnini,.  qu4  le  lui  a  dédie* 
Ce  volume  est  très  rare.  L'auteur  a  doiuië  à  son  ami 
Antoine  Bçgât*,  avec  l'inscriptibn  suivante ,  qui  est  ma-^ 
nuscritë  7  l'exemplaire  que  je  possède. 

■s 

.,.     .M,  Akt.  Bsgat.  V.  c.^i.  V.  PEumsi*  qui 

90ST  HUIiXOS  MÀGISTl^ATITS  EG&XGIS  AC 
Oe^ICITER   GESTOS   Q¥ABRI£flN.  ;  TA'lVTJ^   C9IC  ,  . 
:  : ..  lîfï^GRITATE:  FSAAARIA  P^ATOREM  EOIT  , 
-ÙT  ItLUS   IPSE  DIGinTATl-  DECÔRIS   AG  OHNAHEV^ 
..',.'      ADDIDERIT   QUAMSmi  mGRITAS 

Cyîvth.  JoAifN.  BApi  Gyraldvs:  grati  Aifim 

•   ;•  Ac  BESEvotÉrrris  ergo 

B.   D. 


"^  '  L^inscription  semble  indiquer  que  le  nom  de  Begat  est  anc 
abréYiaiion.  (  Remarque  du  traducteur.  ) 
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la  critique,  sur  la  morale';  et  sur  d'autres  sujets,  =:== 
ont  été  recueillis  et  publiés,  en  deux  volumes  Cliap.XXL 
in-folio,  à  Leyde,  en  1696.  Ces  volumes  contien»  A.  D. 
nent  aussi  ses  poésies  latines,  qui  lui  donnent  le  i5ai. 
droit  d'être  placé  au  même  rang  que  les  écrivains  A.  aet.  46. 
les  plMmva&tfi-étlés'plus^eoiTeGts  qui  aient  existé  A  Pont.  9. 
de  son'téiïips.      '  ^ 


...  .  ^     \         . 
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encouragée  par  Léon  X.  —  ïambes  coMffOSes  par  ce 
pape  au  sujet  de  la  statue  de  Lucrèce.  ^  Collection 
d*j4nge  Colocci,  —  Palais  du  Vatican.  —  Edifices 
construits  par  Le  Bramante.  —  Époque  brillante  pour 
les  beaux 'arts.  —  Michel- Ange  Buonarotti.  — Emur^ 
lation  entre  ce  grand  artiste  et  Léonabd  de  Fjnci.  — 
Fondation  de  l'église  moderne  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
— Tombeau  de  Jules  II. — Raphaël  d*Urbin.  —  MicheW 
Ange  commence  ses  travaux  de  la  chapelle  sixtine.  — 
Peintures  de  Raphaël  au  Vatican.  —  Léon  X  engage 
Michel^Ange  à  r-ebdtir  l'église  de  Saint-Laurent  à  Flo- 
rence. —  Raphaël  peini  les  fresques  du  Vatican.  —  Ou- 
vrages qu'il  entreprend  pour  Augustin  Chigi. — L'école 
de  peinture  de  Rome.  —  Loges  de  Raphaël.  «-  Pair  dore 
DE  C ARA  F  AGE.  —  Cartons  de  Raph0ëL"^  Salle  de  Cons- 
tantin. —  Raphaël  peint  le  sujet  de  la  Transfiguration 
en  concurrence  avec  Michel-Ange.  —  Léon  Xfait  deS" 
siner  par  Raphaël  les  ruines  des  monuments  de  Rome 
ancienne.  —  Mort  de  ce  grand  peintre.  — Autres  artistes, 
emplqyés  par  Léon  X.  —  Luc  a  della  RoBBtA.  —  André 
CoNTvcci.  —  Francia  Bigio.  ^^  André  del.SARTO.  — 
Jacques  de  Pontormo.  — Voyage  que  Léonard  de  Vinci 
fit,  dit-on  y  à  Rome.  —  Origine  de  Vart  de  graver  sur 
cuivre.  — i  Stampe  di  Ni^o.   —  Raccio  Raldini.  — 
André  Mantegna.  —  Marc  -Antoine  Rajmondi  ,  et  ses 
élèves.  -^  Invention  de  la  gravure  à  l'eau-forte. 
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CHAPITRE  XXII. 


«   t  fc 


1      ^     # 


Les  fincotiràgémeQtsqueles  souverains  pontifes  -    -. 
de  Rome  ont  accordés  à  la  peinture,  à  laîsotdp*-  ^^-  ^^^ï- 
tare  et  à  Tareliitecture  ont;  précédé  de  peu  de      A.  D. , 
temps  répoque  qù  les  art*  ont  repris  leur'luistre       i5ai, 
parmi  les  modernes.  Le  .gé@â)e:de  la  religion  domi*   Â.  œt.  46. 
nante  leur  avoit  été  extrêmement  contraire  durant  A.  Pont.  9. 
une  longue  suite  de  sièdes;  et  joint  à  f  ignorance 
et  à  la  l^arbarie,  il  avoit.fait  disparoître  presque 
tous  lea  chefs-d'œuvre  de  l^antiquité  (i).  La  fu- 
reur, des  iconoclastes  s'éiant  calmée,  lorsque  le 
rétablissement  du. paganisme  ne  parut  pliis   à 
craindre ,  des  antiques  mutilées ,  que  sanctifia 
l'imposition  d'un  nom  consacré  par  le  (diristia- 
nisme,  devinrent  les  objets  dfun  culte  supersti- 


(i)  «  Ma  quello,  che  soîpra  tatte  le  çose  dette ^  fu  di 
a  perdità  e  danno  infinameiite  a  le  predette  professioni , 
«  (îi  il  fervente  zdo  délia- nuôvà  reltgiône  Gristiana.  La 
«  quale  non  guasto  solàmente^b  gelt6  per  terra  tutte  le 
«  statue  Hiaravigliose  y  e  le  sculture,  pitture,  musaici,  ed 
«  omamenti  de  faUaci  dii/de'  gentilli;  ma  le  memorie 
«  ancora  ^  e  gli  onori  d'infinité  persone  egregie  ^  aile  quali 
«  per  gli  ecéellenli  menti  loro  dalla  virtuosissima  anti- 
ft  chità  erano  state  poste  in  publico  le  statue ,  e  l'altre 
«  memorie  ».  Fasari,  Fite  ie  Pittoriy  inpràem.  78, 


ftaa  VIE  iT  paUTiricAT 

===  tieux  bien  plus  que  ceux  de  Tadmiration  publî- 

Ch.  XXII.  que.,  Il  paroit  que  c^.  furent  les  représentations 
A.  D.  et  l'exemple  de  Pétrarque  qui  réveillèrent  Tatten- 
1 52 1 .      tion  des  Romains  sur  lajierfection  de  ces  ouvrages 

A.  œt.  46.   admirables  dont  les  ruines  les  environnoient. 

A.  Pont.  9.  <<  Ne  rQugissee-*vou«pasj  leur  disoit^l^  âë  faire 
'  H  un  trafic  inâme  de  ce  qui  a  échap^aux  mains 

Renaiftnnce  ^^  jg  y^g  barbares,  aieux^  et  de  voir  même  que 

«ri».  «^  Findolcnte  ville  àe  Naples  s'embellit  de  vos  co- 

«  lonnes,  de  vob  staûiès,  et  des 'monuments  où 
«  reposoient  les  cmâres  de  voS'  àncétpes  (i)?  » 
Depuis  cette  époque  on  vit  se  raniiner  insensible^ 
ment  le  goût  pour  les  productions  des  aits^  goût 
qui^  dans  le  siècle  suivant^  devint  une  passion 
qaon  ne  put  satis&ire  qu^à  grands  frais.  On  a^  en 
quelques  autres  ouvrages^  rendu  cbmpte  des  ef- 
forts de  Niccolo  Niocoli^  de  Pùggio  Bràcdolini  et 
de  Laurent,  frère  du  vénérable  Gôme  de  Médi- 

cis  (a).  Laurent  le  ^Magnifique  poursuivit  cet  objet 

I     -  ■ ,  i>     I  ■ I.  ■■ 

^  (i)  «  Non  vi  siète  arrossîti  di  faire  un  vilé  gùadagno  dî 

K  do ,  cbe  ha  sfuggilo  le.  mani  de^  barban' vostri  nfaggiori  ; 
«  e  deile  vostre  colonne ,  def  limitarî  de',  vostri  templi, 
«  deUesjtatae,  de'sepdduî  sotto  cui  ripoB&vaiso  le  vene« 
«  rande  ceneri  de'  vostri-  astenati ,  per  ucer  d'ahre  cose  ^ 
«  or  s'abbelliftce  e  s'adoma  Foziosa  Napoli  ?  »  Petrar. 
EortaL  ud  NicoU  Laurei^^  ap.  Tirab.  Stcria  deUa  Letier^ 
rtaL^ooLvyp,  3i%.  , 

■   (  %)  Shepherd's  Life  of  Poggio  BraceioUni  ,  chap.  vij  , 
,  p.  39a.  —  Fie  de  'iMOÊTent'de'Mëdieis,  chap.  ix>  vol.  ij  y 
p.  245  et  suipl  Tr.  Fri 
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isivec  constance  et  avec  le  succès  le  plus  grande  et 
la  collection  d'antiques  qu'il  p]biça  dans  les  jardins  ^-  XXII. 
de  St.-"Marc  à  Florence  devant  l'école   où  s'est      A.  D. 
formé  Michel- Ange  (i).  1621. 

.  Ce  goût  pour  le»^  antiques ,  soit  qu'elles  consis-  a.  set.  4&. 
tassent  en  statues,  en  vases ,  en  pierres  gravées,  ^  p^^^^^ 
et  en.  autres  productions  dés  arts  ^  1^  pape  dont 
Dpus  écrivons  l'histeire  l'avoif,  dès  sea  plus  ten- 
dres années,:  acquis  sous  le  toit  paternel,  où  le 
savant  Politien  n'avoitrien  négligé  pour  lui  rendre 
ses  leçons  aussi  agréables  qu'utiles.^  et  }e  mettre 
en  état  de  joindre  un  jugement  sain  à  la  science 
d'un  antiquaire.  Léon  X^.  avant  son  exaltation , 
s'étoit  fait  remarquer  par  son  empressement  à  se» 
conder  la  recherche  des  antiques  à  Rome  (2).  Il 
paroît  qu'entre  autres  découvertes  qui  se  firent 
alors ,  on  tira  du  sein  de  la  terre,  dans  une  île  du 
Tibre ,  un  morceau  de  sculpture,  qui  représentoit 
le  vaisseau  d'Esculape;  et  un  des  poëtes  du  temps 
considéra  ce  fait  comme  un  présage  de  l'élévation 
du  cardinal  de  Médicis  sur  le*  trône  pontifiôal,  et 


-»*• 


{i)  Shepherd*  Life  of  Poggio  Bracciolini,  chap,  vij^ 
p,  291.  Fie  de  Laurent  de  Médicis ,  chap,  ix,  vol.  i], 
p.  a5îi  et  5MiV.  Tr.  Fr. 

(2)  On  conserve  dans  la  bibliothèque  Laurentine ,  plat. 
XXXIII  y  cod.  37,  un  poëme  latin  d'André  Fulvitts,  poëme 
qui  est  intitulé  Antiquaria ,  et  est  £vîsé  en  deux  chants. 
L'auteur  y  décrit  au  long  les  antiquités  de  Rome,  et  y 
loue  extrêmement  Léon  X«  F.  Fahron.  Léon.  X  vita  y 
p.  3o5y  noie  3. 
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*ss=î  de  la  tranquillité  et  de  la  splendeur  de  sGO  t^ 


Ch.  XXII.  gne  (i).  En  l'année  i5o8,  sous  le  pontificat  de 
A.  D.      Jules  II,  on  trouva  dans  les  Thermes  de  Titus 
i52i.      le  groupe  de  Laocoon,  l'un  des  restes  les  plus 
A.  aet.  46.   précieux  de  l'antiquité;  et  le  pape  paya  cette  dé- 
A.  Pont.  9.  couverte  en  assignant  a  celui  quiavoit  eu  le  bon-* 
heur  de  la  faire  un  revenu  annuel  sur  les  fonds 
Léon   X  de  l'église  de  St.-Jean-de*Latran.  Léon  X,  lors- 
cherche  des  ^^'*^  f**  parvcnu  à  la  papauté,  fit  transférer  au 
aatiques.       Vatican  cet  inappréciable  morceau ,  et  celui  qui 
l'a  voit  trouvé  fut  pourvu  de  TofiSce  honorable  et 
lucratif  de  notaire  apostolique ,  au  lieu  de  la  pen- 
sion qui  lui  a  voit  été  accordée  (a).  Ces  encourage-. 

(  I  )F.  Pierii  FalerianiHexametri,  etc,yp.63f  ed^Fer.  1 55o. 

(2)  «  Ho  troyato  in  una  relazione  manoscritta,  degna  di 
«t  fede,  che  papa  Guilio  II  diede  a  Felice  de*  FrediSj  e  a 
«  suoi  figlîuoli  introitus  et  portionem  gabettœ  portœ  S. 
«  Johannis  Lateranensis  y  in  premio  d'avere  sooperto  il 
«  LaoGOonte;  è  che  Léon  X  restitueqdo  queste  rendite  alla 
«  chiesft  di  S.  Gioy.  Laterapo^  assegno  loro  in  vece  offi-^ 
«  cium\$criptoriœ  apostolicœ^  con  un  brève  in  data  dei  9 
«novembre  1517.»  WinckeU  Storia  délie  ArU,  nota 
delf  edit  ij  y  igS.  Yoicî  Tépitaphe  de  ce  Fredis. 

Felici  de  Fredis^ 

Qai  ob  propms  Minutes  ; 
.£t  repertom  LiocooirTit  divînum  quod 
In  Yalicano  cernes  ferè 
Respirans  isimulacram  » , 
Imiiaortalitatem  meruit ,    ' 
Anno  Dominî  h.  DXXYiin. 
y.  Richardson ,  sur  la  peinture ,  tom,  u\ ,  p.  71 1^  in  addendis. 


menls  firent  pousser  lés  fouilles  avec  jiés  if  ar--  ■* 

deur.  La  vente  d'une  b^e  antiijue  suffisait  pour  Ch.  XXII. 
assurer  une  existence  honnête  au  vendeur.  Le      A.  D^ 
pape  consultât  peu  réconomie,  lorsqu'on  lui  pré-     *  *  Sai , 
sentoit  ijuielqué  morceau  de  ce  genre.  Ce  qui  lui   Lmt.  46. 
paroissoit  digne  d'att^tion^  il  l'achetoit  k  tout  A.  Pont.  g. 
prix,  et  il  employoità  c^s  acquisitions  des  sommes 
qui  auroient  dû  servir  aux  beisoins  de  l'Église.  A 
force  dc'  soins,  il  eut  le  bonheur  de  recouvrer 
quantijtë  de  cfunées  et  de  pierres  prëdeuses  d'un 
grand  prix,  qui  avoient  été  dispersés  pendant  les 
malheurs  de  sa  famille:  U  fit  placer  aunlessus  du  / 

frontispice  du  Panthéon,  qui  est  à  présent  appe^ 
la  Itoiùnda,  ou  Sam:ta  Maria  ad  Martyres  {i)^ 
un  beau  vase  de  porphjrre ,  qui  a  été  transféré 
ensuite?  dans  l'église  de  St.-Jean-de-Latran  par 
ordre  de  Clément  XII.  La  découverte  de  ces  mo- 
numents de  l'art  des  anciens  fut  célébrée  par  les 
littérateurs  les  plus  parfaits  du  temps.  Nous  avons 
déjà  rappelé  les  vers  latins^  que  Sadolet  a  corn- 


(i)  Gî  fait  est  rappelé  par  Fimcription  suivante  : 

Léo  X,  Pont.  Max.  provxbkntiss.  Fringeïps, 
yk  s  eleganti^simum  ex  lapide  Numidigo  ; 

NE  POLLUTUM  NEGLIGENTIJB  SOEDIBUS 

OBOIiESCERET  IN  HUNC  MODUM  REPONI 

EXORNARIQVE  JITSSIT. 

Bartholoxjevs  Va  l  i.  ▲ .  1 

>  JBDitSf  VàC.  GVl. 

Ramu  noirs  CA?oPÉRavf ,  j 

L^oH  X ,  t.  rv»  ^ 
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=  fos^s  ML .  sa)et  dat  L»(>GOon  €t  du,  Ciurlius  (t). 


fi^'  .?^^}-  .Osiigliotii  a  Y,^^éj  d^is  ua  mpFQe^  dç  poéâe 
A.  D.  |]pnt  la  /statue,  de  Qéppatre,  qnç  xnaintei^aQt  ou 
»  5d  I .      Mppô^e  4tre  celle  d'Aride  ^.est  l'o^)^  ^  le  goût  et 

A..  ae|v4Q-   1^  inunificencie  de  Xtéqn  X  (s^*  Ce.  pape  -,  lors^quH 

A.  Pont. 4^  n'^oj^  que  çardiiial^  a>f^t  exercé  ses  talents  sur 
un  sujet  de  ce  geiïire;,  et  s?s  ïambes  sur  la  déoou- 
vçrte  qui  fiât  faite  d'i^œ. statue  de  Lucrèce^parmi 
les  ruines  du  ,qu«i(rtlet  de  Traipistevère,  forment 
le  s^ul  morceau  qui  nous  reste  de  ses  productions 
poétiques  ^  et  prouvent  que  s'il  ^étoit  p^lus  adonné 
à  la  culture  de  cette  brançli^  de  littérature,  il  au- 
roit  pu  y  obtenir  des  succès  ,(3). 

Les  grâces  que  I>éon  X  répandoit  sur  ceux  qui 
s'occuppient  de  la  sdenpe^es  antiquités  la  fit  c^- 
tiver  avec  une  nouvelle  ardeur  à  Rome,  où  un 
grand  nombre  de  cardinaux  et  de  prélats  com- 
mepcèrent  à  former  des  collections  qui  ont  été 
Coiiccûon  •  <^élèbres.  Celle  d'Ange  Colocci,  qui  étoit  placée 

d'Ange  Co-  ^^Q^  la.  villa  et  les  jardins  de  Sal(uste«  mérite  une 
mention  particulière.  Elle  se  composoit  d'un  grand 
nombre  de*  statues,  de  bustes,  de  caméesT,  de 
monnoies  et  de  médailles,  qui  tous  étoient  pré- 
cieux (^4)'  Les  murs  des  appartements  étoient 


(i)  F.  antè,  cap.  xyij,  vol.  iij ,  p.  281. 

(p)  6arm,  quinque  iUutr,  FoëU  p*  64* 

(â)  F,  ^pp'  n*  ce VI. 

(4)  «  Andréas  Fulyius  mêmorât  inter  alla  monumenta 


BB   LÉO»   X»-  2*7 

décores  d'antiques  de  marbre ,  et  Pëtalon  romain  ===== 
et  les  fastes  consulaires  que  possédoit  ce  cardinal  ^^-  XXïï. 
ont  ëte  fréquemment  consultés  comme  les  docu-'     A;  D. 
mentsles^lus  propres  à  faire' déterminer  des  points .     iStkt. 
d'une  grande  importance  dans  la  topographie  et   A.  «t.  46. 
l'histoire  de  l'ancienne  Rome  (i).  Av  Pont,  g; 

Le  palais  du  Vatican ,  que  le  pape  Symmaqiie       Ércciion 
avoit  élevé  au  commencement  du  sixième  siè-  «*««6™entt- 
de  (2),  aVoit  été  augmenté  par  Nicolas  III  ^  de  da  Vatican. 
manière  à  offrir  une  résidence  commode  au  chef 
de  l'Église  chrétienne  ;  mais  ce  fiit  Nicolas  V  qui^ 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  ^  conçut  le  ma- 
gnifique projet  de  faire  de  la  viUe  de  Rome  le 
siège  de  la  littérature  et  des  arts  ^  comnlie  elle    . 

I     I  ■!       #1    ■■      ■     «■     ■       Il h ■        Il       ■        ■    !■■-      Il      ■  ■     1^  -*■  Il  II»  ll»IIBI  ■  I 

«  ab  Angdo  Goletio  collecta  ;  fuisse  signumSocratis  Alci- 
«  bladem  complectexhtis,  Jovis  AnuDOMmis,  Pr othèi  y  iEsca^ 
a  lapii;  prœterek  signa  meii^uui  çunaDîis  tutelaribuSy  etc.» 

Ubaîdini,  Fka  Colotii,p,  0,6. 

I 

(i)  a  HortuliÇoIotiamadAquâxaYifginemsitiy  maspinâ 
k  vetustorum  monumentorum  copia  instractlssinii ,  quae 
c  primis  ilfis  temporibus ,  quibus  antiquitatis  studium 
«  capat  extoOere  cœpit ,  unus  Angélus  Colotius,  sanctissi- 
L  «t  mus  doctissimusque  VÎT,  eo  lu  loco  suimnâ  cum  dlHgen- 
«  tiàbinc  indè  collegit,  magnam  mShîinscriptioiram  miil« 
c  titudinem  suppeditarunt*  »  Pamnmi,  Fmt,  lib.  ijp  ^. 
Ubaldini,vita  ColoUiy  p.  ii^ 

(a)  Synmiachiu  hcc  primia»  ^ionia  palatla  Fetro 
Condidit  3  hinc  alii  longo  post  tempore  patres 
jflSdificayennit,  coluéreqaeprotinùs  aedea. 

Andr.  Fuluiiu,  de  Antiq.  UrbU,  Ub.  \ ,  td.  JHom.  t5iS« 
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rétoit  de  la  religion.  Ce  pape  résolpt  donc  ,d^a{> 
Çh.  XXII.  croître  et  d'oroer  le  Vatican  au.  point  d'en  faire 
A.  D.      le  palais  le  plus  vaste  et  le  plus  somptueux.  qu'jOL. 
i5ai.      7  ^ût  dans  toute  la  chrétienté.  H  se  proposoit 
A.  set.  46.   non  seulement  d'jr  procurer  une  résidence  conve- 
A.  Pont.  9.  nable  au  souverain  pontife  et  aux  cardinaux. qui ^ 
formant  son  conseil*^  dévoient  toujours  fenvi- 
ronner^  mais  d'y  joindre  des  édifices,  où  pussent 
se  traiter  toutes  les  affaires  de  la  cour  de  Rome  ^ 
et  qui  continssent  des  logements  pour  les  officiers 
ecclésiastiques  et  civils.  De  vastes  appartements, 
dévoient  «tre  disposés  peur  la  réception  dçs 
princes  eft  des  personnes  illustres  que  leur  dévo- 
tion ou  des  objets  temporels  attilreroient  près  du. 
saint'siège  ;  et  Ton  projeta  de  construire  ^  pour  le 
couronnement  des  souveraines  pon|ifes>  un.  am* 
phitibéâtre  immense.  Ce  n'étoit  cependant  là  que 
la  moindre  partie  du  plan  de  NiccJas  V^  qui^  à  ce 
qu'il  semble^  vouloit  séparer  le  mont  Vatican  du 
>reste  de  la  viHe.  La  communication  avec  ce  mont 
auroit  été  formée  par  de  grands  corridors  où  l'oa 
auroit  pu  étaler  des  marchandises.  Ces  passages 
auroient  été  à  l'abri  des  vents  ^si  funestes  aux  ba- 
y       bitants  de  Rome^  et  on  en  auroit  écarté  avec  soin 
toute  cause  de  contagion  ou  de  maladie.  Les  bâ- 
timents dévoient  être  environnés  de  chapelles ,  de 
galeries^  de  jardins  y  de  fontaines  et  d'aqueducs. 
Enfin ,  un  édifice  élégant  et  vaste  auroit  été  élevé 
pour  y  tenir  rassemblée  du  conclave.  «  Quelle 


W  glbîté.€'è<kt'  ^é  ptour*  l'ÉgKse  romaine^  s'écrie 


«le  pieiîx  VAsari-,  et  Vq/ï  avoii'vcL  le  souverain  ^^-  ^ï^» 
«-  pbnt^ô-  baibitêr ^  ebtôurë  de  tôtts:  Xes;  odiliifilres      A\  D. 
(t  dé  la  religion  ^.dftns  ùtihsàint*  monsU^tère ,  y  me-      1 5^  i . 
K  ner^  comrcie^dàtis  un-  paradisf  terr^tre>  une  vie   A.  aet.  46. 
«  sainte  et  détesté,' y  servir  â'exemple-à  toute  la.  A^*  Eont. 9.. 
«  chrétiéiïté  ,^^  exciter- ainsiles infidèles  à  adop- 
te ter  le  cutte  dû  vrai  Dieti,  le  eulte  de-notrç  sau- 
"  «  véui'^ï)'!  »  ©lï  peut  douter  que /}e  projet  eût 
'eu  de  sî^  faêârêûx  effetsj-âmis  les  arts  auroieat 
profilé  'de^  cet  emploi  àtà  trésors  immenses  que 
Rome  'tiroit"  alors  '  dé  tous  Ibs  points  de  h  shré- 
fiënté^  et  c|m*àiiroient  servi  du  moins  à  dfes  objets 
innocents  bar  eux-mêmes,  au  lieu  d'être  cônsâ- 
"  crésy  conimëx;ela  n'est  arrivé  que  trop  souvent,  à        1^ 
flfes  objets  die  luxe  et  dé  corruption,  et  aux  dé- 
penses qu'entraîne  là  guerre.  Bernard  RosseKni 
fiit  choisi  par  Nicolas  Y  pour  l'exécution  de  ses 
vastes  projet^,  .Les  plans  que,  £brma  cet  artiste 
furent  approuvés;  on  mitla  main  à  l'c^uvpe;  et  les. 
bâtiments  qui  font  face  à  la  cour  du  Belvédère  y 
et  unç  partie  des  murs,. étoient  achevés,  lorsque  la 
mort  de  ce  souverain  pontife  généreux  vint  tout 
suspendre.  Cependant  Nicolas  Y  avoit  fait  âever^ 
par  le  grand  architecte  que  nous  venons  de  nom- 
mer, plusieurs  édifices  magnifiques ,  tant  à  Rome 
qu'en  d'autres  parties  de  l'Italie.  Ce  pape  employa 


■dhi 


(1^  Fasariy  vitede*  PiUon,\j  18 u. 
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-  le  peiqtre'  Peli^'dëllaFraiicesÊa'^asiijn^iue  d'da- 

Ch.  XXQ.  très  ^rttfte$^.a  décorer .^oelfuéftappoT^iBBnte  du 

A.  D.      Yaticte  (i) ;  mais,  sùm  le  poptjfeude Léon  X^ 

.  i5ai.      leurs  travaux  faredt.dëtmito  pi^ur^^ûre,  place  à 

A.  «t.  46.   des  prodnctîaiifi  d'un  ordre  aopaô^r^ 

A.  Pont.  9.  :    Iiies  bâtimwts,  di>:  Yalicaa  fiarent^  étepdiis  par 

Pi«  II 9  par  Paul  U^  par  Sixt^J^iV  qui  érigea  la 

chapelle  iri^tiiie.  j  et^t  construire  les  app^trtepents 

où  çst  j^cëç  la.bibliptbé<]0«.et|f|9  ^e*tîent  le  con<- 

çlave^  et  ^ofiu  ,par  lonocent  Vm^  qpi  a^bera  des 

.galeries  d'unç  grapde  ^oj^gueur^^t  lçs.£t  décorer 

dê'peinturea  fi  de,mos|ûques^J^|sxf^^à^e,y^  fit 

élerer  un  donjon,  dont  les  appa^t^em^fM^for^t 

.  orné$  de  productions  dea  meilleurs  pdbtres  du 

Piojeu  de  temps  (2).  Mais  ç'é^t  à  Jules  II  (3)  qpi'fîtoit  ré- 

Juies  II.      serve  Thonneur  de  .pousser^  au  plus  haut  degré 

l-exécution  des  projets  magnifiques, de  I<ficQla$  V- 


■*   !■      I  m       I  ■'        I        I  II      É 


(i)  Httc  loca  tuta  paràÀi  prriittiis  Érattha  telxiiiiit  . 
Nicofeot  qQitttbf,  qui  moenibuf  ambUt  «itis  ;- 
8traxit  et  onuiTit  pictb  Uquearibos  anlas  ^ 
Biaaque  uhi  fieret  res  sacra  sacella  peregit. 
Malta  quoqùe  ino«pit,  miilu  imperfecta  reliquit. 

Andr,'Fulv.  de  AntUfuU.  Urbis,  iib,  j. 

(a)  SextuB  Alexander ,  postremo  in  Tertice  turrem 
Ad4idU ,  antiquif  qu»  pneminet  «clUiiia  altam. 

Andr.  Fulv.  utsup, 

(!i)  BnUoriy  DescrUtione  délie  ùnagini  dipinte  du  Raf- 
fitelleyctc,  p.  j,  etc.  Titi  y  Nuovo  Studio  di  PiUuray 
p.  4^0. 


Ifoit-off^'àveo  Bembo^  attribuer  â^la  bqnpè^lbi^  ■ 

tane  deaep^pe^FaTanlâge  qa'flae«d'>ét7eetmi^  Ch-  XXÛ/ 

Fonn^  é&  litns  astistes  tdb  cpte  îne  £ tamaute  ^^  Ra^     ^'  l>- 
phaël  et Mkhel'Aoge  ?  Ne  peéit«0D  pas  BuppoMPy      >  ^  <  * 
i  plus  juste  Wxcy  q«6  Jule^H  ktur  a  oommaDicjtté  A,.»t.  46l 
onepiÉrtîé  de  sonardeot  etdesonimp^cysitéj  ^  Peai^^ 
Ou  plutôt  ce»  gvaodfir  hofiame»  ne  hri  oBft-ils  j^aa. 
du  «ne  partie  de  kiar  tëpixtàtîon  etde  leurs  talei^ 
méme^  pitr  les  obeaisiobs  q|âfe  dëst^stes  pre]ét6rét 

sa  magnifieéiïcejeiir  ont  fourni  de  Us  exercer  sur 

» 

un  théâtre  propre  à  letr  en  £aire  déployer  toute 
détendue?  ^    . 

■  V  4  » 

Le  premier  protecteur  du  Bramante,  lorsque 
eet  artiste  arriva  de  Milan  à  Rome,  fut  le"  cardinal 
Olivier  Caraffe^  qui  le  diargea  de-constrùire  le  cloî- 
tre des  Pères  de  la  Paix.  Cette  preuy  e  des  talents  dti- 
Bramante  attira  Tattention  d^ÀIexand're  YI,  qiit 
kti  fit  peindre  à  fresque  les  armes  pontificales  sur 
les  grandes  portes  de  l'église  de  St.^Jean-de^ 
Latran ,.  lorsqu'elle  fut  ouverte  peur  le  jubilé 
célébré  en  iSoo.'Ge  pape  le  nomma  ensuite  son 
architecte  en  second.  Jules  II  ne  fut  pas  plus 
tôt  assis  dans  la  chaire  de  Si.-Pierre,  qu'il  ré^ 
jolut  de  facûiter,  par  deux  corridors  magnifiques , 
dont  il  confia  l'exécution  au  Bramante ,  la  com-> 
munication  des  jardiiQS  du  Belvédère  avec  le  palais 
pontifical.  Le  génie  de  l'artiste  lui  fit  surmonter 
l'obstacle  qu'opposoit  Tinégalité  de  la  surface;  et 
il  est  reconnu  que  le  plan  en  relief  qu'il  forma' 


] 
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ât>  po'ùrTâir  de  gxtmdeur  et  Fëlégaitce  que 


Gh.  XXII.  dévoient  avoir  ses  Gonslnictiona^  les  plos'célèbres 

A.  D.      oifirrages  des  amdeiuu.  La  loggia^  galerie  qm  a 

i5âi.      dott^e  cents  pieds  de  loi^iswr^  et  qui  est  encore 

A.  aeit  46f«  tin  des  ornements^  din  Vatican ,  composoit  nne 

A.  Pont.  9.  partie  de  ç^  {>lan  iikiipense.  £tte  éloit  destinée  à 

correspcHidre  du.  côté:  oppose,  avec  nne  pareille 

file  de  bàtimienls^.  dont  on  jeta  alors  les  fende- 

mentSy  mais  qne4a  UÊort  de  Jnles  II  et  celle  da 

Branlante  y  qui  n^  lu4  survécut  pas. long-temps, 

ei%p|chèren€  d'achever  jusqu'au  règne  de  Pie 

IV  (i).  Le  plan  de  ces  superbes  constructions, 

ou  les  inégalités  du  terrain  ont  été  liées,  au  mojen 

'    de  rampes  dessinées  avec  une  étonnante  habileté, 

et  ornées  de  rangs  de  colomies  d'ordre  dorique , 

ionique  et  corinthien,  a  été  considéré  comme 

une  merveille,  et  il  paroit  avoir  quelque  rapport 

avec  les  ouvrages  d'un  artiste  plus  moderne  qui, 

n'ayant  pu  trouver  à  exercer  lès  rares  talents  dont 

il  étoit  doué,  a  pris  plaisir  à  dessiner  des  édifices 

imaginaires,  à  u^ttre  fabrique  sur  .fabrique  et 

k  présenter  des  masses  d'architecture  à  l'érec-' 

tion  desquelles  les  travaux  de  plusieurs  siècles, 

et  les  revenus  de  plusieurs  empires  n'auroient  pu 

suffire  (2). 

Le  Bramante  étant  devenu  architecte  en  titre  , 

(i)  Foiari,  7>ite  dé*  Pittori,  passlm» 
(a)  Le  cm^idier  Jean^Saptiste  PirancsiL 
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et  favori  de  Jules  11^  lé  suivit  -dans  ses  expédi*  ■'■' 
tions  mililaiises-;  et  pour  récompense  de  son  atta^  ^^'  XXII. 
ckement  et  de  -ses  services/ il *' en  reçut  le  sceau      A.  D. 
de)S:brèfs.>Bar:ordre'de' <»papè^  il  construisit  a      tSai. 
Rome  ét^daûs  les  environs  plusieurs  édifices  Iré^   A.  «t.  46. 
vastes^  et  tellesiiirentl'avdear.deràrtistexètGefle  A.  Pont.  9. 
du  souvmiin<  pontife  qui  le  stimuldit^  que  ces  fa* 
briques  immenses  parttr^t  Sortir  de  terre  comme 
par  eiichàniement. 


pénode  ou  les  arts  ont  le  plus  flewi  est     ^^node  u 

11  •  \    -ii  i  1    ■»«•   1     1    *  plus  brillante 

celle  qm  commence  a  1  époque  ou  Micfa^jp-Ange  pour  les  arts. 
revint  de  Home  à  Florence  >  c'^est-à-dire  à  peu  près 
vers  Fannée  1 5oo^  et  qui  finit  a  la  mort  de  Léon  X 
en  iSai  ^  ou  plutôt  à  celle  de  Raphaël /qui  arriva 
Tannée  d'auparavant.  ObsI  dans  cet  espace  de 
temps  qu'ont  été  produits  presque  tous  les  grands 
ouvrages^  soit  de  peinture ,  soit  de  sculpture , 
soit  d'architecture  qui  ont  fait  Fadmiratipn  des 
générations  suivantes.  Sous  la  protection  de  Ju- 
les II  et  de  Léon  X  ^  tous  les  grands  artistes  firent 
des  efforts  simultanés,  et  leurs  productions  rivales 
sont  des  tributs  qu'ils  ont  payés  à  la  muni&oence 
de  lemrs  patrons  et  à  la«gloire  de  leur  siècle.  Quejtr 
que  temps  avant  que  Pierre  de  Médicis  en  Skt 
banni  (  1 494)^  Michel-Ange  avoit  quitté  Florence,  Michel-Ange 
sa  ville  natale,  qu'il  pré  voyoit  devoir  être  en  proie  B«on*io"»' 
à  des  troubles.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à 
Venise  sans  en  avoir  retiré  aueun  avantage,  il  fia^a 
sa  résidence  à  Bologne,  o4  il  donna  des  preuves 
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'   de  ses  talents  non  seolmient  comme  â»rtiste^  màtt 
Ch.  XXïI.  <^omm6  littéràteui;^  et  il  y  chariQa  sonMte  Aldro- 
A.  ,11-      vandi^  en  lui  rëeitant  des  fragments  ties  œuvres- 
iSar.      du  Dante  ^  de  Pëtrarqpie^  de  .Boeacë  *.et  d'autres. 
A.  aet^  4d.   poëtes toscans  ( i). LorsquePierre Sodttiànï4e«lpn& 
A.  Pont.  9.  en  main  les  r^es  du  gouvernement^  Midiel^  Ange 
revint  à  Florence^  du  il  exécuta ^ en*  maûcbve'y  pour 
'Laurent-Pierre-^Erançois  de  Mëdicis^  une  statue* 
de  saint  Jean  y  qui  a  malheureusement  ëchappé- 
aux  recberches  des  admirateurs  de  cetîartîste  (2)^ 
A  peu  près  à  cette  époque^  il  finit  une  figure  de 
Cupidoa  endormi  9  que,  selon  le  conseil  du  même 
amateur,  il  enfouit,  èl  laissa  quelque  tenips  en 
terrepour  lui  donUer  Tair  d'une  antique.  Ce  mor-^ 
ceau  fut  ensuite  vendu  comkne  un  véritable  reste- 
de  l'antiquité  au  cardinal  Biario,,  qui^  ayant  re- 
connu la  ruse  (3),  et  sentant  peu  le  mérite  de 


»  •  • 


(i)  Fasari,  vîta  di  Michelagn,  in  "vite,  tom.  il],  p.  197^ 

(2)  Bottari,  nota  al  Fasari  y  voL  u]\  p.  197. 

(3)  On  a  rapporté  ce  fait  d'une  manière  qui  diffère  un 
peu  de  celle  dont  M.  Roscoe  le  raconte.  Michel -Ange,  dît- 
>ili ,  voulant  s'assrurer  du  degré  de  mérite  où  il  étWt  par- 
Vîhiu  j  fit  une  statue  de  rAmour ,  lui  cassa  «m -bras  ^  et  fut 
secritemtsnt  enterrer  le  reste  dans  un  endroit  qu'il  savoit 
qu'on  devoit  fouiller  bientôt.  La  figure  fut  trouvée*,  on 

^^  Fadmira,  et  on  la  déclara  antique.  Gonune  telle,  le  cardi* 

\  nal  Riario  ou  de  Saint -Georges  Tacheta  un  grand  prix. 
Michel- Ange  rapporta  alors  le  bras  mutilé,  et  jeta  tou* 
les  connoisseurs  dans  réionneiftent.  {Ifote  du  traducteur.^ 


s 


cette^-figore^  la  renditaa  scalptetir  (i).  Idfalgrë  ce  ^ 


tiait4ui)£6mprdimt  le ^oàtid[a  cardinal^  oeder*  ^^-  ^^^^ 
nier;  invitaxlMichel^r  A^gfcr  à  >â»  Si^efl^dre  à  «  Rojpe^  oà      A*  0. 
â  deihaura  un^aa^  sass^cpieb^peiidant'  Rxar^o  hu      .i^S^i. 
ait  !ùi\iixmaL,  enteepiitiicbre  .de  digoe  def^  ta^   A-,  sh.  49- 
lents  (a).  Toutefois  Michel-Ange  ne  quitta. point  4.  Pont.  ^ 

■   ■■  I  .    -    .  —   Il   ..  I-    Il   ,        .     I,  I  V  I  I    ■« 

(i)  Cétt^  ti|pare  appartint  en^ùitç  a  GesarBorgia^  qui  en 
fît  j^r^setït  k  là  iharguise  delSïântoue'^  et  elle  à  donne  lieu, 
dans  fa  ^fflè^de ie  iù£orh\  à'  ùiîé*  anecdote  qnï  est  rapporta 
dan$?là^Vk  au  pcëlidént  derTfti6U.*Ge  ^atid  b6s&m%  ëianl 
à:  ltèi»t|oiiè  çarl'^mwieTiS^Syifaf  mhtntéf  dit-^ick%  de 


autanC  Oo  leur  montra  ensuite  u\ie  autte  figurç  qui  repré- 

•    *  •'J>t"»1  '*•  "i  -     >       "••    .  Li-^ '■'  ..'*   -A'    '•''V'-   i 
sentoit  le  même  sujet  ^t  qui  etoit  antique.  On  prétend 

^'ib  Tecônnureèt  sur-lê-ciiaitti)  Kiifôrtorité  de  Patttistë 

moderne,  dont  rpuyragfi,  comparé  k  Tautre,  leur  .paru! 

un  bloc  informe  qu'ils  refi^rettèreht  d'avoir  tant  admiré. 

Cette  anecdote,  si  elle  est  vraie*,  ne  fait  pas  infiniqien^ 

d'hdnnénr^àii  gpAt  du  président  îîëTnou,  ni  Ji  celui  de 

ses  amis'.  Ils  auroiënt  pu,  &  juste  titre,  préférer  la  statue 

antique  à  la  statue  moderne;  mais  en  condamnant  d'une 

manièi^e  ridicule  ce  qu'ils  vendicnt  d'approuver  ^instant 

d'auparavant ,  3s  montrèrent  qil'îls  n'étoient  pas  jugés 

coinpétébts  en  cette  matière. 

(d)  n  est  étrange'  que  Michel -Ângé/ijomme  Yâsarî  le 

rapporte,  ait,  à  la  demande  du  càrdinaf  Riario ,  consenti 

à  tracer  le  dessii^  d'un  S.  François  recevant  les  stigmates , 

dessin   auqod   le  tonspr  du  prélat  devoit  appliquer  les 

couleurs ,  ce  qu'il  fit  «  molto  diUgentissime.  »  Le  tabléàu 

fiit  placé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  S4mto-Pi€tro  in 
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-^  cette  capitâk ,  qu'il  n'y  eût  donné'  des  pnaives  dl^ 

Ch.  XXn.  soxi  génie ,  et  les  plus  édbtantes  fiiifent  ses  figures. 

A.  D.       de  Gupidon  et  de  Baéchias  (i)  >  qd'ii:  exécuta  pour- 

i5a  r.      3ac({Uieàs  Galli^  gentiUiomnieToniain^  et  son  CSirisi 

A.  »t  46*   snort  qu^û  finit  à  la  decoande  du.  eaxdiiiab  â^Am<« 

.  Pont  §.  Doue.  » 

Émulation  Ce  n'a  été  cependant  ipi'après  son  retour  à^ 
enticMichei-  Florence,  qu'çxcité  par  l'émulation  et  par  un. 
rd  de  Vin.  nouvcau  coucouTs  de  circonstances,  Micbei-Ange 
a  fait  de^.pas  de  géaut.dans  1^  carrisr^yde  la 
gloire^  A  la x^ute  de  François  S£)rQe>  «et  k  larprise 
de  Milan  en  iSoo  par^^çs  Français  y  le'^èâèbre 
Léonard  de  Vinci  quitta  cette  Vilîë  ;  d*  il  làlissèit 
ide  si 'grandes  preuves  de  son  génie  j*  et*  s'étant 
rendu  à  Florence  *  il  y  arriva. à  peu  près  .d^ns  le- 
tejpips  que  Mii^dir  Ange  revenoit.  de.  Roxâe  (a), 


nar 
ci. 


•  '•  •     •  •     «i      I  •     {       «•  f 


Montorio.  Tel  est  le  sort  bizarre  du  sénie.  Pour  satisfaire 
la  folie,  il  est  condamné  tantôt  à  ëlever  une  statue  de 

•  *     î    .   .  '     •  *    '  ^    »         '       • .       • 

neige,  tantôt  a  être  le  o^archepied  sur  lequel  un  barbier 
monte  à  l'immortalitë. 

(i)  La  statue  de  BacçJ^us  est  (ou  elle  étoit  il  y  a  peu 
d'années)  dans  la  galerie  de  Florence.  On  en  trouve  la 
gravure  dans  la  collection  des  statues  anciennes  et  mor 
deroesy  par  Dominique  Hossi ,  Ram.  17049  et  daps  le  troi- 
sième volume  àxk  musée  Florentin, 

(a)  Les  autres  bi^raphes  de  Michel-Angent  déter- 
minent pas  répoqijié  oà  il  revint  à  Florence^  mais  Gondtvi 
nous  apprend  que  cet  artiste,  lorsqu'il* exécuta  à  Rome, 
pour  le  cardinal  d'Amboise,  le  Ghnstgmort^.étoit  âgé  de 


&  sentirent  le  mériie  l'un  de  l'autre  y  et  chacun  -  ■'-  ^^  "  ■'■'» 
d'€ux  s'efforça  de  Remporter.  La  première  lutte  Cb.  XXII. 
qui  s'élaMit  entre  ces  artistes  fameux  fut  favo-*      A.  D. 
rable  à  Michel-Ange.  Un  gros  h)oc  de  m^arbre^      i5ai. 
auquel  Simone  de  Fiesole^  sculpteur  florentin^  A..œt.  46. 
avoit  inutâement  voulu -donner  la  forme  d'une  a.  Pont.  9. 
figure  gigantesque ,  étoit  négligé  depuis  plus  de 
cent  ans  ^  et  l'on  croyoit  qu'il  ëtoit  impossible  d'en 
tirer  parti.  Cependant  les  magistrats  de  Florence 
désiroient  que  cet  opprobre  de  l'art  pût  être  con- 
verti ^en  un  ornement  poui^  leur  vUIe.  En  consé- 
quence ils  s'adressèrent  aux  maîtres  les  plus  ha-^ 
bîles^  et  entre  autres  à  Léonard  de  Vinci  et  à 
Michd-Ange.  Xe  premier  y  qui  eq^celloit  plus  à 
manier  le  pinceau  que  le  ciseau  y  craignit  d'entre- 
prendre cette  tâche  y  et  allégua  pour  excuse  qu'il 
faudroit  ajouter  des  morceaux  de  marbre  au  b]oc 
pour  remplir  les  vides  qu'il  présentoit  (i).  Michel- 


vingt-qaatre  oa  de  vingt  -  cinq  ansL  Comme  Michel-  Apge 
étoit  né  en  1474?  son  retour  à  Florence  peut  être  fixé, 
d'une jDianière  assez  précise,  à  l'année  i499*  Cette  époque 
s'accorde  ayec  celle  de  la  lutte  .^ue  peu  de  temps  après  il 
soutint  contre  Léonard  de  Vinci..  Coi»<^»('i^  vita  di  Mi' 
chelang.p.  i^fed.Fer.  i']46yfol. 

(  I  )  André  Contucci ,  artiste  excellent ,  avoit  aussi  été 
invité  à  entreprendre  cet  ouvrage.  Fasari,  vite ,  iij,  2o3. 
Gori  a  tiré  des  actes  publics  de  Florence ,  et  donné  dans 
ses  annotations  sur  Condivi,  la  pièce  dont  il  résulte  que 
cette  entreprise  fut  confiée  à  Michel-Ange. 
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■  Ange  «eul  prit  reogagement  d'en  faire  une  statue 

Oi.  XXII.  d'une  seule  pièce;  et  entre  des  mains  cistte  masse 

A.  D.      informe  devint  une  admirable  figure  colossale  de 

iSai.      David  ^  figure  qui^  par  ordre  des  magistrats  de 

A.  aet.  46.   Florence ,  fut  placée  à  l'entréa  du  palais  de  jus*» 

A.  Pont  g.  tice.  Michel-Ange  a  calculé  avec  une  telle  précision 

toutes  les  dimensions  de  cette  statue  câèbre^  que^ 

de  peur  de  nuire  aux  proportions^  il  a  laisse  sub«^ 

sister  en  quelques  endroits  le  travail  grossier  de 

celui  qui,  le  premier,  avoit  touché  au  bloc. 

La  protection  que  le  gouvernement  de  Florence 
acGordoit  alors  à  ceuxqui  cultîvoient  les  beaux-arts 
procura  bientôt  à  Léonard  de  Vinci  et  à  Michel* 
Ange  une  occasion  qui  offrit  au  premier  l'espoir 
d'un  brillant  succès.  Les  magistrats  ayant  résolu' 
de  décorer  leur  salle  de  conseil  de  tableaux  repré- 
seqtant  des  batailles  où  les  troupes  delài^publi- 
que  se  seroient  signalées,  eurent  recours  aux  deux 
grands  artistes  de  qui  nous  parlons.  Le  sujet  gé- 
Carton»  de  ^^ral  dçs  tablcaux  devoit  être  la  guerre  de  Pise , 

la  gucvre  de        . ,  .  ^  •  ^  ^ 

Pise.  qui  avoit  assure  la  possession  de  cette  ville  aux 

Florentins.  Léonard  de  Vincii  et  Michel-Ange 
conunencèrent  sur-le-*champ  leurs  cartons.  Les 
préparatifs  qu'ils  firent  l'un  et  l'autre,  et  la  lon- 
gueur du  temps  qu^ils  employèrent  tant  à  méditer 
qu'à  exécuter  leurs  çùjets,  prouvèrent  suffisam- 
ment combiejn  ils  jugeoîent  le  résultat  impor- 
tant. Soi^qu'ils  en  fassent  d'accord,  soit  qu'ils  y 
aient  été  portés  par  la  diversité  de  leur  génie ,  ils 
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prirent  chacun  un  chemin  différent.  Léonard  en*  ^ 


treprit  de  représenterun  combat  de  cavalerie,  qu^il  ^-  XXII. 
supposa  former  un  trait  de  l'histoirb  de  Nicolas  A.  D. 
Piccinino,  qui  commandoit  pour  le  duc  de  Milan.  1 52i . 
Ce  grand  maître  usa  de  toute  la  vigueur  de  son  A.  aet.  46. 
génie  pour  rexéci^tion  de  ce  tableau.  Il  y  a  d^loye  A.  Font.  9, 
dans  les  formes  variées  et  les  attitudes  contrastées 
des  combattants  toute  la  connaissance  de  l'ana** 
tomie  du  corps  humain.  U  j  à  caractérisé  avec  la 
plus  grande  force  d'expression  le  courage  le  plus 
intrépide ,  la  haine  y  la  vengeance ,  un  mélange 
d'espérance  et  de  crainte,  la  joie  barbare  des  vain* 
queurs ,  et  la  fureur  du  désespoir  dans  ceux  qae 
poursuit  une  mort  inévitable.  Les  chevaux  sem- 
blent paFtager  la  férocité  des  combattants  ;  et  tout 
l'ensemble  du  tableau  est  exécuté  avec  un  art  si 
grand,  que  sous  les  rapports  essentiels  de  la  peu-* 
sée,  de  l'ordonnance  et  des  contouss,  cette  pro-* 
duction  a  été  rarement  égalée,  et  que  certain e« 
ment  on  ne  l'a  jamais  surpassée.  Quant  à  Michel- 
Ange  ,  ne  s'étant  adonné  qu'à  l'étude  de  la  figure 
humaine,  il  dédaigna  d'exercer  ses  talent^  k  re- 
présenter des  êtres  d'un  ordre  inférieur  dans  là 
nature  animée.  H  supposa  qu'une  troupe  de 
soldats  florentins,  se  baignant  dans  l'Arnd,  en- 
tendit tout  à  coup  le  signal  du  cbmbat ,  et  il  en 
fit  le  sujet  de  son  tableau.  Il  étôit  presque  impos-» 
sible  qu'il  en  trouvât  un  qui  fût  plus  conforme  à 
son  génie,  et  qui  pût  mieux  répondre  à  ce  qu'où 
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'.     attendoit  de  lui.  Y oicHa  manière  dontil  Ta  couette 
Ch.  XXII.  Qaelques[figures  sont  déjà,  vêtues^  d'autres  le>sont 
A.  D.      à  demi^  plusieurs  sont  encore  nues^  et  toutes  for- 
1 5a  I  •      ment  un  seul  groupe  tellement  animé  ^  qu'on  croit 
A.  œt.46.    q^'^  56  meut  réellement.  Un  soldat  qui  sort  de 
A.  Pont  Q.  ^'^^^  >  6^  56  tourne  du  côté  d'où  part  le  son  de  la 
^trompette  ^  exprime  par  son  action  compliquée 
presque  tout  ce  que  peut  indiquer  la  figure  hu- 
maine. Un  autre  ^  avec  une  impatience  véhémente^ 
fait  entrer  de  force  dans  sa  chaussure  son  pied 
mouillé.  Un  ,  troisième  appelle  son  camarade  ^ 
dont  on  ne  voit  que  les  bras  et  qui  s'accroche 
aux  saillies  des  rochers  qui  bordent  la  rivière  que 
cet  épisode  fait  parpître  couler  de  front  ^  quoique 
hors  .du  plan  du  tableau.  Enfin  un  quatrième  ^ 
déjà  Têtu ,  attache  son  ceinturon ,  çt  va  prendre 
son  épée  et  son  bouclier  qui  sont  à  ses  pieds.  Ce 
seroit  pousser  l'admiration  jusqu'à  l'extravagance^ 
et  même  être  injuste  envers  le  grand  artiste  qui  a 
imaginé  cette  scène  ^  quede  supposer  avec  le  scul- 
pteur Gellini  que  Midiel-Ange  n'a  montré  nulle 
autre  part  la  moitié  de  la  perfection  qu'il  a  fait 
voir  dans  ce  dessin  (  i  ).  Mais  on  peut  dire  avec 

(i)  «Stettero  quesld  due  cartoni  (di  Lionardo,  e,.di 
«  Michelagnolo)  imo  nel  palazzo  de'  Medici,  e  uno  nella 
c  sala  del  papa^  in mentre  che  eglino  stettero  in  pie,  fii- 
«  rono  la  scuola  del  mondo;  sebbene  il  divino-Michela- 
«  gnoio  fece  la  gran  capella  di  papa  Julio,  dappoi  non 
«  arriyo  a  questo  segno  mai  alla  metk ,  la  sua  virtii  non 
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confiance  que  les  chefs-d'œuvre  que  cette  éolula^  . 
tton  a  produits  ont  été  pour  l'art  une  nouvelle  ère,  Ch.  XXIL 
et  que  c'est  principalement  en  les  étudiant  que  ce      A.  P. 
sont  formés  tous  ces  peintres  fameux,  qui  peu      iSai. 
de  temps  après  ont  fait  tant  d^onneur  à  leur  A.  œt*  46. 
Pajs  (l),  A.  Pont.  9. 

Un  des  premiers  objets  de  l'ambition  de  Jules  II, 
lorsqu'il  se  vit  placé  sur  le  trône  pontifical ,  fut 
d'immortaliser  son  nom  en  l'associant  aux  travaux 


«  aggiunse  mai  alla  forza  di  quei  primi  studj.  »  Fita  di 
Beni^,  CeUini^  p.  i5. 

(i)  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  ouvragés  n'ont  été  achevés ,  et 
même,  les  cartons  sont  depuis  long-temps  égarés  ou  per- 
dus. Néanmoins  EdelincL  a,  dans  sa  jeunesse ,  gravé  celui 
de  Léonard  de  Ylnci,  d'après  un  dessin  très  peu  correct. 
On  en  a  fait  depuis,  d'après  un  meilleur  modèle,  une 
gravure  qui  a  plus  d'élégance  et  moins  d'exactitude,  et 
qui  a  été  publiée  dans  fEtruria  Pittrice,  n**  xxix.  Le 
même  recueil  offre  également  une  gravure  qui  représente 
une  partie  du  carton  de  Michel -Ange,  gravée  par  Marc- 
Antoine  (elle  l'a  été  aussi  par  Augustin  de  Venise).  Cette 
estampe  est  connue  sous  la  dénomination  des  grimpeurs. 
On  dit  que  la  seule  copie  qui  ait  jamais  été  faite  de  tout 
le  carton  de  Hifichel-  Ange  s'est  trouvée  dans  la  collection 
des  tableaux  du  feu  lord  Leicester,  et  qu'elle  est  à  présent 
en  la  possession  de  M.  Coke  de  Norfolk.  «  C'est  un  petit 
.«tableau  peint  à  l'huile,  en  dair-obscur,  par  Bs^tien  de 
«  San  Gallo ,  surnommé  Aristotile  à  cause  de  ses  savants 
«  ou  de  ses  longs  commentaires  sur  çtl  ouvrage  surpre- 
<  nant.  »  Seward*s ,  Anecdoter^^fïdistin^ued  perscns, 
vol,  iij,  p.  137. 

Liojrx,i.  IV.  Q, 
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^==î^=ï=î  du  plus  grand  sculpteur  de  son  temps.  H  invita 
Cli.  XXII.  donc  Michel-Ange  à  venir  à  Rome ,  et  il  l'engagea 
A.  D.      par  les  offres  les  plus  séduisantes  à  lui  &ire  le 
i53i.      dessin  d'un  mausolée  (  i  ).  Ce  grand  artiste  se  vit 
A.  aet.  46.   alors  sur  un  théâtre  où  il  put  déployer  tous  ses 
A.  Pont  9.  talents.  H  s'occupa  du  sujet  qui  lui  avoit  été  donné; 
et  l'on  prétend  qu'il  le  médita  plusieurs  mois  en 
sQence  avant  que  de  tracer  un  seul  contour;  mais 
les  méditations  du  génie  ne  peuvent  être  infruc- 
tueuses ^  et  à  la  fin  Michel-Ange  produisit  le  plan 
d'un  monument   qui  devoit  l'emporter  infini- 
ment par  la  grandeur^  par  la  beauté  des  formes , 
par  la  perfection  des  ornements  et  par  la  quantité 
des  statues^  sur  toute  autre  construction  de  ce 
genre  ^  faite  par  les  anciens  ou  par  les  modernes  ^ 
pour  quelque  puissant  monarque  que  ce  fut.  L'es- 
prit exalté  de  Jules  U  s'échaufia  de  plus  en  plus 
à  la  vue  des  productions  d'un  homme  si  étonnant  ; 

■■  I  ■     ■  ■  ■  M  11  I    I  I         I  ■  ■  ,. 

(  I  )  On  a  suppose  que  ce  fut  en  i5o3 ,  et  peu  de  temps 
après  son  exaltation,  que  Jules  II  appda  Michel- An^  à 
Rome.  F.  Condi9i,  p.  16.  Sottari  £iit  observer ,  à  ce  sujet , 
que  la  sutue  de  David  n'a  été  achevée  qu'en  i5o4,  et  que 
Michel-Ange  a  exécuté  ensuite  quelques  autres  ouvrages» 
Il  en  conclut  que  Jules  II  ne  le  fit  venir  à  Rome  que  dans 
la  quatrième  ou  la  cinquième  année  de  son  pontificat.  Le 
principe  est  juste;  mats  la  conséquence  est  &usse.  Sans 
doute  Michel-Ange  ne  partit  pas  de  Florence  immédiate- 
ment après  que  Jules  II  fut  assis  sur  le  trAne  pontifical; 
mais  des  faits  postérieurs  prouvent  qu'il  arriva  à  Rome 
.ayant  Tannée  i5o5. 


me. 
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rt  ce  fat  alors  qu'il  forma  le  dessein  de  rëedifier  ■» 

Féglise  de  St.-Pierre,  pour  la  rendre  propre  à  ^-  XXIÎ. 
recevoir  et  à  faire  paroitre  de  la  manière  la  plus      A.  D. 
avantageuse  un  mausolée  qu'on  pouvoit  consi-       iSai. 
dérer  comme  un  des  plus  heureux  efforts  du   A.  set.  46. 
génie  (i).  Le  Bramante  fut  chargé  de  tracer  plu-  A.  Pont.  9. 
sieurs  plans;  et  celui  que  choisit  le  souverain  pon-  Oncommen- 
life  surpassoit ,  pour  l'étendue  etla  variété  des  par-  «« *«o»»*«^" 
lies  qui  dévoient  composer  l'ensemhle  de  l'édifice^  ëgUte  de  s, 
tout  ce  que  Rome  avoit  vu,  même  dans  les  jours  «•-*•*- 
de  sa  plus  grande  splendeur.  L'ancienne  basili- 
que fut  démolie  avec  une  précipitation  si  voisine 
de  l'indécence^  qu'un  grand  nombre  de  morceaux 
précieux^  de  statues  et  de  tombeaux  d'hommes 
célèbres^  ou  d'un  rang  éminent^  furent  détruits 
indistinctement.  En  peu  de  temps  la  moderne 
égUse  de  St.-Pierre  commença  à  s'élever  sur  les 
mines  de  l'ancienne;  mais  l'échelle  du  plan  étoit 
si  étendue  y  qu'ensuite  on  a  été  forcé  de  la  rac- 
courcir. Le  Bramante  donna  ^  tant  dans  la  concep-» 

(i}yasarî,  ^oL  ij,  p.  83,  et  vol,  iij,  p,  311;  Bottari, 
winote  i ,  et  Gondivi,  *vita  di  Michelagnolo ,  p.  19 ,  pré- 
tendent que  ce  fut  la  vue  de  ce  dessin  qoi  suggéra  au  pape 
Fidëe  de  reconstruire  l'église  de  Saint -Pierre.  Quant  att 
tombeau  de  Jules  II,  il  n'a  été  fini  que  long-temps  aprii 
la  mort  de  ce  souverain  pontife,  et  il  a  été  place,  non 
k  dans  relise  de  Saint -Pierre  du  Vatican,  mais  dans  celle 

de  Saint -Pierre  m  Finculis,  où  il  subsiste  encore.  F,  doc- 
teur Smith' s  tour  to  tke  Continent ,  vol.  i j ,  p.  69. 


I 
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-^-  tion  que  dans  l'exécution  de  Tédifice,  des  preuve» 

C^i.  XXII.  étonnantes  du  génie  admirable  dont  il  étoit  douéj 
A.  D.      mais  la  durée  de  là  vie  humaine  n'est  pas  propor-« 
i52i.      tionnée  à  de  si  vastes  projets.  Long-temps  après 
A.  œt.  46:    la  mort  de  Tarchitecte  et  celle  du  souverain  pon- 
A.  Pont.  o.  ^^^y  los  artistes  les  plus  recommandables  ont  con- 
sacré leurs  talents  à  la  construction  de  ce  temple; 
et  les  dépenses  prodigieuses  qu'elle  a  entraînées 
ont  été  la  cause  ou  le  prétexte  des  exactions  qui 
ont  produit  immédiatement  ce  schisme  dont  nous 
avons  retracé  en  partie  les  progrès  {i). 
Mictei-Ange      Le  dcssîu  du  mausoIéc  ayant  été  approuvé  par 
tombeau  de  ^^  P^P^  >  Michcl-Augc  entreprit  avec  toute  Far- 
Juies  II.       jjeuj,  qui  le  caractérisoit  cet   ouvrage  immense. 

La  figure  colossale  de  Moïse  ^  qui  occupe  le  centre 
de  cette  production  étonnante  y  fut  achevée  promp- 
tement  (a);  et  plusieurs  autres  statues  destinées 
à  figurer  dans  ce  monument  étoient  ou  terminées 
ou  fort  avancées^  lorsque  le  pape^  qui  croyoit  qa% 
de  voit  lui  sufiire  de  frapper  la  terre  du  pied  pour 
obtenir  l'objet  de  ses  désirs,  commença  de  s'im-» 


(  I  )  «  Pertanto  quell'  edifizio  maieriale  di  S.  PieU'O 
'  «  rovinè  in  gran  parte  il  suo  edifizio  spirituale;  perdochè, 
«  a  fin  d'adunare  tanti  miUioni  quanti  ne  assorbiva  Km- 
a  menso  lavoro  di  qadUa  chiesa,  convenne  al  successore 
«  di  Giulio  far  ciÀ  d'oade  prese  origine  Teresia  di  Lutero, 
«  che  ha  impoverita  di  molti  piu  millioni  d'animé  la 
«  chiesa.  »  Pallaviciniy  ConciL  di  Trento  ^chap,]y  ;?,  49. 
(3)  Ce  morceau  célèbre  est  le  sujet  d'une  production 
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patienter;  Les  travaux  continuant  et  la  dépense  ■     . 
augmentant^  Jules  II  prit  de  rhumeup-,  et  .finit  ^^-  ^^H; 
par  montrer  de  l'indifférence  paur  rachèvement      A.  D. 
de  l'ouvrage.  On  négligea  les  demandes  de  marbre      1 62 1 . 
de  Carrare  que  fit  Michel-Ange ,  qui  ne  put  même  A^.  aet.  46; 
obtenir  que  le  pape  lui  accordât  une  audience.  Ce  A.  Pont.  g< 
grand  artiste  ne  fut  pas  loug^temps  à  délibérer 
sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Il  pria  les  offî-» 
eiers  de  sa  sainteté  de  lui  dire  que^  si  elle  avoit  de 
nouveaux  ordres  à  lui  donner,  il  faudroit  qu'elle 
les  lui  fît  adresser  ailleurs  qu'à  Rome.  En  consé- 
quence il  partit  sur-le-champ ,  et  se  rendit  à  Poggi- 

_■  I       I      II  If— .^»l■|||■l    I   ■■   — >— i^i— »..— — K— — — — K 

littéraire  qui  a  été  considérée  comme  presque  égale  en 
sublimité  à  la  statue  même.  Voici  cette  production. 

SONETTO 

Dr  GI0VÀMBATTIST4  ZAPPI. 

Chi  è  costni ,  che  in  durà.pîetra  icolto , . 

Siede  gigante  ^  e  te  più  illustre  e  conte 

PrpTe  deU'arte.ayanza ,  ^  h«  Tive  e  proat* 
^   I4B  labbia  i\ ,  che  le  parole  aicplto  ? 

Qnest^  k  Mosè}  ben  mf\  diceva  iliSc^to 

Onor  del  mento,  e^  1  doppio  raggio  in  fronte, 
Quest'  è  Mosè ,  qtiandd  scendea  dal  montîe , .  ' 
S  grfin  pane  del  nnme  a^ea  sel  ir^lto.. 

Tul  era  allor,  che  le  «onante  e  Taste, 
Acqne  ei  tospese  a  se  d'intomo ,  e  taie 
Quando  il  mar  chinse,  e  ne  fe  tomba  altrui, 

-       -  ^  "*  # 

£  Toi  sue  tarbe  un  rîo  nit^llo  a^Uate  ? 
Alzate  aveste  imago  a  questo  eguale  !' . 
Ch'  era  mon  fallo  Tadorar  costni. 


246  VIE   ET    PONTIFICAT 

^  Boazi,  ville  située  dans  le  territoire  de  FIo-> 


Ch.  XXIL  rence  (i).  Cette  démarche  surprit  et  affligea  le 
A.  D.      pape.  Cinq  courriers  furent  successivement  dé- 
'  1 5a  i .      péchés  à  Michel* Ange  y  pour  l'engager  à  retourner 
A.  aet.  46.    à  Rome.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui^  ce  fut 
A.  Pont  9.  une  lettre  fort  courte^  par  laquelle  il  pria  sa  sain- 
teté de  l'excuser  d'avoir  si  brusquement  aban- 
donné ses  travaux ,  et  où  il  l'assura  qu'il  ne  l'a-- 
voit  £siit  que  parceque,  pour  toute  récompense  de 
^ses  services  y  on  l'avoit  banni  de  sa  présence  (a). 
Michel-Aùge,  de  retour  à  Florence^  employa  trois 
mois  à  finir  le  carton  dont  nous  avons  parlé.  Il 
étoit  occupé  de  ce  travail^  lorsque  le  pape  fit 
expédier  trois  bre&  consécutifs^  dans  lesquels  il 
insista  fortement  pour  qu'on  lui  envoyât  cet  ar- 
tiste. Michel- Ange ,  qui  connoissoit  la  violence  et 
l'opiniâtreté  du  souverain  pontife ,  prit  l'alarme , 
et  songea  à  se  retirer  à  Gonstantinople;  mais  les 
représentations  du  gonfalonier  Soderini  le  déter^ 
minèrent  à  se  rendre  aux  vœux  du  pape.  Gondivi 
^    nous  a  transmis  les  représentations  que  le  gonfk- 
lonier  fit  en  cette  occasion  à  Michel  -  Ange.  «  Le 
«roi  de  France  lui-^méme  ^  lui  dit-il^  n'auroit 
«  peut-être  pas  osé  se  comporter  envers  sa  sain- 
.  fc  teté  comme  tu  l'as  feit.  Elle  ne  doit  plus  être  ré- 
«  duite  à  descendre  jusqu'à  la  prière^  et  nous  ne 

(;)  Condivi,  Fita  di  Mickelagn,  p,  ao. 
^)ld*  ibid. 


m . 


»  deTOQs  pas,  pour  Famour  de  toi,. exposer  l'État  "" 
H  à  une  guerre,  ni  compromettre  sa  sûreté.  Re-  ^*  XXIÏ. 
«  tourne  done.;  et  si  tu  conçois  quelques  craintes      ^'  0- 
i<  pour  ta  Mber té ,  nous  te  donnerons  le  titre  d'aax-      <  ^^^  -^ 
«  bassadeuv^ce  qui  te  mettra  à  l'abri  du  courroux   A.  «t.  49.^ 
«  du  pape,  (i)  »  A.  Poat.  9. 

La  réconciliation  entre  Michel* Ange  et  Jules  II 
se  fit  au  mois  de  novembre  i5o6  (2)  à  Bologne, 
ville  qui  venoit  de  se  soumettre  aux  armes  pontifia- 
cales.  L'artiste  fut  présenté  à  sa  sainteté  par  u^t 
prélat  attaehé  au  cardinal  Soderini ,  qui  devoit  être 
médiateur  dans  cette  conjoncture  ^mais  qu'une  in«^ 
disposition  retenoit  cbes^luL  Michel- Ange  s'inclina 
respectueuseipent  pour  recevoir  la  bénédiction 
apostolique  ;  mais  le  pape,  jetant  sur  lui  un  regard 
sévère,  lui  dit  :  «  Au  lieu  de  venir  nous  trouver 
«  de  to^-méine ,  tu  as  attendu  que  nous  te  mandas* 
«t  sions  !  »  L'artiste  aUoit  excuser  la  précipitation, 
de  son  départ^  lorsque  le  bon  prélat,  désirant  d'a- 
paiser le  courroux  de  sa  sainteté,  lui  représenta 
que  Michel- Ange,  étant  du  nombre  de  ces  hommes 
qui  ne  connoissoient  que  l'art  qu'ib  professoient^ 
méritoiten  conséquence  d'obtenir  son  pardon.  Le 
souverain  pontife,  pour  toute  réponse,  apphqua 
son  bâton  sur  les.  épaules  de  l'intercesseur.  Ayant 
ainsi  satisfait  sa  colère,  il  donna  sa  bénédiction  à 


"W. 


(  1  )  Condm,  Fita  di  Michetagn.  p..2i 
(2)  F^  anti,  cap.  vij ,  «0/.  ij ,  p.  4^. 
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=5==^  Michel-Ange ,  et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces  et  sa 

Ch.  XXII.  confiance  (i).  Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  grand 

A.  D.      artiste  dont  nous  parlons  jeta  en  bronze  la  statue 

1 5a  I  :       de  ce  pape ,  qu'il  plaça  devant  le  portail  de  l'église 

A.  «t.  46.    de  Sainte^Pëtrone  à  Bologne.  Il  s'efforça  d'expri^ 

A.  Pont.  g.  mer  avec  la  plus  grande  énergie  les  qnalités  qui 

Il  jette  distinguoient  Jules  II.  Il.répandit  un  air  de  gran* 

en  bronze,  à  ^^^j.  ^^  jg  niaîesté  sur  tout  Pensemble  de  cette 

Bologne ,    la  '  ^  ,  ,        .    , 

sutut  de  ce  figcuTc^  dout  la  Contenance  annonçoit  la  vivacité^ 
^^^^'  le  courage  et  la  force  d'ame  j  et  les  draperies  même 

en  étoient  remarquables  par  leur  hardiesse  et  leur 
beauté.  Jules  11^  en  examinant  le  modèle^  observa 
la.  vigueur  avec  laquelle  le  bras  droit  étoit  tendu  ; 
et  il.demanda  à  l'artiste  s'il  avoit  voulu  le  repré- 
senter donnât  sa  bénédiction  ou  sa  malédiction. 
Michel- Ange  répondit  prudemment  qu'il  le  faisoit 
répriniander  les  citoyens  de  Bologne.  Ensuite  il 
supplia  sa  sainteté  de  lui  dire  s'il  falloit  qu'il  lui 
mît  un  livre  dans  la  main  gauche,  «Non^»  ré- 
pondit le  pape^  (c  donne-moi  une  épée.  Je  ne  suis 
a  point  un  écolier!  (a)  ». 

Cette  statut  coûta  seize  mois  de  travail  à  l'ar- 
tiste,  et  lorsqu'elle  fut  tçrminée^  Midhel-Ange 
retourna  à  Rome.  U  y  trouva  dans  le  célèbre  Ra-» 
à'v^h^'^^^  phaëld'Urbin  un  rival  plus  redoutable^  quoique 

(i)  Condif^i,  VUa  di  Michelagn,  p,  â2. 
(a)  Nous  avons  rapporte  ci- devant,  cap.  viij,  voL  ij, 
p.  91 ,  ce  qu'est  devenue  cette  statue. 
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plus  jeune,  que  celui  qu'il  avoit  laisse  à  Florence.  -     ' 
Jules  II,  à  la  demande  du  Bramante  son  archi-  ^h.  XXII. 
tecte,  dont  Raphaël  étoit  parent,  avoit  fait  venir      A.  D. 
ce  dernier  a  Rome,  où,  comme  Michel- Ange,  il      iSai. 
arriva  en  l'année  i5o8  (i).  Étant  né  à  Urbin  en    A.  «t.  46. 
i483,  il  avoit  alors  vingt-cinq  ans.  Le  père  de  A.  Pont.  9. 
Raphaël  étoit  ^n  peintre  qui,  sans  avoir  des  talents 
d'un  ordre  supérieur,  avoit  dirigé  convenablement 
les  premières  études*de  son  fils.  Celui-ci  avoit  en- 
suite reçu  des  leçons  de  Pierre  Pérugin,  que  bientôt 
il  avoit  égalé  pour  l'exécution  et  surpassé  pour  le 
dessin.  Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Citta 
di  Catillo,  où  il  exerça  ses  talents  avec  beaucoup 
de  succès,  Raphaël  fut  appelé  à  Sienne  pour  y 
seconder  le  célèbre  peintre  Pinturicchio,  que  lé  . 
cardinal  François  Piccolomini ,  qui  fut  pape  sous 
Je  nom  de  Pie  III ,  emplojoit  à  décerer  la  biblio^ 
thèqûe  dé  l'évéché  de  cette  ville.  Raphaël  avoit 
déjà  mis  la  main  à  Tœuvre,  lorsqù'ayant  entendu 
parler  des  cartons  que  Léonard  de  Vinci  et  Mi- 
chel-Ange a  voient  faits  à  Florence,  il  résolut  de 
visiter  cette  ville.  Il  y  arriva  en  i5o4,  et  il  a  été 
compté  parmi  les  artistes  qui  ont  perfectionné 
leur  jugement  et  leur  goût  par  l'étude  de  ces 

(i)  n  paroit,  par  le  récit  de  Yasari,  que  Raphaël  arriva 
à  Rome  avant  que  Michel- Ange  y  fût  de  retour  de  Bo- 
logne,  et  qu'il  eàt  achevé  la  statue  de  Jules  II.  Fita  di  " 
Michelagn,  invite  de piUori^iiyf  219.  F,  Mariette,  Obser- 
i^ations  sur  la  vie  de  MicheUAnge  far  Condivi^p-  72* 
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■         morceaux  fameux  (i).  La  mort  de  ses  parents  le- 
Ch.  XXII.  contraignit  à  retournar  quelque  temps  à  Urbint 

A.  D.       ^ 

^  (i)  é Tutti  coloro  che su  quel cartone st^diaronoy  et tdl 

«  cosa  disegnarono ,  diventarôno  persone  in  taie  arte  ec- 
A.  aet.  46.    ^  cellenti,  corne  vedremo  poi;  che  in  taie  cartone  studio. 
A.  Pont.  Q,   «  Aristotile  da  Sangallo  amico  suo ,  Ridolfo  GrillanAajo , 
«  Haffael  Sanzio  da  Urbino ,  Frapcesco  Grannacdo , 
«  Baccîo  Bandinelli ,  e  AJonzo  Berugetto  Spagnuolo.  »- 
Fasari  y  iij ,  309 ,  eà  Bottari,  jC'est  une  chose  remar- 
quable cependant  que  dans  la  pretnière  édition  de  Yasari  > 
en  deux  voL  Fior.  i55o,  Raphaël  n*est  point  compté- 
parmi  les  artijStes  qui  se  sont  exercés  sur  les  cartons  de  la 
guerre  de  Pise*  Les  peintres  dont  il  j  est  fait  mention, 
sont  Aristotile  de  San  Gallo,  Ridolfo  Ghirlandaîo,  Fran- 
çois Granacci  y  Baccio  Bandinelli ,  et  Alonze  Berugetto^ 
Il  faut  ajouter  à  cette  liste  André  del  Sarto,  il  Franda 
Bigio,  Jacques  Sansovino,  il  Rosso,  Maturino,  Loren- 
zetto,  il  Tribolo,  Jacques  de  Pôntormo,  et  Perrin  del 
Vaga.  Toutefois  il  est  très  probable  que  Raphaël  étudidr 
les  ouvrages  de  Michel- Ange ,  assertion  qui,  loin  de  faire 
injure  à  sa  mémoire,  fait  honneur  à  son  goût,  en  mon^ 
trant  en  lui  un  jeune  homme  de  vingt  ans  qui  y  désirant 
de  s'instruire,  étudie  les  morceaux  les  plus  parfaits.  M.  Ma- 
riette a  fait  k  ce  sujet  des  observations  judideuses  qui- 
méritent  toute  l'attention  du  lecteur.  «  Il  est  vrai  que  l'un 
«  et  l'autre  étoient  nés  deux  hommes  supérieurs  f  mais 
«  Michel-'Ange  est  venu  le  premier,  et  c'auroit  été  à  Ra- 
«  phaël  une  mauvaise  vanité ,  dont  il  n'étoit  pas  capable^ 
«  que  de  négliger  d'étudier  avec  tous  les  autres  jeunes 
«  peintres  de  son  temps,  d'après  un  ouvrage  qui,  de  l'aveu 
«  de  tous,  étoit  supérieur  à  tout  ce  qui  avoit  encore  paru.» 
Mariette,  Ohserv,  sur  la  vie  de  MicheU  Ange  par  Condivi^, 
p.  72. 
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pour  r^ler  ses  affaires  domestiques  ;  mais  il  re- 

tourna  promptement  à  Florence^  et  l'on  peut  dire 

que  ce  fut  là  qu'il  acheva  l'étude  de  son  art,  et 

qu'il  trouva  dans  les  ouvrages  que  Masuccio  avoit      *  ^^^  * 

Êûts  dans  la  chapelle  des  Brancacci,  et  dans  ceux   ^'  ^^*  ^^' 

de  Michel-Ânge  et  de  Léonard  de  Vinci,  les  élé-  ^  Pont.  9. 

ments  constituti&  de  l'art  du  dessin  qui,  combinés 

avec  les  dispositions  irrésistibles  de  son  propre 

génie,  lui  ont  donné  cette  manière  séduisante  qui 

réunit  la  sublimité  à  la  grâce,  à  un  degré  auquel 

n'est  parvenu  aucun  autre  maître. 

Peu  de  temps  après  que  Michel- Ange  fut  re- 
tourné de  Bologne  à  Rome,  le  pape,  qui  connois- 
soit  toute  l'étendue  et'  la*  diversité  des  talents 
de  ce  grand  artiste,  résolut  d'orner  d'une  suite 
de  tableaux  qui  l'emportassent  infiniment  pour  la 
grandeur  et  le  style  sur  tout  €o  qu'on  avoit  vu  jus- 
qu'alors, la  cbapelle  qu'avoit  fait  ériger  Sixte  JV  Michfi-Ang« 
son  onde,  fl  en  confia  l'exécution  à  Michel-Ange,,  coinmence 
qui  désirant,  dit-on,  de  continuer  le  mausolée  du  deiachapeiïe 
souverain  pontife,  sentit  beaucoup  de  répugnance 
à  se  charger  de  cette  entreprise  prodigieuse,  et 
supplia  sa  sainteté  de  jeter  les  yeux  sur  Raphaël, 
qui  étoit  plus  habitué  que  lui  à  peindre  à  fresque. 
On  a  prétendu  que  ce  furent  les  ennemis  de  Mi- 
chel-Ange, et  particulièrement  Le  Bramante,  qui; 
reconnoissant  sa  supériorité  comme  sculpteur, 
jugeoient  que  comme  peintre  il  seroit  fort  infé- 
rieur à  Raphaël,  pressèrentlepape  de  faire cechoix. 


ses-     travaux 
de  lâcha 
sixtine. 


I 
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.  Mais  les  ixupuUtions  de  ce  genre  se  font  généra— 
Ch.  XXII. . lexnent  par  des  esprits  médiocres^  qui  attribuent 
A*  D.  aux  hommes  d'uh  étalait  supérieur  les  motifs  par 
.  1 52 1 .  lesquels  ils  se  conduisent  eux-inémes  ;  et  les  témoi- 
A.  Bet.  46.  ^  gnages  d'admiration  et  d'estime  que  se  sont  donnés 
A.  ?ont.  9.  réciproquement  Raphaël  et  Michel- Ange  prou* 
vent  qu'ils  étoient  bien  loin  de  concevoir  l'un  con- 
tre l'autre  une  basse  jalousie.  Cependant  \t  pape^ 
qui  réservoit  pour  d'autres  occupations  les  talents 
de  Raphaël ,  ne  soufirit  point  d'excuse.  Les  pela-* 
tures  dont  la  chapelle  avoit  été  décorée  par  d'au-* 
ciens  maîtres  furent. enlevées^  et  Michel*Ange  se 
mit  à  composer  les  dessins  du  plafond.  Gonnois-- 
sant  sa  propre  inexpérience  dans  la  partie  méca- 
nique de  son  art,  il  invita  plusieurs. peintres  de 
Florence,  parmi  lesquels  se  trouvoient  Granacci^ 
Julien  Bugiardini,  Jacques  de  Sandro^  Indaco 
l'ayié  y  Ange  de  Donnino,  et  Aristotile  de  S.  Gallo^ 
à  venir  à  son  aide.  Durant  quelque  temps  ils  tra- 
vaillèrent sous  sa  direction  ;  mais  les  efibrts  de  ees 
artistes  d'un  ordre  secondaire,  eurent  si  peu  de 
rapport  avec  les  idées  de  Michel-Ange,  qu'un  ma-* 
tin  il.effaça  tout  ce  qu'ils  avoient  fait^et  qu'il  leur 
ferma  les  portes  de  la  chapelle.  A  compter  de  ce 
moment  il  travailla  seul,  et  prépara  lui-même  ses 
couleurs.  Yasari,  son  biographe ,  a  rapporté  toutes 
les  difficultés  qu'épl^otiva  Michel- Ange;  mais  par 
son  activité  et  sa  constance,  que  secondèrent  les 
conseils  de  Julien  de  S.  Gallo,  il  parvint  à  Us 
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vaincre.  Lorsqu'il  eut  achevé  la  moitié  dcFouvrage,  , 

le  pape'exigéa  que  le  public  eri  fût  juge.  On  ouvrit  ^^»  XXII. 
la  chapelle^  les  échafauds  furent  enlevés;  et,  en      A.  D. 
r^nnée  iSiiyon  jouit  pour  la  première  fois  de      iSai. 
la  vue  de  ces  peintures  fameuses.  L'admiration   A.  «t.  46. 
qu'elles  excitèrent  porta  Jules  II  à  presser  Michel-  A.  Pont.  9. 
Ange,  sans  égard  pour  l'avis  du  Bramante  qui, 
dit-on,  désiroît  alors  que  le  soin  déterminer  l'ou- 
vrage fût  confié  à  Raphaël,  à  l'achever  prompte- 
ment.  Lorsque  les  travaux  approchèrent  de  leur 
terme ,  l'impatience  et  l'impétuosité  du  pape  re-  ' 
doublèrent.  Ayant  un  jour  demandé  vivement  à 
Michel- Ange  quand  il  se  proposoit  de  finir,  l'ar- 
tiste lui  répondit,  «  Quand  je  pourrai.»— «Quand 
«  tu  pourras ,  répliqua  Jules  II  en  courroux  I 
«  Ta  veux  donc  que  je  te  fasse  jeter  à  bas  de  l'écha** 
«  faud?  (i)»  Après  cette  menace  l'ouvrage  avança 
rapidement  ;  et  le  jour  de  la  Toussaint  de  l'année 
i5i2,  les  peintures  furent  exposées  aux  regards 
du  public ,  sans  que  cependant  l'artiste  eût  donné 
lés  dernières  touches.  Michel-Ange  consacra  vingt 
mois  à  cette  entreprise ,  pour  laquelle  il  reçut,  en 
divers  paiements,  la  somme  de  trois  mUle  cou^ 
ronnes. 

(i)  «Il  papa  dimandandolo  un  giorno,  quando  fini- 
tt  rebbe  quella  capeUa,  erîspondendo  egli,  Quàndo  potrà; 
a. Quando  potrb,  egli  soggiunse;  tu  hai  Doglia,  ck*  io  t£ 
^faccia  gittàr  giu  di  quelpalco.  »  CondM,  Fita  di  M.  A, 
ap\  BottarU 
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'       Telles  sont  les  particularités  dont  fut  âcconipa» 
CL.  XXII.  gnëel'ezëcution  des  fresques  qui  subsistent  encore 
A.  D.       ddos  la  chapelle  sixtine^  quoique  le  temps  et  le 
1 52 1 .      perpétuel  usage  que  l'on  fait  de  flambeaux  dans  les 
A.  œt  46.   cérémonie^  de  l'Église  romaine  les  ait  obscurcies. 
A.  Pont  q.  Difiérents  sujets  de  l'histoire  sacrée  remplissent 
les  compartiments  du  plafond.  Les  murs  de  la  cha- 
pelle présentent  ces  figures  de  prophètes  et  de  sj- 
billes,  dont  le  caractère  est  à  la  fois  eflffayant  et 
sublime  j  et  dont  les  formes  gigantesques  semblent 
correspondre  avec  les  fonctions  divines  qui  parois* 
sent  attribuées  à  ces  personnages  (  i).  Au-dessus  du 
maître-autel  est  le  fameux  tableau  du  jugement 
dernier,  ce  chef-d'œuvre  de  Michel- Ange;  mais 
quoique  ce  fût  le  complément  nécessaire  de  l'idée 
que ,  par  tout  ce  qu'il  a  représenté  dans  la  cha- 
pelle sixtine ,  le  peintre  a  voulu  donner  de  la  puis- 
sance divine ,  ce  morceau,  qui  fait  l'admiration  et 
le  désespoir  des  artistes,  ce  prodigieux  effort  de 
travail  et  de  génie  ne  fut  commencé  que  sous  le 
pontificat  de  Paul  III ,  plus  de  trente  ans  après 
que  Michel-Ange  eut  terminé  le  reste. 

(i)  n  n'y  a  qu'un  artiste  qui  puisse  décrire  convenable- 
ment ces  productions.  Si  le  lecteur  vooloit  s'en  iÎEÛre  une 
idée  convenable  y  je  ne  pourrois  le  renvoyer  à  une  meil- 
leure source  qu'au  troisième  discours  du  professeor  ac* 
tuel  de  peinture  à  l'académie  de  Londres,  discours  qui  a 
été  imprimé  par  Jonhson  en  i8oi. 
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Tandis  que  ce  grand  artiste  ëtoit  occupé  à  pein- 


dre la  chapelle  sixtine^  Raphaël  embellissoit  de  ses  ^^-  XXII. 
admirables  productions ,  où  pour  la  première  fois      A.  D. 
il  déploya  toute  l'étendue  de  son  génie  ^  les  salles      i5ai. 
du  Vatican.  Ce  fut  dans  la  caméra  délia  Segmp^  A.  œt.  46. 
tara  qu'il  commença  sqs  travaux  par  le  fameux  a.  Pont  q. 
tableau  qu'on  appelle  ordinairement^  quoique  mal      Peintures 
à  propos ,  la  dispute  sur  les  sacrements.  Cet  ou-  **<*  Raphaèi 
vrage  forme  une  conception  si  hardie,  et  le  sujet  du  Vatican. 
en  est  si  complexe,  qu'il  a  donné  lieu  à  diverses  con-    Sujet  sacre. 
jectures  sur  l'intention  de  l'artiste.  La  scène  est  à  la 
fois  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  L'empyrée  s'offre 
aux  regards  des  mortels.  On  voit  le  Père  Étemel; 
et  les  rayons  de  lumière  qui  l'environnent  éclairent 
la  voûte  céleste.  Les  séraphins  et  les  chérubins  l'en* 
tourent  ;  mais  par  respect  ils  se  tiennent  à  quelque 
distance.  D'une  main  îl  soutient  le  globe  terrestre^ 
et  de  l'autre  ille  bénit.  Au-dessous  delui,  mais  dans 
une  autre  atmosphère ,  est  son  fils  qui ,  étendant 
les  bras,  et  jetant  un  regard  où  se  peint  la  plu»  . 
grande  compassion ,  se  dévoue  pour  le  salut  du 
monde.  La  mère  du  Christ  est  placée  en  adoration 
près  de  lui.  De  l'autre  côté  est  saint  Jean-Baptiste 
qui  montre  le  fils  de  Dieu  comme  le  Sauveur  des 
hommes.  Les  patriarches ,  .les  prophètes ,  les  évan- 
gélistes ,  les  martyrs ,  tous  fortement  caractérisés, 
sont  assis  dans  les  régions  des  bienheureux  et  con- 
templent Dieu  dans  toute  sa  gloire.  Parmi  eux  est 
Adam  notre  premier  père,  qui  est  alors  purgé  du 
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^f^"^'^""^^  crime  de  désobéissance.  Telle  est  la  partie  supé- 

Ch.  XXII.  rieure  de  cette  composition.  L'autel^  sur  lequel 

A.  D.      est  placé  le  saint  sacrement  ^  occupe  le  milieu  de 

i52i.      la  partie  terrestre.  De  chaque  côté  sont  rangés  des 

A.  œt.  46.   souverains  pontifes^  des  évéques^  et  les  docteurs 

A*  Pont.  g.  de  TÉglise  qui ^  dans  leurs  écrits^  ont  traité  du 

grand  mystère  de  la  Sainte-Trinité.  Leur  attention 

n'est  point  dirigée  vejs  la  scène  majestueuse  qui 

est  au  second  plan^  et  que  leur  cachent  d'épais 

nuages  ;  elle  est  concentrée  sur  la  sainte  hostie  y 

comme  sur  la  substance  réelle  de  la  divinité.  Les 

extrémités  de  droite  et  de  gauche  présentent  des 

grcoipes  de  spectateurs  rehgieux  et  attentifs^  parmi 

lesquels  le  peintre  a  placé  la  figure  du  Bramante , 

son  protecteur  et  son  parente 

Les  grands  éloges  qui  ont  été  donnés  à  ce  ta- 
bleau y  tant  à  l'époque  où  il  a  été  mis  au  jour  que 
chaque  fois  où  l'on  a  eu  occasion  d'en  parler  dans 
la  suite ^  ne  sont  pas  au-dessus  de  son  mérite  (i). 
Gependaot^  pour  rendre  entièrement  justice  à  l'ar- 
\  liste  y  il  faut  avoir  quelque  égard  à  l'état  de  l'art 

au  siècle  où  il  a  vécu.  Peut-être  est-ce  là  <:e  qui 

(  I  )  Ce  tableau  a  été  grave  souvent.  Georges  Ghisi  de 
Mantoue  en  a  fait  une  grande  estampe  en  deux  feuilles. 
M.  Duppa  en  a  récemment  donne  aussi  une  esquisse  dans 
sa  vie  de  Raphaël  y  qui  de  plus  est  accompagnée  de  desr 
sins  de  têtes  parfaitement  exécutés ,  et  de  même  grandeur 
que  celles  du  tableau  original.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  Robin^on  en  i8oâ^  grand  in-folio. 
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est  cause  que  les  deux  plans  du  tableau  se  corres-  -  ■, 

pondent   trop   mécaniquement  ,  que  quelques  ^^-  XXII. 
parties  sont  dorées  pour  produire  un  effet  plus      A- 1>* 
riche^etqu'enfin  une  lumière  extérieure,  ou  étran-      i52i. 
gère  au  isujet  éclaire  la  composition  ^  et  qu'elle  A.  aet.  46. 
n'agit  pas  moins  sur  les  personnages  divins  qvie  A.  Pont  9. 
sur  les  autres.  Cette  dernière  faute  fut  bientôt 
sentie  par  des  ajf*tistes  d'un  ordre  inférieur  ;  et 
Frédéric  Zuccaro  a  eu  graqd  soin  de  l'éviter  (i) 
dans  son  célèbre  tableau  de  l' Annonciation  qui  est 
dans  l'église  des  Jésuites  à  Romis. 

Le  sujet  sacré  que  nous  ayonsdécrit  fut  promp^  SujetphUo'! 
tement  suivi  d'un  sujet  philosophique  y  que  Ra-  *^^  ^^'' 
phaël  a  exprimé  parla  représentation  du  gymnase 
ou  de  l'école  d'Athènes.  On  y  voit  les  anciens 
philosophes,  placés  sur  un  superbe  amphithéâtre^ 
et  occupés  à  instruire  dans  les  ^  diverses  bran- 
ches des  connoissances  humaines  leurs  é]éves.  Py- 
thagore ,  Socrate  ^  Platon  et  Aristote  sont  parfai- 
tement caractérisés.  Empédocle ,  Épicharme  , 
Archytas ,  Diogène  et  Arçhimède  se  livrent  k 
leurs  différentes  occupations.  Les  divinités  tuté* 

(i)  Zuccaro,  po.ur  prouver  qu'il  évitoit  cette  faute^  a 
représente  le  soleil  se  levant  dans  toute  sa  splendeur ,  ce 
qui  ne  produit  aucun  ^ffet.  de  lumière  ni  d'ombre, sur  le 
tableaijiy  les  rayons  de  cet  astre  étant,  absorbés  par  la 
lumière  supérieure  qui  jaillit  immédiatement  delà  divi- 
nité. Yasari  a  décrit  ce  tableau  dans  la  vie  deXaddeo, 
père  de  Frederigo,  "vite,  voL  iij  ^p.  161 ,  i6a^  eril  a  ausài 

été  gravé  avec  soin  par  Jean  Sadeler  en  1 58o. 
,     liioa  x,i.  IV.  R 
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"  hiitès  «ont  Apollon  et  Minerve ,  dont  on  ne  voit 
Ch.  XXII.  qu^  }^  statues^  On  prétend  qn'uno' figure  de 
A.  D:      jeatle  homme  d'un  air  poble  y  qm  est  revêtu  d'un 
1 53 1 .      manteau  Manc^  r^rësentç  Françoia^-Marie  de  La 
A.  aet.  46.    Rovère ,  petit  neveu  de  Jules  II.  Yaaari  suppose 
A.  Pont.  9.  qu^une  autre  figure  de  îeuue  komme ,  qui  consi- 
dère attentivefnent  les  d^moustratiocls  d'Archi- 
mède^  est  c^e  deFrédérici;  marquis  de  Mfintone^ 
qui  ëtàit  alors  à  Rotne^  et  que  Fartîste  a  donné 
au  ptulose^bis  les  traiter  du  Brauiante. 
Sujet  de      Le  sujet  de  pdësie  e^  l'assemblée  d'ApoUon  et 
poesje.         ^^^  Mu^es  sur  le  limasse*  Lfs  poètes  les  plus 
célébre$ ,  soit  parmi  les  a^cieiis^  soit  pârini  les  mo- 
dernes y  sont  au  nombre!  des  personnages  de  ce 
tableau.  Le  père  de  la  poésie  épique ,  sur  la  per« 
sonne  duquel  le  peintre  a»  répandu  la  plus  grande 
majesté^  récite  ses  vers*  Yirgâb enseigne  auDante 
le  cbemin  qu'il  doit  suivre.  Parmi  les  modernes^ 
il  n^  a  que  Sannsfssar  et  Tebaldeo^  que  le  peintre 
ait  admis  dans  cet  oijimpe  des  poètes.  Cependant 
il  s'y  est  réservé  une  place  pour  lui-mi£me.  H 
paroit  près  de  Yii^e  ^  et  a  le  front  ceint  de  lau-* 
nçTSi,  a  Ou  ne  peut  nier  ^  dît  Eellorî  ;,  admira- 
«  teur  passionné  de  Raphaël ,  que  celui  qui  dans 
((  son  enlatuce  a  bu  ks  eaux  d'HyppcMSrène  et  a 
«  été  ëlevë  par  les  Muses  et  les  Grâces  ,  n'ait  eu 
«  le  droit  de  monter  sur  le  Parnasse  (1). 


■*— ^gi^^'nr^*^—"     "       — — ><^-^— ^— »i<N 


(  I  )  BeUori,  OosçriU.f  etc.  p.  53. 


i 
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Le  tableau  de  jfnrispiudeiice  offre  deux  actions 


lence. 


distinctes  qui  se  sont  passées  à  deux  époques  ^*  XXII. 
différentes  ;^  mais» la  positioa  de  la  croisée  rend  ce     .  A.  D. 
défaut  moins  choquant.  D'un  côté  est  Grégoire  IX      i  Sm . 
qui  remet  lès  déerétales  à  ua  avocat  consistodal.    Â.  œt.  46. 
Raphaël  a  donné  à  ce  pape  la  figure  de  Jules  II.  A.  Pont  9. 
II  a  aussi  Teprésenté  ^  sous  les  traits  de  plusieurs    Sujet  de  ju- 
priiu)es  de  l'Église  desquels  il  étoit  lùi-mâme  con-  ''^'P'^^ 
lemporaip^les  cardinaux  qui  entourent  Grégoire^ 
et  particubèrement  le  cardinal  Jean  de  Médicis  y 
qui  fut  depuis  Léèn  X^  Antoine  cardinal  del  Monte^ 
et  Alexandre  Farnèse  qui  a  été  Paul  III.  A  gauche 
de  la  croisée,  on  voit  l'empereur  Jnstinien  qui 
donne  les  Pandeetes  à  Tréhonien.  11  est  aisé  de 
reconnbître  que  l'artiste  a  voulu  indiquer  par 
cette  double  scène  l'établissement  et  Iq  complé- 
ment de  la  loi  canonique  et  de  la  loi  civile.  Au-« 
àessxis  de  la  croisée^  la  Prudence^la  Tempérance^ 
et  la  Force  d'anie^  ces  inséparables  compagnes  de 
la  justice ,  sont  représentées  avec  leurs  attributs. 
Les  ouvrages  que  Raphaël  a  exécutés  pour  la 
caméra  deUà  Segnatura  forment  un  ensemble 
parfait.  Il  s'est  proposé  de  figurer  d'une  manière 
pittoresque  les  quatre  sciences  qui  doivent  être 
Içs  princijpaux  guides  de  l'homme.  Si  l'on  ayoit 
besoin  d'une  clef  pour  expliquer  cette  allégorie , 
la  figure  peinte  dans  le  médaillon  qui  se  trouve 
au-dessus  de  chaque  tableau  en  serviroît.  Au-» 
dessus  de  la  Trinité  est  la  figure  symbolique 
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-  de  la  Théologie  ;  au-*dessus  de  l'école  d'Athènes  > 


Cà.  XXII.  est  celle  de  la  Philosophie  ;  au-dessus  du  Par- 
A.  D.       nasse 9  est  celle  de  la  Poésie;'  et  au-dessus  de 
i59«.      la  Jurisprudence^  celle  de  la  Justice.  Bans  ces 
A.  ttt.46.    quatre  figurés  ^  l'artiste  n'a  pas  moiiis  déployé 
A.  Pont  9.  toute  la  grâce  de  son  pinceau  que  dans  les  com-« 
positions  plus  compliquées  qui  sont)au-dessous. 
La  partie  inférieure  de  la  salle  et  les  intervalles 
des  tableaux  sont .  richement  ornés  de  peintures 
allégoriques^  exécutées  en  dair- obscur,  sur  les 
dessins  de .  Aaphaël ,  par  Fra  Giovanni  de  Vé- 
rone. Enfin  on  lit  encore  sous  l'arc  de  la  fenêtre 
d'où  l'on  voit  les  jardins  du  Belvédère^  Julius  ij. 
LiGTjR.  Pont.  Mkx.  Ank.  Ghr.  mdxi.  pontificat. 

SUI  VII. 

L'époque  précise  où  RaphaëLa  eu  achevé  là 
première  partie  de  ses  firesques  du  Vatican ,  et  à 
laqueUe  Michel-Ange»  a  exposé  .aux  regards  du 
public  une.  partie  de  celles  dont  il  a  décoré  la 
chapelle  sixtine ,  rappelle  une  question  que  les 
écrivains  qui  ont  traité  de  l'art  de  la  peinture  ont 
discutée  fort  au  long  et  avec  beaucoup  de  chaleur^ 
La  voici  (  i  )  :  Raphaël  s'est~U fait  une  manihreplus 


(i)Les  principaux  d'entre  ces  écrivains  sontYasari, 
Condivi ,  Bellori ,  Joseph  Crespi  dans  les*  Lettere  Pittotiche , 
Bottari^dans  ses  notes  sur  Vasâri^  et  enfin  Lanzi^  qiii,  dans 
cette  discussion,  a  montré  beaucoup  de  jugement,  qnoi-i 
que  peutr  être  une  partialité  uop  marquée,  pour  RaphaëL 


J 


grande j  ePàpf*è$  t examen  des  ùiwragesde  Michel»  ^ 


^ii^a^  .^  On  Ht  dans  la  vie  de  RapfasMîl  par  Vasari^  ^^-  ^^^^'    , 
qui  a  Élit  agitep  le  pi^emier  cette  question  ^  que      ^  û- 
Michel-Ange  s'^tant  retiré  de  Rome  à  Flopenee  y     .^Sai,. 
après  la  querelle  qu^il  avoit  eue  avec  Jules  U   A,  «t.  46. 
dans  la  chapelle  sixtine y  Le  Bramante^  à  qui  les  A.  Bout.  9^ 
clefs  en  avoient  été  confiées  >  y  avoit  introduit  en 
secret  Raphaël  son  parent  ^  et  lui  avoit  pecmiis 
d'en  examiner  les  peintur^sa.  £n  conséquence  y 
continue  cet  auteur,  RaphaëL' non  seulement  avoit 
recommencé  de  peindre  une  figure  d'Isaïe ,  qu'il 
venoit  de  finir  dans  l'église  de  Saint* Augustin , 
figure  qui  est  placée  aur^dessus.  de  la  statue  de 
sainte  Anne  par  Le  Sansovin,  mais,  il  avoit  agrandi 
et  perfectionné  sa  manière  en  y  donnant  plus 
de  majesté  ;  et  Michel- Ange  à; son  retour  avoit 
découvert  par^là  tout  ce  quis'étoit  passé  dans  son 
absence  (i).  On  dpit  peu  compter,  sur  la;  vjérité 


mti'     t    <r^wwi- 


(1  )  «  Awene  adunque  in  questo  tempo  cke  Michelagnolo 
M^Jece  al  papa  nella  capellà  quel  ramore  e  paura  di  che 
«  parleremo  nella  n>ita  sua ,  onde  fii  fèrzato  fugirsi  a  Fio- 
«f  renza;  per  il  che  avendo  Bramantora  chiave  ddda  capeUa , 
«  a  Raffaelloy  corne  amîco,  la  fece  vedere,  acciochè'i  modi 
«  di'  Michelagnolo  comprendere  potesse.  Onde  tal  vista  fh 
«  cagione,  che  in  Sânto  Agostino  sopra  la  saut'  Anna  d'An- 
«  ârea  Saniovino .,  inRoma,  Raffaello' sabito  rifacesse  di 
«  naovo  lo  Esaia  profeta^  che  ei  si  vede,  che  di  già  l'aveva 
«.  finito.  Ne]|a  qnale  opéra ,  per  le  cose  vedute  di  Michel- 
«  ag[nolo9  niiglior6  ed  ingrandl  fuor  di  mçdo  la  m^niers^i» 
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^  de  ce  récit.  GondÎYi^  qui  passe  pour  avQir  écrit  la 


Ch.  XXII.  vie  de  Midiel*-ADge  sons  la  dîetée  aiéme.de  ce 

A.  D.      gr«Dd  artiste  (i) ,  ne  rapporte  rien  de  pprei}.  On 

1 5a  I .      pemt  ajouter  à  cette  observation  ^  quB  ce  fut  taa^îs 

A.  aet.  46.   qu'il  travailloit  au  tonriieau  de  Joies  U  ,'èt  ]oqg-> 

A.  Pont.  9.  temps  avaot  qu'il  eût  commencé  les  firèsques  de 

la  diapeile  siKtine  ^  que  sorvîol  la  brouillerie  de 

Micbd-An^.aTec  le  pape ,  et  qu'il  né  par<^  paa 

que  depuis  il  ait  quitté  Rouie  mécootêttt;  Vasari^ 

daus  la  wie  de  Raphaël  y  promet  ^  â  est  vrai  >  de 

citer  une  nouyeUe  preuve  de  mécoBtentemeut  de 

la  part  de  Micliel-'Ange  y  lorsqu'il  en  écrira  la  vie. 

Cependant^  arrivé  au  point  qu'il  avoit  désigné^  il 

oublie  ou  néglige  de  remplir  sa  promesse  ^'  il  dit 

qpie  Rj^kbaël  ne  vit  ^  pour  la  ^èmière  fins^  les 

pemtures  de  la  chapelle  sixjtine  que  lorsqu'elles 

furaat  exposées  auK  regards  du  publia^  et  qu'au»* 

sitôt  après  les  avoir  considérées  il  ohangea  sa 

manière ,  et  adopta  le  grand  style  qu'il  a  montré 


«  e  diedele  piu  masslà  ;  perche  nel  veder  poi  Michelagnolo 
a  Topera  di RafiEa^o ,  penso  che  Bramante,  como  era vero^ 
«  gli  avesse  fatto  quel  maie  innanzi  y  per  fare  utfle  e  nome 
«  a  Rî^ello.  »  Fasari,  Fitf  de*  Pittori^  voL  ij,  p.  104. 

(f)  «nasjêiis  cette  vie,  dit  M.  ManettSy  plus  je  suîa 
u  convamca  q«ie  Pautair  Vémnh  presque  soiu  iadtet^ 
«  de  Michel- Afige.  H  y  règne  un  tir  de  vérité  qa*  a'a  point 
«  celle  de  Yasari/i^  iMf$$tvwtion$  mr  im  vie  es  M*  jt.  ds 

Condwiyf.  72. 
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ctdns  tes  coni|iositicma  qu'il  a  faites  ensuite  (i).  ^ 


ÛDpeQtdc^c^sm*raatorite4e  VaMnlai«»]iiëti>£i  ^'  XXII. 
rejeter  l'histoire  de  la  visite  aecvète  (a).  Mais  b      iu  D; 

*  A.  «t.  46. 

(i)  «.Trasse,  subito  cliefu  scoperto,  tutta  Kpipa  a  ye- 

«  âere ,  ed  il  papa  fïi  ij  primo ,  non  avendlo  piazienza  che  ^   •       '  ^' 

«  abkâssasse  la  pbivere  per  il  âisfare  de'  palchi;  dove  tlaf- 

lacnD  ua  xjTTnno ,  cnc  vra  nioiio  czccucufc  ni  ibbcmcv') 

A  Vistdannitojntefr^iiisttm),  ^  lace  %  «n  Im^p  »  par jQi0#<- 

#  liara  la  ^ifftà:siM/i  ^pofcdti  «*}a  iîlNk  dall'  opara  4fH^ 

#  pace;  e  BjrtiBaiite  alto^a  tf^tUo,  çli^  Valtra  laftà  deila 
«  cafreUa  si  dease  dsl  papa  a  Raffa^Ua.  t>  Fuêarij  ^îta  ^«' 
Pîilm^iijydaa. 

(2)  On  découvre  ferreùr  'de  Vâsari,  en  coihpàrant 
Tédition  originale  de  ses  P^ies  des  Peintres,  qûQ  donna  efi 
i55o,  à  celles  qui  Tout  suivie.  l^^ansKa  première  it  ii*é5t 
aucunement  question  de  la  querelle  delMSchel- Aage  âveé 
Jules  0  au  sujet  du  mausolée  de  ce  pape  ;  mais  en  rappor- 
tant les  particularités  qui  accompagnèrent  f  exécution  des 
peintures  de  la  chap^e  sixtine ,  Yauteur  dit  que  sa  saÂntété 
voulant  en  examiner  les  progrès,.  le  peintre  fempécha 
d'entrer.  Y asari  ajoute  à  cela  que  l'artiste ,  qui  eonnôissoit 
le  caractère  opiniâtre  de  Jules  II,  et  qui  ci^aignoit  que 
quelques  uns  de  ceux  qa'il  employôit  lui-même  ne  se  lais- 
sassent intimider  ou  corrompre,  oignit  de  s'absenter  de 
Rome  pour  quelques  jours ,  et  donna  ses  cle&  à  ses  coopé« 
yatenfë,  avet  ordre  «le  ne  kdinr  eniMr  parsaiiney  fiit-ce 
le  saint '-père  lui  <^  même ,  <pm  fl^èuArtna  «ûMnie  daaf  la 
eliapcHey  at  qu'à  j  contiiiiioH  sastrarattaiy  quand  parut 
le  pape  qui  xaonta  le  premier  sur  TéÊhaiaud.  Midiel-Ange 
prétendant  ne  pas  le  recoBntfkre,  £t  toojour»  Tasari,  fit 
pleuvioir  sas  lui  une  grêle  de  tuiles  et  d'axdoi^es  qiâ  tsh 
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^==^=  question  de  savoir  si  Raphaël  agrandie. et  ré^ 
Ch.  XXII.  yorin^  sa  manière  après  a9oir  vu  les  peiMures  de 

A.  IX      Miohelr'jénge ,  n'en  subsiste  pas  moins*. 

i5ai.  Sans  nous  en^gager  dans  l'examen  des  opinions 

A.  aet.  46.    qu'ont  exprimées  lea  écrivains  qui  ont  soutenu  le 

A.  Pont  9.  pour  et  le  contre  dans  cette  question  qui  intéresse 

si  fortement  les  amateurs  des  beaus^-arts  (j).  il 

côtttraignirent  à -se  retirer;  et  immédiatement  après,  l'ar- 
tiste' s<n:tit  par  une  fenêtre  et  courut  en-^hAte  à  Flcurence, 
laissant  les  defs  de  la  chapelle  au  Bramante.  Fasari,  i»o/.  ij, 
p.  963,  tfifr  i55o.  Des  renseignement»  plus  exacts  ou  un 
examen  plus  attentif  ont  fait  reconnoitre  kY  asari  souerreur  ; 
et  dans  Fédition  suivante,  il  a  fixé  la  fuite  de  Michel-Ange 
à  une  époque  plus  reculée ,  c'est-k-dire  au  temps  où  cet 
artiste  travailloit  au  tombeau  de  Jules.II,  et  il  a  omis  l'his- 
toire de^  la  chapelle.  Cependant  U  a,  par  inadvertance, 

>  laissé  subsister  dans  la  vie  de  Raphaël  le  renvoi  pour  ce 
fait  a  la  vie  de  Michel-Ange ,  et  la  même  faute  a  été  com- 
mise par  tous  les  autres  éditeurs  de  cet  ouvrage.  En  con- 
séquence, le  passage  oii  il  fait  allusion  au  temps,  «  Ghe 
«  Michelagnolo  fece  al  papa  nella  capella  quel  romore  e 

'  f>  paura  di  che  parleremo  nella  vita  sua  ,  onde  fu  forzato 
«  a  fuggirsi  a  Fiorenza,  »  n'en  a  point  de  correspondant, 
excepté  un  renvoi  k  la  vie  de  Raphaël  dans  les  dernièra 
éà\\.\on^  ies  mes  des  peintres,  "  ^ 

(  I  )  .Bellori  nie  hardiment  que  Raphaël  ait  en  aucune 
sorte  imité  la  manière  de  Michel- Ange,  «  si«  il  diM^no, 
«  il  colore,  l'ignudo,  i  panni;  o  sia  Tidea  e  il  concettQ 
«  dell'  invenzione,  »  assertion  que  Grespi,  Lettere  PUUh 
riche f  voLi]f  p.  isi3,.a  combattue  ayec  beaucoup  d^ 
sacjcès. 


I   - 
i 
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nous  tsu£Bpa  de  rappeler  deux  pal^ticularités  qui  === 
paroissent  la  résoudre,  i  «Eu  examinant  les  com-  ^"*  ^^"* 
positions  de  Raphaël  y  même  par  l'intermédiaire      ^'  ^' 
des  premières  gravures  que  ses  contemporains  en       ^  ^^ '  * 
ont  faitçs  ^  il  est,  facile  de  remarquer  un  perfec-    A.  œt.  46. 
tionnement  progressif  dans  sa  manière^  qu'on  A.  Pont.  9., 
voit  passer  des  formes  maigres  du  Pérugin  aux 
beaux  contours  qui  distinguent  celles  de  ses  pro- 
pres productions  qu'il  a  faites  plus  tard.*  Les  gra-p 
dations  insensibles  par  lesquelles  s'est  opéré  ce 
changement  prouvent  évidemment  que  ce  fut 
le  résultat  d'une  étude  approfondie  et  d'un  choix 
judicieux.  Et  quel  étoit  alors  le.  maître  qui  mieux 
que  Michel-Ange  méritât  d'être,  étudié  ?  C'est,  .ce 
qui  a  fait, dire  avec  autant  de  délicatesse  que  de 
vérité  à  ce  dernier  >  que  Raphaël  de  voit  moins 
sa  perfection  .aux  dons  de  la  nature  qu'à  de 
longues  éludes^  observation  que  l'on  a  considérée 
comme  une  injustice  envers  celui  qui  en  a  été 
l'objet ,  et  qui  au  contraire  est  ce  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur  (i).  a^  Ce  que  Condivi  rapport^^ 
de  Raphaël^  qui  remercia  Dieu  d'être  né  du  temps 


(  I  ),  «  Anzi  (Michdagnolo)  a  sempre  lodato  universal- 
«  meiite  tutti ,  etiam  RafTaello  da  Urbino ,  infra  il  quale 
«  e  lui  gia  fii  qualche  contesa  ndla  pittura;  solainente  gli 
«  ho  sentito  dire,  che  Raffaello  non  ebbe  quest'  arte  da 
«  natuf  a  y  ma  per  longo  studio^  »  Cof%éUvi,  vita  di  Miche» 
hgn.  p.  56. 


./ 
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==  de  Michel-Ange ,  prouve  saffisanunettt  qu'il  styr^k 
Ch.  XXII.  mis  à  profit  les  travaux  de  son  illtiAtre  coatem-^ 
A.  D.      porain.  Ce  biographe ,  que  personne  nV  contredit 
1 53 1 .      sur  ce  point ,  rappelle  ensuite  les  occasions  que 
A.  st.  46.    Raphaël  â  eues  ^  soit  à  Florence ,  soit  k  Rome  > 
A.  Pout.  g.  d'étudier  les  ouvrages  de  Michel-- Ange  (ï).  Ce- 
pendant les  études  ée  Raphaël  ne  Font  point 
conduit  à  imiter  servâement  ^  mais  h  fiire  ua 
i&hmx.    Les  formes   musculaires  y  les  contours 
hardis,  et  les  attitudes  énei^ques  qui  distinguent 
les  figures  de  Fartiste  florentin ,  sont  plus  en  har- 
monie y  plus  adoucies  dans  les  compositions  élé- 
gantes et  gracieuses  qui  sont  dues  au  pmeeau  de 
son  rival.  CTest  ainsi  que  Virgîlè  a  imité  Homère? 
c^est  ainsi  que  le  génie  attife  toujours  à  soi,  poiir^ 
se  le  rendre  propre  ,  tout  ce  qui  est  parfiiit ,  soit 
dans  les  jproductions  de  la  nature ,  soit  dans  les. 
productions  des  arts  (a). 

.  (i)  a  ftaffîiello  dTfrbîno,  <}Uantaiiqae  velesse  concorrer- 
«  cou Micfadlagnolo, pi&  volte  ebbe adiré,  die rmgtaziava 
<c  Iddio  d'esser  nato  al  suc  tempo ,  arettdo  ritratta  da  lui 
«  altra  maniera  di  queUa  y  che  dal  padre  y  che  dipintor  fa^ 
«  e  dal  Perugino  suo  maestro  y  avea  imparata.  »  Ibid» 

(i)  Le  judicieux  Lansi,  qui  ayoit  embrassé  avec  chaleur 
la  cause  de  Raphaël  ^  parait  reçonnottre  que  cet  artiste 
acquit  «ae  mamère  plus  grande  lorsqu'il  eut  oanteiapié 
le$  tableaux  de  Michel- Ange*  «  Nd  rimanente  n^n  ayria, 
«  credo  (Raffaello)  negato  mai,  che  gU  esehip)  di  Michd-* 
«  angiolo  gli  avean  inspirata  certa  maggiore  ardHensa  di 
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Le  pape  ayant  témoi^ûé  qu'il  éfcoit  satisfait  de  ■■ 

VexécfaûolAàeBÙ^sqaesàéhLôiêmeradeilaSegna^  ^^'  XXIL 
tuta\  une  salle  vmsine  fat  prëpàiÉ^e  pour  rece-      A.  D. 
voit  de -la  tiain  deEapliaël  des  etubeUissements      iSai. 
du  tnéme  genre.  Le  peintre  eboisit  pour  sujet  A.  œt.  46. 
priûtipal  rappirîtA)n  d'uh  guerrier  formidable  A.  Pont.  g. 
qui ,  secondiS  par  deux  anges  ^  attaque  Hâiodôre        TaWeau 
à  Fitistânt  où  ce  général  de  Séléucus  est  occupe 
à  faire  enlever  du  temple  de  Jérusalem  le^  ri* 
chessès  destinées  au  soulagement  des  veuves  et 
des  <M[* j[>helins.  Le  pinceau  li^est  ^ds  taoinâ  un 
instrument  de  flatterie  que  la  plume  ;  et  Pon  pré* 
tend  qiie  ee  sujet  iétoit  une  allusion  à  la  Conduite 
de  Jules  II,  qui  àrôit  chassé  de  leurs  possessions 
les  tyrans  et  les  usurpateurs  du  patrimoine  dé     ' 
TÉgUàe  (i).  Raphaël  a  fortifié  cette  conjecture 
en  plaçant  ce  pape  parmi  les  témoins  de  f  inter- 
vention miraculeuse;  Le  saint-père  est  porté  danis 
sa  chaise,  et  e^t  environné  d%n  grand  nombre  d'of- 
ficiers. Quelques  uns  de  ceux-^ci  ont  les  traits  des 
amis  de  Fartiste.  On  en  remarque  deux,  qui  sont  le 
graveur  Marc- Antoine  Raimondi,  dontRaphae! 
dirigeait  souvent  le  burin ,  et  Jean-Pierre  de  Fo- 


«  dis^pnoy  e  chç  nel  carafttere^rte  gli  awa  ulora  imiuU. 
«  Ma  corne  imiiati?  Col  remder^,  rifiette  il  Crespi  mede- 
«  simo,  quella  maniera  pli  belta  e  più  maestosa,  »  Lanzi , 
Storia  Pittorica ,  j ,  5gj6. 

(1)  BeU(>ri,  Detcritt  p.  67,  ^u 


miracle     de 
Bolsène. 
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■  liari ,  secrétaire  àes  requêtes  adressées  an  saint- 
Ch.  XXII.  siège.  Au-dessus  de  la  croisée  qui  est  ouverte  de 
A.  D.  l'autre  côté  de  la  salle^  le  peintre  a  représenté  le 
i5ai.  miracle  de  Bolsèueypar  lequel^  à. la  honjLe  du 
A.  «et.  46.  prêtre  incrédule  qui  célèbre  la  messe  ^  le  sang 
A.  Pont.  9.  jaillit  de  l'hostie  consacrée.  Le  pape,  qui  est  à 
Tableau  da  genoux  et  eu  prières,  iigUTfe  aussi  dans  ce  tableau^ 
Il  est  accompagné  de  deux  cardinaux. et  de  deux 
prélats,  que  l'artiste  coniptoit  sans  doute  parmi  ses 
protecteurs ,  ,mais  dont  qn  ne  sait  plus  les  noms. 
Raphaël  a  fait  voir  dans  ces  compositions  un  desr 
sin plus  hardi,  plu^  de  connoissance  des  effets 
d,e  lumière  et  d'ombre ,  et  un  ton  de. couleur  plus 
harmonieux  que  dans  celles  qui  les  ont  précédées  ^ 
et  Ton  peut  dire  avec  justice  qu'à  l'époque  où  il 
a  composé  les  sujets  d'Héliodore  et  du  miracle 
de  Bolsène ,  il  réunissoit  toutes  les  qualités  nécesr 
saires  pour  parvenir  à  la  perfection  de  l'art. 

Tels  étoient  les  progrès  des  arts  à  Rome,.lorsqijie 

Léon  X  monta  sur  le ,  trône  pontifîcalv  Un  des 

premiers  objets  des  soins  de  ce  pape  fut  de  faire 

reconstruire  avec  plus,  de  magnificence  l'église 

LéonXcngage  de  Saint-LauTcut  dc  Florcuce.  Il  engagea Michel- 

à  reconstruit  Augc ,  qui  achevoit  le  mausolée  de  Jules  II  soua 

re  l'église  de  Pinspcctiou  dcs  cardiiiaux  Laurent  Pucci  et  Léo- 

S.Laureiitde  j  /n  •      ^  -     «  i  •         1 

Florence.  nard  lirossi ,  a  consacrer  a  la  construction  de  cet 
édifice  ses  grands  talents  pour  l'architecture. 
Lorsqu'il  eut  tracé  son  plan  ^  l'artiste  eut  ordre, 
de  se  rendre  à  Florence  et  d'y  prendre  seul  la 
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directioti  de  Tentreprise.  Ilavoit  de  la  répugnance  r 

à  suspendre  un  ouvrage  qu'il  considéroit  peut-  ^^*  -^^ï^- 
être  comme  plus  digne  de  ses  talents  j  et  il  s'étoit      ^-  ^• 
excusé  près  >du  souverain  pontife  ^  en  alléguant      "Sai. 
qu'il  avoit  promis  aux  deux  cardinaux  définir   A.«t. 46r 
le  tombeau.    Léon  X.  répondit  qu'il  prenoit  la  A.  Pont.  9. 
chose  sur  lùi^  et  Michel- Ange  fut  obligé  de  partir 
pour  Florence.  Le  génie  est  semblable  à  un  coursier 
orgueilleux  qui  obéit  lorsque  son  maître  le  flatte , 
et  qui  se  cabre  à  la  moindre  apparence  dé  con- 
trainte. Chaque  incident  devint  donc  un  sujet  de 
contestation   entre  l'architecte    et   sa   sainteté. 
Michel- Ange  préféroit  le  marbre  de  Carrare ,  et 
le  pape  lui  ordonna  défaire  otivrir  les  carrières 
de  Pietra  Santa  qui  sont  situées  dans  la  Toscane , 
mais  dont  le  marbre  étoit  intraitable(i).  L'artiste 
étant  allé  demander  à  l'agent  de  sa  sainteté  une 
somme  d'argent ,  le  trouva  occupé  ;  il  ne  Voulut 
point  attendre,  et  lorsqu'on  lui  eut  envoyé  l'argent 
à  Carrare ,  il  le  repoussa  avec  mépris  (a).  En  de 
pareilles  conjonctures,  l'édifice nepou voit  avancer 
que  lentement.  A  peine  s'éleva-t-il  au-dessus  de 
terre  du  vivant  de  Léon  X;  et  une  seule  colonne 
de  marbre ,  qui  fut  apportée  de  Carrare,  ne  servit 
qu'à  rappeler  la  fâcheuse  mésintelligence  qui  avoit 


■>     i  ■■ 


(i)  Condwi,  Fita  di  Michelagnolo ,  p,  do  et3i. 
(7)  Fasariy  Fita  di  Miçhelagnolo,  Vite  de'  Pittori,  iij , 
253. 
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.  arrêté  les  travaux.  Dans  le  fait,  la  protection  que 

Ch.  XXn.  Léon  X  accordoit  an%  hommes  doués  de  talent 
A.  D.      g'est  peu  étendue  tur  1M[îchel*^Ange  ,  et  le  règne 
i5ai.      do  pape   dont  nous  retraçons  Ffaîstoire  «st  Tes-* 
A.  «t.  46.    paoe  de  temps  pendant  l6(|uei  ee  gradd  artiste  a 
A.  Pont.  9.  été  le  moins  occupée  Quelques  plains  et  quelques 
dessins  d'ornements  d'arôliitécture  intétieuire,  tels 
ont  été ,  seloni  les  recherches  les  pins  exactes  de 
ses  biog[éaphes  ^  les  principaux  ouvrages  atikquels 
il  s'est  alors  appliqué.  Enfin ,  ce  n'a  été  qu^après 
la  mort  de  Léon  X  que  Michel- Ange  a  repris 
Toutrage  peur  leqnd  il  avoit  le  pins  d'ardeur  j  le 
mausolée  de  Jtdes  II  ;  et  ce  ne  fut  que  soUs^le  pon- 
tificat de  Clément  VU  qu'ï  commença  ses  magni- 
fiques mônuDEents  potti*  les  ebéb  de  la  maison  de 
Médids  y  mbnaments  qui  ont  fait  rejaillit'  plus 
d'éclat  sur  lui  que  sur  la  mémoire  de  ceux  auxquels 
ils  ont  éts  destkiéfi. 

Mais  l'artiste  qui  a  le  plus  illustré  le  pontificat 
de  Léon  X  ^  e^est  Raphaël  y  dont  le  génie  élevé  , 
les  talents  variés ,  la  modestie  et  le  caractère  corn* 
plaisant^  lui  inéritèrent  au  plus  haut  degré  la 
bienveillance  du  souverain  pontife^  qui  lui  fit 
Raphaël  con-  éprouvcr  toutc  sa  munificence.  Lès  travaux  com- 
ques  du  Va-  sioucés  daus  Ics  salléi  du  Vatican  furept  donc 


tican. 


poussés  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  premier 
sujet  que  traita  Raphaël  ,  après  Fexahation  de 
Tableau     Léou  X ,  fut  celui  d'Attila ,  roi  des  Huns  *  que  les 

d^Attila.  .  . 

exhortations  de  Léon  V\  ou  saint  Léon^  portent 
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a  sortir  d'Italie.  La  couception  de  ce  tableau  ^  qui  === 
occupe  uu  de»  côtés  de  la  salle  où  l'artiste  avoit  ^^-  XXIL 
déjà  représenté  Héliodore  et  le  miracle  de.  Bp^séne^      ^-  ^• 
prouve  qi|e  Raphaël  unis^soit  l'imagplQatioD  du      iSsi. 
poëte  aus;  talents  du  peintre.  Il  sentit  que  l'aspect  A.  set,  46. 
d'au  guerrier,  qui  ^  sur  Us  r^résciutatÎQns  d'un*  A.  Pont.  9. 
prêtre ,  consent  à  se  retiret  ayec  son  wu^ée  ^  ne 
produiroit  qu'un  effet  n^édioore.  Pouir  donner 
plus  d'importaiïce  et  de  dignité  à  ce  suj^t  ^  il  a 
iait  descendre  du  ciel  les  deux  patrons  d0  l'Église 
ï'omaine  ^  saitit  Pierre  et  saint  Paul,  qui^  par  knr 
attitude  menaçante  y  inspif  ej»t  aig&  roi  àés  Huns , 
pour  lequel  seul  ils  sont  vi^ibJes^  une  terreur  que 
les  spectateurs  étonnés  attribuent  a  l'éloquence 
et  au  courage  du  pontife  (i).   Ci^t  épisode  ne 
rabaisse  point  l'action  de  saint  Léon ,  qu'au  con- 
traire une  telle  coopération  honore  plus  que  n'au*- 
roit  pu  le  faire  l'exercice  des  plus  grands  talents. 
Cependant ,  ce  qui  est  un  miracle  pour  les  fidèles 
n'est  aux  yeux  du  critique  éclairé  qu'une  brillante 
allégorie^par  laquelle  le  peintre  a  fait  entendre  que 
le  siûnt  pontife  étoit  avrâbé  4u  véâtable  ;e$prit  de 
k  reli§pony  et  d'mc  justesoUieitude  p6tir  l'honttenr 
et  la  sAreté  de  fÉglîse  chfétiefAie.  Cest  éff  de 
telles  occasions  que  les  arts  analogues  se  réu- 


T»»" 


(i)  lâ'Âttik  a  été  gntvé^  qoo  seuleuMUt  d'a|isrè»  le  ta- 
Ueaa,  ma»  nmsk  d'aprit  le  dessin  original  de  IUj(b»ëL 
F.  BcUm^  nota  ai  Fttmri^  ij  ?  109. 


1 
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'  nissent;  et  .alors  la  pictura  loquens  et  la  muta 
Ch.  XXII.  poesis  deviennent  des  expressions  synonymes.  Ce- 
A.  D.       pendant  tous  les  talents  que  Raphaël  a  déployés 
i5ai.       dans  la   conception  et  danâ  Fexécntion  de  ce 
A.  aet.  46.   tableau  n*ont  été  que  les  instruments  d'un  grand 
A.  Pont.  9.  objet ,  celui  de  flatter  le  t)ape  régjiant.  Et  saint 
Explication  Léou  lui*méme  ^  et  saint  Pierre  et  saint  Paul  y  ne 
de  cette  allé-  sottt,  aiusi  quc  toûs  ccux  qui  les  accompagnent; 
destinés  qu  à  immortaliser  Léon  X  et  les  cardi- 
naux et  les  prélats  de  sa  cour  y  dont  ils  offrent  les 
traits.  L'allégorie  à  encore  un  autre  objet,  qui  jus- 
qu'ici a  échappé  aux  nombreux  commentateurs 
de  ce  morceau  célèbre.  Le  véritable  Attila  est  le 
monarque  français  Louis  XII,  qne,  dans  les 
premiers  mois  de  sou  pontificat ,  Léon  X  avoit 
chassé  de  Milan  et  même  de  Tltalie   (i).  Gela 


(i)  N0U8  a^ons  dëjà  fait  observer  que  la  représentaUon 

du  triomphe  de  Camille,  qui  fut  donnée  à  Florence  en 

1 5 14»  avoit  pour  objet  de  retracer  la  retraite  de  Louis  XII. 

F,  antè  ,  cap.  xij,  wZ.  ij'^  p,  3 14.  L'interprétation  que 

nous  avons  donnée  de  llntention  de  Raphaël  9  lorsqu'il 

composa  le  tableau  d'Attila,  se  confirme  de  plus  en  plus 

par  une  hyinne  latine  que  Lilio  Gregorio  Giraldi  a  feint 

d'adresser  k  saint  Léon,  et  par  laquelle  ce  poëte  a  célébré 

la  conduite  que  tint  Léon  X  lorsqu'il  concourut  à  expulser 

de  l'Italie  les  Français.  Il  est  même  très  probable  que  ce 

morceau  de  poésie  étoit  publié  avant  que  le  tableau  de 

'    Raphaël  fût  peint ^  sans  quoi'  l'auteur  n'auroit  pas  omis 

un  incident  poétique  aussi  frappant  que  l'est  rajpparîtion 
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explique  pourquoi  parmi  tant  d'événements  réels       ■  ■     ■ 
ou  supposés,  ce  trait  a  été  choisi  pour  être  transmis  C^-  XXII. 
à. la  postérité  par  le  pinceau  de  l'artiste  ,  et  pour-       A.  D. 
quoi  ce  derûier  la  rendu  comme  il  l'a  fait.  iSî^i. 

La  délivrance  de  saint  Pierre  par  l'intervention    A.  œt.  46. 
d;uu  ange  est  le  sujet  dont  Raphaël  s'est  occupé  A.  Pont.  9. 
eâsuite.  Ce  tahleau  fait  face  à  celui  du  miracle  de    Tahieau  de 
Bolsène  ,  et  est  placé  au-dessus  de  la  croisée  qui  '*  ^^^*^'^^<^9 

'  *     ^  ^        de  S.  Pierre. 

a  vue  sur  les  jardins  du  Belvédère.  Des  degrés 
de  marbre  semblent  s'élever  de  chaque  côté  dé 
celte  ouverture ,  jusqu'à  la  prison  qu'illumine 
Teclat  dont  est  environné  le  visiteur  céleste ,  qui 
d'une  main  réveille  doucement  le  saint ,  et  de 
l'autre  montre  la  porte  déjà  ouverte  pour  le  faire 
échapper.  L'artiste^  ainsi  que  Bellori  nous  le  dit 
positivement,  a  fait  allusion  par  ce  sujet  à  la  déli- 
vrance de  Léon  X ,  lorsqu'étant  cardinal  de  Mé- 
dicis,  il  eut  été  fait  prisonnier  à  la  journée  de  Ra-  * 
venue  (i).  Dans  les  compartiments  du  plafond. 


des  deux,  auxiliaires  célestes  "^y  incident  qui  n'est  point 
rapporte  dans  la  légende ,  et  que  le  peintre  a  inventé  pour 
exprimer  d'une  manière  allégorique  l'effet  des  exhorta- 
tions'du  saint  pontife.  Nous  avons  inséré  dans  l'AppendiXi 
sous  le  n^  ccvii^  ce  morceau  de  poésie  qu'on  ne  trouve 
point  dans  le  recueil  général  des  œuvres  de  Giraldi. 

*  Peut-être  anssi  le  poëte  n^a-t-il  pas  Tonki  s'approprier  l'idée  du 
peintre.  (  Remarque  du  traducteur.  ) 

(i)  BeUoriy  Descritt.  p.  97. 

L.£o»x,t.  IV.  S 
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•  que  composent  des  arabesques  en  clair -obscur^ 
Ch.  XXII.  qui  ont  été  exécutées  avant  que  ce  grand  peintre 
A.  D.      eut   commencé   ses  travaux  ^   et  -auxquelles  il 
1 5a  I .       n'a  poidt  touché ,  Raphaël  a  peint  quatre  sujets 
A.  aet.  46.    tirés  de  PÉcriture  sainte.  Au-dessus  du  tableau 
A.  Pont.  Q.  d'Héliodore  est  représenté  le  Père  éternel  pro- 
mettant à  Moïse  la  délivrance  des  enfants  ^'Israël. 
Au-dessus  du  tableau  d'Attila  on  voit  Noé  qui 
remercie  Dieu  après  le  déluge.  Au-des$us  du  ta- 
bleau du  miracle  de  Bolsène  est  le  sacrifice  d'A- 
braham y  et  au-dessus  de  la  délivrance  de  ^int 
Pierre  est  le  songe  de  Jacob.    Enfin  y  au-dessus 
de  la  croisée  d'où  l'on  voit  le  Belvédère,  on 
remarque  encore  à  présent  les  armes  de  Léon  X , 
avec  cette  inscription  :  Léo  x.  poktifsx  max. 

AHHO  CH&.  MDXIV.  PONTIFICATUS  SUI  II. 

La  grande  réputation  que  Raphaël  avoit  acquise 
par  ses  premières  peintures  du  Vatican  fit  re- 
chercher avec  empressement  par  les  prélats,  et  les 
habitants  de  Rome  qui  jouissoieutde  plus  d'opu- 
lence, les  productions  de  son  pinceau.  Le  riche 
négociant  Augustin  Ghigi  signala  presque  à  l'égal 
du  souverain  pontife  lui-même  sa  Kbéralité  envers 
ce  grand  artiste  (i).  Sous  te  pontificat  de  Jules  II, 


(i)  Nous  avons  déjà  parle  de  la  libéralité  d'Augustin 
Ghigi  envers  les  littérateurs:  F,  unie,  cap.  xj ,  voL  i] ,  p,  aSa 
et  seq.  Ce  négociant  soatint ,  sous  le  règne  de  plusieurs 
souverains  pontifes,  la  réputation  de  probité  et  d'habileté 


Ctigi  avoît  engacfé  Haphàël  à  exécuter  ,  dans  la  === 

maison  qu'il  venoit  de  faitf»  édifier  dans  le  quartier  ^^'  XXII. 

— I ■■      ■  ■  ■     ■■ ■ " '  j^^  D. 

qu'il  s'étoit  acquise  On  prétend  qu'il  fit  porter  toute  son 

argenterie  k  la  monnoîe  pour  y  être  convertie  en  espèces        'Sai. 
lorsque  César  B<irgia  fut  sur  le  point  de  Commencer  son    A.  ast.  46. 
expédition  Je  la  Romagne.  11  tenoit  la  banque ,  et  fut   4   Pout.  o. 
surintendant  des  finances  de  Jules  II,  qui  Thotiora  par 
une  sorte  d'adoption  dans  la  znaisott  de  La  Rorère.  Chi^i 
non  seulement  imitoit.  les  pontifes  de  Rome  par  ks  en- 
couragements qu'il  accordoit  aux  gens  de  lettre»  et  aux 
artistes,  mais  il  tenoit  une  table  spleiidide,  et  donnoit  des 
{êtes  pour  lesquelles  il  faîsoit  des  dépenses  extravagantes. 
Au  bapl^m*  de  Taxi  de  ses  enfants,  il  invita  Léon  X ,  aind 
que  tout  le  aacaré  coUège  et  les  andtossaàturs  étrangers,  à 
on  festin  oii  l'on  servit  les  mets  les  plu»  délicat»,  et  entre 
autres  des  langues  de  perroquet  apprêtées  de  diversei 
manières.  On  jeta  dans  le  Tibre ,  qui  couloit  près  de  la 
maison  on  se  donnoit  la  fête,  toute  la  vaisselle  d'argent 
qui  avoît  servi  au  repas.  Si  Kon  en  croit  Paul  Jove,  Chigi 
fut  compté  parmi  lee  admîraiettrs  de  la  beHe  Imperia. 
F",  antè  >  cap.  x],  vol,  i\ ,  p,  1Z6 ,  not,  2.  Le  lecteur  peut 
trouver  dans  Bayle ,  Dict.  ffist, ,  art.  Chigi,  des  autorités 
pour  eei  ancedated.  "Nous  ferons  observer  cependant  que , 
€<M9ftme  de  coutume ,  celles  que  cite  cet  écrivain  sont 
très  douteuses.  Après  la  mort  d^AuguStin,  la  famille  de 
Chigi  fut  chassée  de  Rome  par  Paul  Ilï  (  Alexahdre  Far- 
tièse),  qui  s'empara  de  la  vilta  qui  appartenoit  à  cette 
famille  dans  le  quartier  de  Transtevère ,  et  qu'on  appelle  la 
Famésine.  Dans  le  siècle  suivant ,  Pabien  Chigi  fut  élevé 
au  souverain  pontificat ,  et  mit  en  grand  crédit  sa  famille , 
sans  lui  rendre  toutefois  la  villa  qui  lui  avoit  été  enlevée, 
et  qui  a  passé  au  roi  de  Naples  avec  les  autres  biens  de  la 
maison  de  Farnèse. 
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■  de  Transtevère  y  et  qai  est  actuellement  appelle 

Ch.  XXII.  la  Farnésinej  un  tableau  à  fresque  représentant 
A.  D.      Galatée  portée  dans  une  conque  sur  les  iBots  par 
iSai.       des  dauphins  ,  et  entourée  de  tritons  et  de  né^ 
A.  set.  ifi.   réîdes  (i).  Bientôt  après  il  peignit  la  chapelle  de 
A  Pont  Q    f^^^^^  ^^®  Chigi  avoit  érigée  dans  Téglise  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix  à  Rome.  Si  l'on  en  croit 
Vasari,  cette  entreprise  ne  fut  commencée  que 
lorsque  le  peintre  eut  vu  les  travaux  de  Michel- 
Ange  dans  la  chapelle  sixtine  (2).  Raphaël^  comme 
s'il  vouloit  lutter  contre  ce  grand  maître ,  repré- 
senta des  prophètes  et  des  sibylles  y  personnages 
dans  Fexécution  desquels  il  montra  uçe  manière 
plus  grande  et  un  coloris  plus  parfait  que  dans  ses 
^   ouvrages  précédents  j  et  ces  peintures  sont  comp- 
tées parmi  les  plus  admirables  de  ses  produc- 
tions (3).  Lorsqu'il  n'étoit  point  occupé  au  Va- 
tican il  retournoit  à  la  maison  de  Chigi^  et  il  en 


(i)  L'estampe  que  Marc- Antoine  a  faite,  d'après  ce 
tableau,  est  rare  et  fort  chèrç.  D'autres  artistes  ont 
ensuite  gravé  la  Galatée  de  Raphaël^  mais  leurs  estampes 
sont  bien  inférieures  à  celle  de  Marc- Antoine. 

(2)  Fasapi,  Fite  de*  Pittori,  ij,  104. 

(5)  «  Quest'  opéra  ;  »  dit  Yasari,  «  lo  fe  stimar  grande- 
<c  mente  vivo ,  e  morto  per  essere  la  piii  rara ,  ed  ecceUente 
«  opéra  ch'e  B.a£faello  facesse  in  vita  sua;  »  Fasari,  ij, 
104.  Ce  morceau  si  vanté  n'a  jamais  été  bien  gravé^  et,  vu 
que  faute  de  soins  il  est  extrêmement  endommagé,  on  peuC 
U  considérer  comme  perdu  pour  l'art. 
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orna  une  salle  d'une  suite  de  tableaux  represen-  " 

tant  rhisWire.de  Cupidon  et  de  Psyché  (r).  Ce  ^^*  XXII. 
travail  ,£ut  interrompu  fréquemment  par  les  ab-      A.  D. 
sences  de.ratjbiste^  qui^  étant  passionnément  amou-  .   •  x 5a  i . 
reux.de  la  fille  d'un  boulanger  de  Rome  ^  qu'en    A.  »t  46. 
conséqueiic^oa,  apprit  fréquemment  la  Forna^  A.  Pont.  9. 
rina  ^  qu^itoit  s^%  occujiations  pour  aller  la  visiter. 
Chlgi^  qui  ^n  fut  instruit.  ^  engag^eà  cette  fille  à 
venir  i^ésider  chez  lui^.  et  lorsqu'elle  y  fut^  Raphaël 
travailla, ayec  a^ài^uité  (2}.  Ge,ne  fut'pas  seules 
ment  cQpiikie  pe^tre  qu'il  consacra  ^^%  talents,  am 
service  de  s^i^'ami  ;  iL  kû  fournit  des  plans  pour 
l'érectiQU  de^la  chapelle  dont  nous  avons  parlé  ^ 
et  méoie  pour  la  ponstrjaction  de  %^s  écuries.  H. 
entreprit  au9$i  de  diriger  l'eiécution  d'un  superbe 
mausolée  ,  qu'à  l'exemple  de  Jules  II  Chigi  vou- 
loit  se  faire  ériger  de  son  vivant.  Le  sculpteur  Lo« 
renzelto  \  à  qui  fut  confiée  la  main  d'œuvre ,  exé- 
cuta^ d'après  deux  dessins  qui  lui  fùr,ent  fourni^ 
par  RJaphaël  y  deux  statues  en  marbre  qui  étoiênt 


>m     >        M     ■    '■'     '■     ■■— «iwi      \Y  y 


(  I  )  On  croit  qu^en  peignant  cette  suite  de  tableaux  \ 
Raphaëi  s'est  £aût  aider  par  quelques  uùs  des  peintres  de 
•on  ëcok.  Plusieurs  parties  de  cette  eomposttidn'  ont  été 
gravée»  par  Marc -Antoine  ou  par  quelques  uas  d&  »es 
élèves  >  (Bftk  tout  l'a  été  par  Chérubin  Albêrti,  par  Àudrau 
et  par  Nicolas'Bôri^y.  V^  Bottari  (noies  sur  Fasari)  i|, 
122.  Le  docteur  Smith,  Tour^on  the  Continent^  vèi.  ij,, 
/»«  ^,  à  décrit  fort  au  long  c«  tableau  fameux. 

(a)  Fasari,  Fite  àtî*  PUtori\  H  y  ^^^ 
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'  .destinées  à  figurer  sur  ce  monument  ;  mais  la  mort 

Ch.  XXII.  de  ce  grand  peintre  et  celle  même  de  Cbigi(i) 

A.  p.      .0rçQt  cesser  ToaTra^e:  L'uqe  des  statues  est  ctlle 

i5ai.       de  Jonas ,  sor  laqufUe  les  productions  les  plus 

A.  stt  46.    parfaites  des  anciensFemportent  à  peine  (s)^ C'est 

A.  Poat.  9.  probablement  dans  cette  partie  d«  sa  vie  que  Ra- 

.pbaël  a  composé  un  grand  nombre  de  sestableauic 

à  rfanile  ,  qui  peu  de  temps  après  furent  reclier- 

dues  avec  tant  d'empresseoient  à  Rome  et  dans 

•toute  ritalie  ,  et  qui  depuis  ont  fait  les  principaux 

ornements  des  plus  fameux  cabinets  de  TEurope. 

Ce  grand  peîntus  n^  s'est  pas  moins  distingué 

par  la  perfection  de  se»  portraits^  qui^  au  mérite 

d'une  ressemblance  frappante^  joignent  une  grâce 

inimitable^  qui  semble  donner  a  tous  les  ouvrages 


(  I  )  Ces  événements  sont  arrivés  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  Augustin  Chigi  étant  mort  à  Rome  le  10  avril 
'i52o.  r.  Fabron. invitd  Léon.  X,  in  adhoL  i5^ ,  p.  3i3. 

(2)  La  statue  de  Jonas  etTautre  statue ,  qui  n'a  point  été 
adtevée  par  Loreuzetto,,  remplissent  deux  niches  sur  le 
devant  de  la  chup^Ue  Chigi ,  dansl'ëgliH)  de  Sainte  «Marie 
du  Peuple,  k  Rome.  D«u(X  statues  du  Bernin  garnissent 
deux  autres  niches  de  celte  chapelle.  JLes  connoiaseuis  les 
plus  par£iit9,  et  les  étrangers  qui  ont  visite  l'Italie ,  n'ont 
pas  moim  que  1^.  Italiens  prodigua  leur  mdmiratioa  à  la 
statue  d^.Jonas^  T^itf  ont  été  frappés  de  k  beauté  da  des* 
siû  et  de  la  perfection  qu'en  oSre  l'exécution.  Le  docteur 
Smith,  Tour  on  the  Continent^ a  donné  une  description 
très  précise  et  très  animée  de  ce  morceau  précieux. 


maioe. 
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ie  ce  maître  un  caractère  divin.  On  remarque 
suT^tout  le  portrait  de  Lëon  X  >  qu'il  a  repr<$6entë 
accompagne  des  cardinaux  Jules  de  Médicis  et 
Louis  Rossi;  et  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à  ce      '^^'' 
tableau ,  durant  près  de  trois  siècles  qu'il  est  resté   ^-  *'•  46. 
dans  la  galerie  de  Florence ,  sont  répétés  dans  A.  Pont.  ff. 
celle  où  il  ^st  actuellement  déposé  ^  et  d'où  ils 
retentissent  dans  toute  l'Europe  (i). 

Les  oecupations  que  nous  venons  de  décrire  ^'^^'«  ^°- 
11  e  détournant  point  de  ses  travaux  du  Vatican  un 
artiste  si  laborieux^  une  troisième  salle  fut  destinée 
à  être  aussi  décorée  de  âes  productions  ;  mais  les^ 
efforts  humains  ont  leurs  bornes;  et  Raphaël^  qui 
fournit  tous  les  dessins^  qui  dirigea  soigneusement 
l'exécution  des  tableaux^  et  qui  fréquemment  y 
appliqua  les  dernières  touches ,  fut  obligé  d'em-^ 
ployer  à  rendre  les  choses  les  moins  essentielles, 
de  jeunes  peintres  qui  donnoieilt  des  espérances. 
G'est4à  ce  qu'on  nomme  l'école  de  Raphaël^  ou  ce 
qui^  dans  les  annales  de  la  peinture^  est  ordinai- 
rement appelé  t École  Romaine.  Sans  imiter  les 
hardis  contours  des  artistes  florentins^  ni  les 
teintes  brillantes  des  Vénitiens^  ceux  qui  ont  com- 


(  I  )  Comme  ce  fut  seulement  dâtis  c^t  espace  de  temps  ^ 
que  Louis  Rossi  porta  la  pourpre  romaine ,  ce  portrait  de 
Léon  X  doit  avoir  ëtë  fait  entre  les  années  i5i7  et  ^19. 
n  fait  actuellement  partie  de  l'immense  collection  du  * 
Louvre 


I    ■<■■•■ 
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=  posé  cette  école  bot  joint  la  pureté  du  dessin  a 

Oi.  XXIL  ixn  ton  de  couleur  bien  adapté  au  sujet  ^  à  une 

A.  D.      grâce  et  à  un  sentiment  des  convenances  qui  ne  plai- 

1 5a  I .       sent  pas  moins  que  toutes  les  perfections  que  Fou 

À.  aet.  46.    peut  admirer  dans  les  productions  des  écoles  ri* 

A.  Pont.  9.  vales.  Les  sujets  représentés  dans  la  troisième  salle 

sont  tirés  de  l'histoire  des  souverains  pontifes  qui 

avoient  porté  le  même  nom  que  le  pape  régnant. 

Le  couronnement  dp  Charlemàgné,  par  Léon  III, 

occupe  un  des  cotés  de  cette. pièce,  et  de  Taulre 

est  le  tableau  qui  re^présente  ce  pape  se  justifiant 

devant  le  mém e  prince  des  accusations  qu'on  avoit 

formées  contre  lui.  Les  deux  autres  rappellent  la 

victoire  que  Léon  IV  remporta  sur  les  Sarrasins 

dans  le  port  dOstie,  et  Textinction  miraculeuse 

de  l'incendie  du  Borgo  P^ecchio.k  Rome,  sujets 

que  firent  principalement  préférer  les  :  rapports 

qu'ils  avoient  avec  la  conduite  et  les  vues  de 

Léon  X.(i);  mais  le  temps  approchoit  où  ces 

magnifiques  projets  alloient  s'évanouir,  et  les  actes 

de  ce  souverain  pontife  dévoient  être  retracés 


(i)  Les  peintures  de  cette  salle  ont  été  achevées  en  i5i  7> 
ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  inscription  qui  est  placée  au-« 
dessous  des  armes  de  Léon  X. 

Léo  X  Pont.  M.  Pontificat  us 

*  .'  > 

ANNO  ChRISTI  SUl  ANirQ 

M.  CGGCC  XVII  IIII, 


DE   LÉON   TL.  â8l 

dans  un  autre  lieu  et  par  une  main  moins  ha-  === 
bile(i).  Ch.  XXII. 

Les  galeries  du  Vatican  qui)U(ni£;$^nt;plusieurs      A.  D. 

(i)  Le  grand-duc  G6me  P'  a  employé  Georges  Va-  ^-  **•  4^* 
sari>  le  biographe  des  peintres  célèbres  9  à  représenter  A.  Pont.  9. 
à  fresque  y  sur  les  murs  de  son  palais  de  Florence ,  diffé-    Les  loges  de 
rents  traits  de  l'histoire  des  personnages  illustres  ou  ce-  Raphaël, 
lèbres  de  la  maison  de  Médicis,  tels  que  Côme  l'Ancien  ^  - 
ou  le  Père  de  la  patrie  y  Laurent  le  Magnifique ,  Léon  X , 
Clément  Vil ,  le  duc  Alexandre ,  Jean ,  capitaine  des  ban  des 
noires,  et  Game  l^*"  lui-même.  Vasari  a  rendu  compte  de 
ce  travail  immense  dans  une  suite  de  dialogues  difiEus  et 
remplis  de  vanité ,   qu'il  a  intitulés  Ragjovamenti  del 
signor  cavalière  Giorgio  P'asari^^  Pittore  e  Architetto  Are" 
tino  y  sopra  le  invenzione  da  lui  dipinte  in  Firenze ,  net 
palazzo  di  loro  altezze  serenissime ,  con  lo  illustriss,  ed  ^ 

eccellentiss.  si'gnore  D.  Franeesco  Medici  allora  Principe 
di  Firenze.  Cet  onvraj^  a  été  publié  en,i5&8>  après  la 
mort  de  Fauteur,  et  par  son  neveuj  et  on  l'a  réimprimé  à 
Arezzo,  en  1762,  î»- 4^.  Vasari  a  été  traité  sévèrement  et 
peut-étrç  avec  justice  par  le  professeur  actuel  de  peinture 
à  l'académie  royale  de  Londres,  a  C'étoit,  dit  ce  processeur, 
«  l'artiste  le  plus"  supei-flciel  et  le  plus  maniéré  de  son 
«  temps }  mais  c'étoit  aussi  le  plus  adroit  flatteur  des 
«  princes,  U  remplit  les  palais  des  Médicis  et  des  pc^pes, 
«  les  églises  et  les  couven.ts  .de  l'Italie ,  d'une  foule  de  mor- 
«  ceaux  médiocres  y  de.  l'e;(écutian  desquels  on  a  loué  la 
«  rapidité  et  la  honteuse  bravura.  Il  a  plus  travaillé  que 
«tous  les  peintres  de  l'école  de  Florence  réunis,  et  on* 
«  peut  lui  appli<|uer  ce  qu'il  a  eu  l'insolence  de  dire  du 
«  Tintoret ,  qu'il  avoi|  fcit  de  l'art'  un  jeu  d'enfants  » 
Fuseli'^,^,^  lectHrejtp,']% 
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-  parties  de  cet  ëdifice  immense^  et  qu'on  appelle  j 


Cb.  XXII.  ordinairement  les  loges j  ayant  été  laissées,  par  Le 
A.  D.      Bramante ,  dani^hito  l^tat  imparfait ,  Léon  X  enga- 
1 52 1 .      gea  Raphaël,  qui  avoit  déji-donnç  des  preuves  de 
A.  aet.  46.    ses  talents  comme  architecte,  à  les  finir.  En  con- 
A.  Pont.  9.  séquence  il  perfectionna  le  plan  original,  il  or- 
donna mieux  Pensemble,  et  signala  son  goût  dan& 
les  ornements  divers  qu'il  imagina.  L'exécution, 
satisfit  le  pape,  qui,  désirant  que  les  embellisse— 
ments  intérieurs  de  cette  partie  du  palais  répon- 
dissent à  la  beauté  de  l'extérieur,  chargea  aussi 
Raphaël  de  tracer  les  dessins  les  plus  convenables,, 
soit  pour  les  peintures,  soit  pour  les  sculptures. 
L'artiste   put  alors   montrer   ses   connoissances. 
cbmme  antiquaire,  et  son  adresse  à  imiter  les  gi*o- 
tesques  etles  arabesques  anciei^  dont  on  ôcmimen- 
çoit  à  découvrir  des  morceaux  en  diverses  j^arties 
de  lltalie,  ainsi  qu'en  d'autres  contrées.  Raphaâ^^ 
les  faisoit  recueillir  à  grands  frais;  et  même  il  em- 
ploya^ jusque  dans  la  Grèce  et  dans  la  Turquie ,^ 
des  artistes  à  lui  destiner  les  restes  de  l'anti- 
quité qui  leur  paroissoieul  dignes  d'attention  (i). 


I»        M  I  «  I  I   ■  I  ■         «Il  i        — ^— ^.^^.^XW 


(i)  Fasari,  rHe  de'  Piaori,  ij,  ïi8,  ëé 
gravure  faifie  du  temps  de  Rarphaël.  Elle  reprësente  la  base 
d'une  colonne  ornée  de  deux  figures  de  femme»  en  bas- 
rdief ,  et  supportant  diacutte  uiî  boucKer.  Halte  ces  fi- 
gures est  un  autre  bouclier  qui  est  rond  et  cTune  grande 
dimension ,  et  sur  lequel  on  lit  les  lettres  s.  p^.  <>.  «.  On 
voit  au-dessous  trois  jeunes  garçons  qui  tiennent  des  giiir- 
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.    La  plu«  grande  partie  du  travail  cpii  venoit  de  -- 

lui  être  confié ,  Raphaël  en  chargea  deux  de  ses  ^^-  XXïl. 
élève»,  Juks  Romain  et  Jean  d'Udine  Le  premier      A.  D. 
deceuK^ci  dirigea  toutce  qaicohoernoit  l'histoire,       i5ai. 
et  Fautre  s'occupa  des  grotesques  et  des  arabes*-   A.  aet  40. 
ques^  dans  Texécudon  desquels  il  siârpassoit  tous  A.  Pont.  9. 
les  artistes  de  son  temps.  D'autres  peintres  de 
heaucoup  de  mérite  ont  été  employés  aussi  par 
Raphaël^  et  ont  travaillé  avec  une  grande  assiduité. 
On  comptait  parmi  eux  Jean -François  Pônni, 
surnommé  <i  Fattm^y  Bartbélemi  Bagnacavallo^ 
Perrin  del  Vaga ,  Pellègrino  de  Modène ,  et  Vin- 
cent de  San»^Geminiano  (l).  Raphaël  a  dessiné, 
dans  les  divers'  eompd!rtimei;its  du  plafond  ^  une 
suite  de  tableaux  dont  îes  snjets  sont  tirés  de  l'his-* 
loire  tâorée^  On  croit  qu^I  en  ^  peint  entièrement 
quelques  uns  ^  et  que  ae^  élèves  ont  feit  ks  autres 
sous  son  inspection  infméd&t^  (2)*  L'immensité 


landes  de  fleut#.  On  Ut  au  bas  de  restmnpe^  <{ui  a  ëtë  gra- 
vée  par  Augustin  de  Venise ,  quoique  son  noûi  n'y  soit 
pas, 

Bazamento  d,  la  colona  d,  Constantinopolo 
mandata  a  Rajçlo  da  Urhino. 


\ 


(i)  rasuti,  Fité  M*  PtUorî,  îf ,  1  i8. 

(3)  Les  tableaux  et  {>eîntures  que  ce  grand  maître  a 
faits  dans  lés  loge&  ont  été  souvent  gravés  en  cinquante- 
deax  planches ,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  bible  de 
Jtaphaël.  Ceux  qui  eu  ont  donné  les  meilleures  gravures 
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■  de  celle  entreprise ,  la  variété  des  tableanx ,  Kma- 


Ch.  XXH.  ginatioB  que  le  peintre  a  déployée  dans  la  compo- 
A.  D.  sition  des  sujets^  sa  doaeeur  envers  ses  élèves  qui 
i52i.      Tentouroient  en  foule  chaque  fois  qu'il  se  mon- 

A.  set.  46.    troit  en  public^  et  la  générosité  avec  laqueSe  le 

A.  Pont.  9.  pape  pajoit  leurs  travaux^  tout  concburoit  à  ren-r 
dre  le  Vatican  la  plus  parfaite  école  de  peinture. 
Parmi  les  aides  étoit  un  jeune  homme  qui  a  voit 
été  employé  à  préparer  les  matériaux  nécessaires 
poux  la  composition  des  fresques.  U  admira  ces 
morceaux^  et  d^ira  de  suivre  les  traces  de  ceux 
qui  les  avoient  faits.  Ses  études^  quoique  secrètes^ 
ne  furent  pas  infructueuses,  C'étoit  déjà  un  artiste 
avant  qu'il  eût  rien  produit  ;  et  à  l'âge  de  dix^huit 
ans  il  saisit  le  pinceau^  ef  surprit  tous  ceux  quir, 
sans  le  savoir^  avoient  été  s^  maîtres:  Les  disciples 
de  Raphaël  ne  recoj>noissoiait  de  supériorité  que 

Poiydoredc  ccUe  du  génie.  Polydore.de  Caravaggeifut  admis 
ïav«»gge.     pa|.jjjj  g^j  comme  un  canoiarade  et  un  frère  ^  et  la 

réputation  qu'il  acquit  ensuite  fit  rejaillir  un  nouvel 
éclat  sur  l'école  oùils'étoitformé  (i).  Raphaël,  lors- 


sont  Jean  Lanfranc  et  Sixte  Badalocclii ,  élèves  d'Annibaî 
Carrache ,  auquel  ils  ont  dédié  leur  ouvrage  en  1607. 
Horace  Borgiani  a  ai^ssi  gravé  ces  sujets  en  lôiS.  D'autres 
artistes  en  ont  fait  autant  à  différentes  époques.  F".  Bot- 
tari ,  notes  sur  Vasari ,  yol.\\ ,  ^.  1 1.9. 

^  (i)  Fasari,  FUa  di  PoUdoro  CarO^aggioi  FiU  dû* 
PiUori,  voL  ij ,  p.  a83,   .     . 
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qïj'il  eut  achevé  les  peintures  des  loges^  fut  invité ^ 

par  le  pape  à  orper  de  même  un  des  salons  du  Va-  ^^-  XXII. 
tican,  où  il  peignit  plusieurs  figures  d'apôtres  et      A-  D. 
de  saints;  et  secondé  de  Jean  d'Udine,  il  remplit      i5'ir. 
les  intervalles  au  moyen  d'arabesques,  où  il  intro-   A.  aet.  46. 
duisit  les  figures  de  différents  animaux  qu'on  avoit  A.  Pont.  9. 
présentés  à  Léon  X  en  différentes  occasions  (i).^ 
Sa  sainteté /ut  tellement  eiichantée  de  ces  travaux, 
qu'elle  confiai  à  Raphaël  la  direction  de  tous  les 
embellissements  du  Vatican. 
Il  faUoit  toute  l'imagination  dont  étoit  doué  Ra-    Les  canons 

1     ••!       .1  «j'a' j?        'a*  l'i  *m  •  de  Raphaël. 

phael ,  et  la  rapidité  a  exécution  qu  li  avoit  acquise, 
pour  qu'il  pût  répondre  aux  demandes  que  lui 
faisoit  continuellement  Léon  X.  Ayant  pris  la  ré- 
solution d'orner  de  tapisseries ,  qvi'on  travailloit 
alors  avec  beaucoup  de  perfection  en  Flandre,  un 
des  appartements  du  Vatican ,  sa  sainteté  pria  ce 
grand  peintre  de  dessiner  les  sujets  de  l'Écriture 
sainte  qui  lui  paroîtroient  les  plus  propres  pour 
ce  genre  de  travail.  Le  peintre  les  tira  des  actes 
des  apôtres,  et  les  traça  sur  des  cartons  qu'il  co- 
loria de  sa  propre  main.  Chaque  sujet  fut  entouré 

■    I  ■  M  I    I  II      I        I         ]  I  ■  ■  Il  I  .1    I  ■     I  ,  I     , 

I  ^ 

S. 

(  I  )  Ces  arabesques  ont  été  détruites  par  ordre  de 
Paul  IV  (Jean- Pierre  Caraffe.)  Ce  pape  superstitieux 
qui,  dit  Yasari ,  «  per  fare  certi  suoi.stanzîni  e  bugigat- 
«  toli  da  ritir^rsi  y  guastè  queJla  stanza ,  e  privo  quel  pa- 
«  lazzod'un  opéra  singolare^  il  cbe  non  arebbe  fatto  quel 
«  sant'  uomo ,  segli  avesse  avuto  gusto  nell'  àrti  del  di- 
«  seguo.  r*  Fasixri,  tom.  iij ,  p.  47\ 
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==^  d'une  bordure  en  clair-obscur,  où  furent  repré- 

Ch.  XXII.  sentes  les  principaux  événements  de  la  vie  de 
A.  D.  Léon  X.  Les  pièces  de  tapisserie  qui  furent  exécu* 
i5ai .      tées  d'après  ces  dessins  étonnèrent  par  leur  éclat 

A.  %t.46.    et  par  la  manière  dont  étoient  fondues  les  couleurs; 

A.  Pont.  9.  et  eUes  parurent  être  rooins  une  production  de  la 
navette  que  du  pinceau  (i).  £Ues  coûtèrent  la 
somme  prodigieuse  de  soixante  et  dix  mille  cou  ro  n- 
nés  (3).  Cependant  les  dessins ,  qui  étoient  encore 
plus  précieux,  demeurèrent  entre  les  mains  des 
ouvriers  flamands;  et  ce  fat  de  leurs  descendants 
que  Gbarlea  I'%  ce  monarque  accompli  (3)  et  mal- 
heureux ,  les  fit  acheter  dans  le  siècle  suivant  (4). 


(i)  Fasari,  Ftta  di  BaffaeUo,  in  Fite  de^Pittori,  ij, 
124*  ^'  Duppa  dit  que  ces  tapisseries  ont  été  dispersées 
lorsqiie  les  Français  se  sont  rendus  mattres  de  Rotne  en 
1798. Life  of  B-afftuiUo y-p.  i<>9  Lendon,  iSox 

(2)  «  Co&to  quest'  opéra  seltanta  mîh  scadi  ^  e  si  coiv' 
«  serva  ancora  neUa  capella  papale.  »  Fasari^  nyoL  ij , 
p.  ia4*  Mais  Panvinius,  dans  sa  vie  de  Léon  X^  porte 
cette  dépense  à  cinquante  mille  couronnes  d'or.  Fite  de* 
Pontefici,  ij ,  495. 

(3)  Acccmphished.  T^ons  arons  cra  devoir  rendre  litté- 
ralement cette  expression^  quoiqu'elle  ne  bous  paroisse 
pas  entièrement  înstifiéè  par  rbistoire.  {î9'ote  du  traducteur.) 

{^\  Riehards^m ,  TraMàelm  Peinture ^  il),  45^-  Cet 
aatjenr  dit  que  Cbarles  II  fiit  siir  le  point  de  ye^te  ces 
cartons  à  Louis  XiV,  qui  Avok  chargé  son  ambassadeur 
d'én&ûreFacquisition.  Le  comte  deDanby ,  qoi  fut  ensuite 
duc  de  Leeds ,  prévint  cette  vente.  Ihi^, 
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Durant  les   troubles  qui  survinrent  bientôt  en  — 
Angleterre,  ces  cartons  célèbres  furent  mis  en  ^^'  XXII. 
vente  j^  ainsi  que  tout  ce  qui  composoit  la  coUec-      ^-  ^• 
tien  du  roi;  mais  Cromwel  n'ëtort  pas  assez  de-      iSsii. 
pourvu  de  goût  pour  permettre  que  son  pays  fut  A.  at.  46. 
dépouillé  de  ces  inonuments,  et  il  ordonna  qu'on  A.  Poni.  9. 
eu  fit  facquisition  (i).  Ilparoit  toutefois  qu^on  en 
«ut  peu  de  soin  ^  et  quelque  temps  après  l'avène- 
meut  de  Guillaume  III ,  on  les  trouva  coupés  en 
morceaux  pour  l'usage  des  ouvriers  en  tapisserie  ; 
mais  ils  u'étoient  pas  autrement  endommagés.  Du- 
rant plusieurs  années^  ils  ont  été  rornement  du 
palais  d'Hampton-Court  y  d'où  le  monarque  qui 
règne  à  présent  les  a  fait  transporter  dans  son  pa- 
lais de  Windsor.  Que  les  artistes  anglais ,  qui  sont 
passionnés  pour  leur  art  et  qui  éprouvent  l'in- 
fluence du  génie,  ne  négligent  pas  d'aller  rendre 
fréquemment  leurs  hommages  à  ces  précieuses 
reliques  (2)  ! 


<  I 


(  I  )  Ces  cartons  éioicnt  orighiftiremcnit  au  nombre  de* 
douze,  comme  cela  se  voyoit  par  les  tapisseries  qui  ëtoîent 
à  Rome.  Il  n*y  e»  a  qu-e  sept  de  conservés^  mais  on  a  dé- 
couvert des  fragments  mutiles  que  l'on  suppose  être  des 
parties  de  ceux  qui  sont  perdus.  Aichardson,  Traité  de  la 
Peinture,  îij ,  ^Bg,  -—  Bottari,  note  al  Fasari. 

{%)  Ric&ardson  s'est  livre  k  une  longue  discussion  pour 
prouver  que  les  cartons  de  Hampton- Court  sont  ce  que 
Raphaël  a  produit  de  plus  parfait,  et  que  même  on  doit 
les  préférer  à  tout  ce  qu'on  trouvoit  de  ce  grand  maître , 


la  Xransfigu- 
ration. 
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!       Nous  voici  arrivés  à  l'époque  ou  l'art  est  par- 
Ch.  XXII.  venu  a  son  plus  haut  degré  de  perfection^  à  cette 
A.  D.       époque  où  Raphaël,  qui  réunissoit  toutes  les  qua- 
1 52 1 .      lités  qui  font  un  grand  peintre ,  et  qui  à  cet  égard 
A.  aet.  46.   l'emportoit  infiniment  sur  tout  autre  artiste ,  les 
A.  Pont.  9.  fit  briUer  de  tout  leur  édat.  C'étoit  à  son  sublime 
Tableau  de  tablcdu  de  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur 
sur  le  Tabor  de  signaler  cette  ère  de  la  peinture. 
Uamitié  et  l'émulation  portèrent  Raphaël  à  com- 
poser ce  chef-d'œuvre.  Michel- Ange,  pendant  son 
absence  de  Rome ,  avolt  entendu  de  tous  côtés 
retentir  les  louanges  de  ce  peintre  accompli^  dans 
les  productions  duquel  on  admiroit  à  la  fois  une 

tant  au  Vatican  qu'à  la  Farnésine.  (  Traité  de  la  Peinture , 
iij ,  549)  etc.)  Bottari  a  cite  cette  observation  sans  entre- 
prendre d'y  répondre.  (Note  al  F'asari,  ij,  124*)  Lanzi  * 
Fa  confirmée  en  soutenant  qu'à  l'époque  où  les  cartons , 
qui  sont  l'objet  de  cette  note ,  ont  été  dessinés ,  l'art  étoit 
parvenu  ail  plus  haut  degré  de  perfection,  et  que  lorsqu'ils 
ont  paru  on  n'avoit  encore  rien  vu  d'aussi  beau.  «  Anche 
«  in  questi  arrazzi  l'arte  ha  toco  il  piu  alto  segno ,  ne  dopo 
«  essi  ha  veduta il  moiido  cosa  ugualmente  bella.  9.Lanzi, 
Storia  Pittorica, },  4oi«  Différents  artistes  ont  gravé  ces 
cartons,  et  le  graveur  Pietro  Santi  Bartoli  de  Peroase  a 
donné  les  sujets  de  la  vie  de  Léon  X.  M.  Holloway,  artiste 
anglais  d'un  mérite  éminent,  est  occupé  maintenant  à 
graver ,  sur  une  grande  écheQe ,  les  cartons  dont  nous  par- 
lons; et  les  preuves  qu'il  a  données  de  ses  talents  font  pré- 
sumer que  ces  morceaux  seront  exécutés  avec  une  grande 
supériorité. 


<><    ■ 
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heureuse  invention  ,  un  dessin  pur ,  une  compo-        ' 
sition  pleine  de  charme  ^  et  le  ton  de  couleur  le  ^^'  XXIL 
plus  beau  ,  tandis  qu'on  ne  trou  voit  que  la  vérité       A.  D. 
du  dessin  dans  les  tableaux  de  l'artiste  florentin  (  l).       1 5a  i . 
Abandonnant  temporairemenVcet  art  qui  étoit   A.  aet.  46. 
plus  conforme  à  son  génie  v%ourêux  et  sévère,  et  A.  Pont.  9. 
pour  lequel  il  n'a  point  de  rival  parmi  les  mo- 
dernes,  Michel- Ange  conçut  le  projet  de  s'op- 
poser au  triomphe  du  vainqueur ,  et  de  s'aider  du 
pinceau  expérimenté  et  du  coloris  enchanteur  de 
Sébastien  del,  Piombo,  afin  de  procurer  à  ses  con- 
ceptions vigoureuses   les    avantages   dont  elles 
ayoient  besoin  pour  produire  un  plein  effet.  Les 
résultats  de  cet  accord  du  génie  et  du  talent  sont 
un  grand  nombre  de  productions  dont  les  dessins 
ont  été  tracés  par  Michel-Ange ,  et  auxquelles  le 
coloris  a  été  donné  par  Sébastien  (2).  Vers  le 


(i)  «Mentre  che  lavorava  costui  (Scbastiano  delPiombo) 
«  queste  cose  in  Roma,  era  venuto  in  tanto  creditoRaf- 
«  faello  nella  pittura  y  che  gli  amici  ed  aderenti  suoi  dice  ^ 
«  vano  che  le  pitture  di  lui  erano,  secondo  l'ordine  délia 
«  pittura,  pià  che  quelle  di  Michelagnolo  vaghe  di  colo- 
«  rito ,  belle  d'invenzioni ,  e  d'artç  più  vezzose  e  di  cor- 
ci  respondentedisegno;  e  che  quelle  del  Buonarotte  non 
«  avevano ,  dal  disegno  in  faori  ^  niuna  di  queste  parti.  » 
Fasari,  Fite,voLi],  p.  ^']o, 

{1)  Un)e  Transfiguration  ezécatée  à  Iresque^  une  FlageU 
lation  du .  Christ  y  et  plusieurs  autres  morceaux  qui  se 
trouvent  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  Saint-Pierre 
Liov  X,  t.  IV.  T 
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■  '     '    "    même  temps  le  cardinal  d^  Médicis  ,  qui  étoit 
Ch.  XXII.  archevêque  de  Narboon^  ,  ayoit  engagé  B^apfaaël 
A.  D.      4  peindre  à  l'hoile  le  sujet  de  la  TransÇguvatioD  ^ 
I  Sa  I .      pour  le  maitre-autel  de  la  cathédrale  de  eette  ville. 
A.  aet.  46.   L'artiste  romain  n'eut  pas  p)ns  tôt  eaisi  ees  pinr 
A.  Pont.  9.  ceaux  y  que.  Sébastien  del  Piombo  y  c<»niiie  si  c'eût 
été  l'effet  d'uq  esprit  de  rivalité  y  oomn^nça  soa 
faineux  tab}eai|  de  la  Résuirrecticm  du  {^aure^ 
qu'il  peignit  avec  le  plus  grand  foin  j  en  partie 
d'après  les  dessins  de  Michel-Ange  ft  sous  son 
inspectionimmédi«te(i)'.  Raphaël  devoiteoiployer 
tous  ses  efforts  pour  sortir  vainqueur  d'une  t^lle 
lutte  ;  et  le  chef-d'œuvre  qci'il a  pf  oduît  est  à  juste 
titre  considéré  comme  c^i  pour  P^cécution  du- 
quel il  a  réuni  toutes  ses  perfections  (^).  Ces  deux 

in  Montoriù,  passent  pour  avoir  ëtë  exrémement  admi- 
ras. F'.  FasarijULsufL,  &UaiaFitUaicay\y  4ii4* 

(i)  aFu  çontrgfatta  e  dipinta  con  di^'g^za  gra^i^issima 
«  sotto  ordine  e  disegno  in  alcune  parti  4i  Michelagnolo.  » 
Fasariy  ij  >  4?  i  •  J^^  car.dinal  dfi  Mçdicis  a  envoyé  ce  t^lç^a 
à  Narbonne ,  ei^  place  de  la  Transfiguration  de  Raphaël 
Usiévé  transporte  depuis  ç^  AtOglçterre^  et  iJ  enrichit  ac- 
tuellement la  collection  magnifique  çt  bien,  cho^e  qui  ap- 
partient  k  M.  ^Pgersteiji. 

(2  )c(  IlquadrQ  della  Trapsfig^r^one^  n  ài\  fifi.enst&y  «  è  una 
«  chîara  riprova  che  RafFaello  avea  acq^i^tato  iQ^ggior  idea 
«  del  verobello;  poichè  contiene  assai  piubeHezze  cbetutte 
«  le  altre  sue  antemrî.  1»  Op^  di  Men§s  ^  f ,  i34«  A  la  mort 
de  Baphaël  y  qui  arriva  p«u  de  umap^  apsès  qa'il  eut  achève 
et  tableau  y  le  cardinal  de  Si éc^is  en  change  la  destîaa« 


Constantin, 
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tableaok  terminas ,  on  Les  exposât  ewenibk  aux     ' 
regards4u  public  dans  la  «aile  au  /Bonsistoire.  On  ^^*  XXïI. 
admira  dans  £g1uî  de  Sebastleo  del  Pioml^o  na      A-  0* 
dessin  vigouraux  }oiiit  à  la  mii^tc  dei  ^uleur$  ;  mais      i  Sa  i . 
les  partisans  de  Miebel-'Aiage  Jies  pl^s  zélés  a'out   A.  aet.  46. 
pas  fa^sité  à  recaoonoitre  qp/e  pour  la  Jbeauté  et  Ifi  4.  Poai;.  ^. 
graM  y  le  tableau  de  Raphaël  étoit  ^ns  ^al  (i). 
Parmi  les  ou'vrag^s  qil0  SUpiia^  a,  entrepris  l^ 
derniers  et  ipx^i  n'a  point  ternaines  ^  se  trQuye&t       Saiie  de 
les  dessins  d»  ia  salle  de  Çoiistai^itin  ^  c^u'il  pojn- 

lion,  aoSuM  Q|i  l>  vi^  cUà^ts^Sf  ^H  U  plaça  ctaçis  T^ 
glise  de  S.-Pi<e9:Tç  i>f  Mon^rio  ^  pj^  U  est  resté  jusqu'à  Tépo- 
que  ou  il  ^  été  enlevé  pa^  les  Français.  C'est  aujourd'hui 
le  plus  bel  orpement  de  l'immense  coUectioti  du  Lolil^fe. 
(  1  )  La  gravure  de  ce  tableaa  &  été  faite  pat  !cs  éèvè*  Aê 
Marc-Antoine  EaiiftoBdi,  en  rSSB,  et  ^suits  par  plnsionf 
autres  ài^tiste».  tJne ^aaéé  aUcfgipf ,  f}Léciit^>  4'àpr^s.ji^ 
carton^  a  ^^firi>li^  à  lop^e 4epnJ9  pi^;  et  en  la  çpmp#- 
raa^  a^x^gray.fl:^  p;[:écédept^,  (V*  reçonnoît  les  change- 
hd^^  icfn^  l'arûste  a  faits  ep  cpmposaQt  son  ^ableau.  La 
manière  dont  j^oiphaël  a  traité  son  sujets  en  pfàÇâTnt  là 
scène  de  la  îï'ransliguration  ^r  là  ittontagne,  et  fa  ^^è 
de  l'Enfant  possédé  de  fesprîl  ttfaMi^  gur  itfpkniattâÂur^ 
l'a  fait  doetLset  if^oîr  lepréseplé  à^i$^  l^  mjâinff  f#Meau 
deçx  A^lW^P^id^repteK  <>|tte  ;o]fjectim  ^  été  rjéfiatçe  p^ 
plusieiiv^  éjcriyiaii^,  .et  jçiotanun^t  jparM.  Rutgers  dans 
la  lettre  fpi'i|  a  adresi»é«  à  MM.  Richardson,  et  qui  se 
trouve  dans  V addenda  de  leur  Traité  sur  la  peinture'; 
•  mais  elle  Ta  été  plus  victorieusement  et  avec  pfcis  ée  pté^ 
cision  parlM.  f^seli ,  à  la  fin  desa  troisième  lecture 
demie  royale  de  Lmdrst. 


I2gi  \1K  £T   FOHTlFlClt 

=  mença  à  peindre  par  ordre  de  Léon  X.  Â.près  sa 


Ch.  XXII.  mort  et  ceDe  même  du  pape^  les  travaux  ont  été 
A.  D.  achevés  par  Jules  Romain  et  par  Jean*François 
1  Ss  I .      Penni  ^  qui  se  sont  montrés  de  dignes  élèves  d'un 

A.  «t.  46.   si  grand  maître.  La  salle  dont  nous  parlons  ren- 

A.  PonL  9.  ferme  quatre  grandes  compositions.  La  première 
représente  la  vision  de  Constantin.  La  seconde  ^ 
qui  est  la  plus  considérable  y  a  pour  sujet  la 
victoire  que  ce  prince  a  remportée  sur  Maxence. 
La  troisième  est  le  baptême  de  cet  empereur  y  et 
la  quatrième  la  donation  qu'il  a  faite  à  l'Église. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  salle  sont  repré-- 
sentes  plusieurs  papes  qui  se  sont  distingués  par 
leur  piété.  Chacun  d'eux  est  assis  dans  une  niche 
et  est  accompagné  de  deux  anges  y  qui  supportent 
son  manteau  y  ou  qui  tiennent  le  Uvre  ou  il  fait 
sa  prière  (i).  Ces  souverains  pontifes  sont  saint 
Pierre  y  saint  Damase  y  saint  Léon  y  saint  Gr^oire 
et  saint  Silvestre.  On  lit  sur  une  colonne  placée 
au  bas  du  tableau  du  baptême  de  Constantin 
l'inscription  suivante  :  Clemens  VII  pont.  ujlx. 
A  Leone  X  coeptum  cohsummavit. 

Baphacii  eu  Raphaël  étoit  presque  aussi  grand  architecte 
d^wUep  let  ^^^  g^^Lud  peintre.  A  la  mort  du  Bramante ,  qui 
mines deBo-  arriva  cu  i5i4  ^  ks  professcurs  d'architccture  à 

eancieanc.  jj^^^ç  Concoururent  pour  la  place  d'architecte 

de  l'église  de  Saint-Pierre.  Parmi  les  concurrents  . 
(x)  Btllori,  D4ScriUi<ni€ ,  etc.  p.  tSe. 


I 
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86  troirvrerent  Fra  Giooondo,  Raphaël  et  Balthazac 
Perazzî.  Gé  d^^raier  traça^  à  ladeinaade  dé  Léon  X,  ^-  XXII. 
un  nouveau  pku  pdur  cet  ëdiEee ,'  dont  il  excluoit      A.  D. 
toutce  ^i  no  lui  paroissoit  pas  répondre  aareste^      i52i. 
et  il*  donpcât  à  I^ens^mble  un^  forme  majestueuse   A..aet.  46. 

et  simple.  Quoique  ce  plan  ait  infiniment  plu  au  A.  Pout.  9^ 

'  »  .' 

p^è^et  qnj^  quelques  parties  aient  été  adop-^ 
4ées*psa'Jl^$k.af.c})ife.ate$  qui  put  continué  ce  grand 
cmvragcl^  Léon  X  ^  pour  satislaire  à  la  demanda 
que  LeiBrapoiante'  li(i.avoit  faitç  à  l'article  de  la 
mort^^nférala  placeà  Raphaël^  lui  donnantpour 
adjoiiit  Fra  GÎQiCiHidQ^  qui  ayoitbeaucQup  d'expé- 
nenee^et  étoit  alpc^  fort  avancé  e9.àge(i)«  L'a<^te 
de  i%o]xâiiatt04>^qui çsld^né  du jaU)i^ d'août  i5.i4^ 
célèbre  les  talei^Ets  du^gi^aud.-arjtUte  qui  est  l'objet 
de  cette  iiotiçe^  et  luit  assigne  désappointement* 
de  t?oîs  oents  côiiïQuneii  d'Or  >.  la vec  plein  pouvoir 
de  demand^4e»j$oiiiipaes  néce9^^ir^$  pourla  con«? 
tkûiation  àeà  .travaux  (%),  L'architecte  fut  aussi 


■»— *— <W  III       »  K— ^<ili»i^>— ^[— |i»»ii»—*^P— ^giW»iP— »»<i^ 


(.1)  Fsa  GioiiDiido,  é^oît  ajissi  bon  littérateur  que  grand 
architecte,' et  il  a  donne  dés  leçons  de  grec  et  de  latin  au 
savant  Jules-César  Scâligeré  Hest  venu  en  France  sous  le 
vègne  dO'Loui»  XII'^  et  a  eoBstrtiit  à  Paris  les  ponts  Notre* 
Dune  et  Saibt^Michcl.  Sanaazar^  k  cette  occasion,  à  com-^ 
posé  les 'deux  v^rs  savants  ; 

1. 

Jocunduf  gemibum.  imposait  tiBi  Séquana  poiuem> 
Hun€  tu  jure  potes  dkere  pontificem.. 

(a)  Bembi  Ep.  PorUif.  lib.  ix ,  ep.  i3. 


3g4  VIE   BT    POVTtrtCkT 

•  autorisa  i  faire  ttaâge  de  téHf  le' marbre  q«'il  pour-- 

Ch.  XX^.  r^(  trofire^  dâMh  v^  de  R<>bM  (M  à  dis miUes 
A.  D.  k  la  ronde^  et  le  |ya^  sooWk  à  la  piioe  de  l'a- 
i5ai.  liJetede  qmcOBicttie  èéé^ftiftitéit  h^  féàlùsà^  d'un 
A.  st.  46.  anreïèn  édifice  y  et  n'éfi  Amn^éï^*  j^àdr  adti^  «^ 
A.  Pont.  9.  i^^^  A"^^  ^  Harpba^,  qtri^éfr^iMilifé  ife  ^fet  de 
S^iût-^Herre ,  était  iù9âit&  ê^eték^WÉ  éeê  rsîcies , 
et  de  les  emphfer  coiéÉiè  béa  lai  âéMblélNMt.  Ce 
fet  nn  mo^eû  de  préveïi]^  kr  dealriiélicto  -de  beefti^ 
cotfp  d'obfets  pr^ièux.  Le  hrettfAk  é^s^tfqt 
adressé  k  ttspht^V  co&tkM  F^aef  TélÉM  ^tthr^Ate: 
c(  Oti  àêtovifté  (téquéùtts^eéi  héCMéêiif  ée  jnêrrea 
K  et  de  iiîar(>#îés  s«rp  lesquels  Mat  grâtéar  de» 
M  kiscriptibcià  défit  bé  céMéi^taêtiôa  «ft|Mirte  k 
a  ceux  qui  cuUiVéét  h  tâo^e  t&tîfie  )  isaciâ  fré^ 
«  qaemniie^t  il^  aeilf  mis  eu  pièces  pe«f  aéirir  a 
H  la  coQstrtBfêJtiott^  de  fieui^èéMfi^édifioèls.  n  Le  pape 
déckre  ensuite  qtte  toute  perMttâe  4}sii  dëtruBrà 
une  inscription  sartfMH  àydir  el^MaÉ  la  peramaoïi 
de  Raphaël  eocourra  l'amende  (^i).  Ces  précau- 
tions ne  pouvoiient  manquer  de  produire  en  grande 
partie  l'effet  qu'efi  attendoit  Léon  %yk  qui  l'on 
peut  attribuer  la.  constrvaléQa  dea.  monviment; 
qui  ont  éefaftppë  aiûi  raiFafea  exerce» par  aea  pré* 
décesseifir»^  pktei^^r&desqttelb^mte  seoIinieiitoDt 
permis  que  ces  vénérable^  i^tes'fes^etfC  détruits 

au  gré  de  ceux  qui  les  trouvoîent'^  mm  ont  eux- 

-  Il  -  '      '  - 

(i)  BembiEp.  PonHf,  Ub,  x,  ep.  &i. 


méBoeà  àbstità  quelques  uns  des  plus  beaux  édi-  

fices  de  faôfeiquité^  et  en  dût  employé  lèi  superbes  ^^*  XXII^ 
fragments  à  la  construction  des  ^lises  et  des  palais      A.  D. 
de  Rome  moderne.  i5ai. 

L&ê  pwgfèi  à&  é9  gtkÈÊà  6éti^^|0y  pendant  A.  ast.  46. 

fetétxttàdti  mqm  \ë  ^fëtm  pàorn  en  àë  a.  Pont  9, 

fréquentes  entrevues  avec  les  architectes ,  Itîi  sug- 
^érerëHiTidêë  d'un  ptô^èt pYii$ màgûàqUè et  plus 
vaste.  Ç  etoit  dfëmire  traÉer^,  aaprès  une  inspection 
exacte  des  ruinés  des  anciens  édifices*,  un  plan  de 
Rome  et  dé  a^  ixianameiit6  tels  q$?ih  ét<»ient  a 
l'épo^pie  de  sa  plus  grasde  spleadeuFr  Léon  X  en 

siiféé  sûééès.  tèi  lâùfertS  SUr^qUéÉ  »  èiitWcdurs 

sent  développes  <îans  une  lettre  qu^it  adressa  à    ^^ttre  a% 

.  .  .  ,,  ^  '<  '         Raphaël  4 

sa  sainteté  >  et  que  jusqu  a  ces  dernières  années  Léoo  x. 
on  a  niai  à  propos .  attribuée  au  coiûte  Baltnazar 
Casù^iem  (1)^  Àp^ès  une  introduction  où  il  parle 


\ 


IVi»»    t     --<»    m\^.t*^-m-^m>     .  J  li»K«>A    y**^*L^'-*. 


»-   '    •        « 


■  .  • 


(ï)'  LàBÏé  iianiet  Francéscôni  a  pùT)1îé,  ca  1799,  Un- 
discours  qixÉ  à  â<fresse  à  ràcaaemîé  Aé  Florence ,  ^l  qu'il 
a  eu  ta  modestie  jfintixuter  :  a  éongetiurà  chèUnà  ièttera 
é  creduid  ai  Éatâassdr  Castî^iôrœ  iiad^ Èdffaettë  élf^r-^ 
«  bina.  »  î!koL  dois  vtû  éxânpiaifé  a  là  cômpîàmnoe  dû  sa- 
vant &hé  Jacques  Moretfi ,  conservateur  dé  la  bibliothè- 
que de  S.-Marc  à  "Denise,  t^àutéur  à  démontra ,  dans  ce 
discours  et  dans  les  notes  judicieuses  qui  raccompagnent > 
que  tafettredont  il  est  question  est  dans  le  fait  la  réponse 
ou  le  rapport  que  Raphaël  a  &it  au  pape  au  sujet  du  tra- 


A.  Pont  9. 


îg6  VIE   KT   POKTiriCAT 

■  avec  enthousiasme  des  productions  de  f  antiquité  , 

Ch.  XXn.  l'aoteur  décrit  les  ^édifices  principaux  qui  exis- 
A.  D. 

i5ai. 

A.  st.  46.  ^^  ^^^^  ^  stmftetéravmjt;  chargé.  Voici  qudqaes  obs  4es 
raisonnemenU  sur  lesquels  Vàbbé  Francesconi  a  établi  son 
opinion, 

i""  U  paroity  par  la  teneur  même  de  la  lettre  f  que  celui 
qui  Ta  écrite  avoit.été  employé  par  le  pape  à  lui  fournir 
les  plans  et  les  dessins  ;dont  nous  ayons  parlé  dans  le  texte ^ 
et  il  est  probable  que  sa  entêté  n'auroit  paîs  chargé  deux 
personnes  de  cette  occupati<Mi.  Dùcorso,  p.  3S; 

a""  U  est  bien  connu ,  d'après  les  renseignemènls  fournis 
par  Paul  Jove  y  par  .Caloayéni ,  par  And^é  Fùbriô  et  Tau** 
leur  anonyme  de  la  vie  de  Baphaëly  publiée  par  Gomolli^ 
et  Attribuée  k  Jean  délia  Casa,  qu'à  l'époque  de  sa  mort 
ce  grand  artiste  étoit  occupé  à  dessiner  les  ruines  de  Rome 
ancienne.  Discorso,  tii  •  22k. 

5"  U  est  peu  probable  qi^'un  homme  de  qualité  y  tel  que 
le  comte  Castiglioni ,  qui  même  étoit  ambassadeur  près  de 
la  coiir  pontificale^  eût  consacré  son  temps  à  mesorer  les^ 
anciens  édifices  de  Rome.  Discorso,  33. 

4**  Cette  partie  de  la  lettre,  où  il  est  dit  que  celui  qui  l'a 
écrite  réside  depuis  près  de  onze  ans  à  Rome  y  s'accorde 
parfaitement  avec  le  temps  de  la  résidence  de  Raphaël 
en  cette  ville,  011  il  arriva  en  i5o8y  et  avec  Tannée  i5i9> 
pu  il  a  probablement  adressé  son  rapport  au  pape;  mais 
elle  ne  répond  pas  avec  les  époques  de  la  vie  de  distiglioni? 
qui  ne  fut  à  Rome  que  comme  ambassadeur,  et  qui  s'en 
éloigna  fréquemment.  Discorso  ^  5 1 ,  80.  . 

5^  L'instrument  que  V^uteur  de  la  lettre  dit  avoir  em- 
ployé est  décrit  par  Paul  Jove  comme  upe  découverte  de 


toieDt  alors  à  Rome,  et  il  lès  dtvisè  en  trois  classes^  sssssbhœb 

ceux  des  aiicieiis^  ceux  dumoyen  âge  et  oeux.doa  ^^*  ^^JtU 

\,  -■  A.  D« 

■  '  •  •  •  . 

Baphael.  »   'Ifwo  quidiom,  d^-.mùrahUf.^  inventa*  p  Dis-    A.  seu  4S% 

6^  Les  beaux  vers  que  Gastigl^onî  a  eomposés  sur  la  niort 
de  Raphaël  rapptsllent  les  efforts  de  Fartiste  pour  rendre 
à  Rome  son  ancienne  splendeur;  et  rien  n'annonce  que 
Tâuteur  de  ce  morceau  en  ait  fiul  autant.  Ces  tmb  décident 
la  questioa^  et  les  yoid.  • 

DE  MORTE  RAPBÂB^TS'PMTOtllS. 

Quod  lacemm  eorptu  medicft  sanaverit  aite, 

.  .  •    JÉrippolytion  Stfgiit.et  i«7oi4rit«qm«  ;    ,''    ' 
Ad  Stygias  ipse  est  raptus  Epidanrius  undat  : 
Sic'prétium  vittf  AOMtMnmttci.  " 

t 

Tu  qaoqne  diun  toto  laniatan^  corpore  Bomam 

Compoms,  miro,  Rapnàel,  ingenio, 
Atqne  urbia  laceram  feiro,  igui  »  anniscpie  cadiltëi'  '  ^ 

Ad^itam  ,^aiitiquiim  jam  revocasqae  decus , 
MoTisti  Sttperom  inTidiam',  inaignataqne  Mots  ekt; 

Te  dadum  cxtinctis  reddere  poste  animam  : 

•' ->      ■     .  t.     .  ..*    •         ■••••'»•''. 

£t  quod  longa  dies  panllatim  aboleyerat)  hoc  te 

Martali  spretà  lege,  parafe  ite^ùm. 

Sic  miser ,  heu  !  pnm&  cadis  intercepte  juyentA.. 

Peberi  et  Morti  nostraque  nosque  mones. 

Si  ces  raisonnements  ne  suf&soieat  pas,  il  seroit  facile 
d'y  eQ'  ajoK^  beamsduil  d'a<itre»>;.i|msrn<>tttf  i^^i^Jqrpfis 
plu»  que  deux,  i""  A  la  fiftde.la.fV9isfèa»«.p^ti1^«i4e>QaottF. 
Yrage,  Yasari  dit  qu'il  a  e^tréptement  profité  des,^çrits  de 
I^aurent diiberti  y  de  Doniimque.Gcillandai  et  de  Riphacl 
dUrb^t  y  ce  qfji  9.$elon  jM^ute^^i^^rence ,  ne  peut  avoir  trait 
iju'à  la  lettre  qui  est  l'objet  de  cette  note.  F.  Richardson, 
^l  iij  9  p,  708.  .2^  Celio  Calcagnini  a  rappelé  dans  les  yers 
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là^oéttïkeà.  Il  £dt  eositiie  JlK  deioripUoQ  de  Fi 


CH.  xxn.  t^iitâdtiC  dont  il  s'est  servi  iKwirdoDser  de  rezao» 
A.  I>.      titude  à  ses  dessins ,  et  qui  paroit  être  le  même 
1 53  r .      que  celui  qu'on  appelle  planétolabîe.  Enïïn^  après 
A.  «t.  4ei   âVôir  dùhttétivlt  étHèvê  txp^tièAcfù  de  ses  proc^ 
A.  Pont.  9!  dés  y  il  transmet  au  pape  un  dessin  d'édifiée  tjti'il 
avoit  complété  selon  léfs  régies  qù^î  avdît  po- 
sées (i),  ... 
.fi  est  .probable  ^iiiQ;XaoncX  rejumçaàson  en-^ 
,  Mort  de  treprise  lorsqu'il  perdit  son. artiste  fiLVOifi.  Cet 
évènementarrival^^veiHkeâisaîii^derannée  1 5i0|. 
jour  où  Rapbaël  çotnplétoit  sa  trente-septième 
année  (2).  Use  bsoM*  m  prtf ■tiftwMcf'  éûk  causer 


•*■  ■  mmémitém^i^-^iém^im 


suivants  rassiduité  aVec  taji^ellç  ÊapÈàëï  pofu;suiyoit  9tt 
pénible  antrieprise.  ,, 


RA,Pri:AELlâ  URBINATIS  IIÏÈtsl'HIA. 

..•■■'  ''  •  « 

Tôt  proceres  KômÀn  tanî  longa  ezénuéràl'stKt , 

Totque  iiostes.,^  et  ^t  saé'ciuâ  diraérant  ; 
Nunc  Romain  îd  ftomâl  quaérit,  feperitque  JîfâpliaêK 

Qiuereré  magxii  lîdminîs ,  éé^  fepéï'iré  l^éi  est. 

'  -f  '      •  r 

Cann*  ilbut.  Poet,  ItaL  iij ,  'fi» 


(2)  «  i^érîîr iù  ipéo^àtUiU  ÛiStéy  dtntat  anti^ùàé  tKrbiB  aéili- 
èi'fîdofûm  vestîgîâ  àffcfeftéiitiiî'*!  rfùdro,  mleiS^éWr,  rtoro 
«  qmdem  ac  àdimVallff  i&tëtft(3(\  ti  îtité^^iAhem  ar- 
«  chîtéctorum  bcidîs  é(JnsMéràtàm  pr'oprhtèi^.  »  /of^iï> 
J^ità  Raphaël 


ftttkftlétlrÂ  dffê  hëêUih»tM  des  remets  que  rie 


j^^ilt  dUMf «é^  dé  Tétièfé  fkaè  liiâ  k  rtfftetioil  ^*  ^^^^^* 
^'ellé  iHe  lui  ftÂntïélkl  à?tm  Mû  kÊtkrMie ,      A.  D. 
et  (|ii'eBé  àelk  èifé  ifrijMIté^  à  k  fH>pt^  impn-^      iSftu 
daM^  de  ce  ^fâhê  ârfthfe  j  ëf  !»)«  tâoérittf'  6tt  à   A.  a»t.  4^. 
Figno^Béè  def  éÀû  âiédeiéif*  (l).^  i^Vé^*  tc^tfM^  les  it  ^«nt  9. 
pfétfé^ctkrâs  sièit  i^tfC«r<41âl^y  doit  âc^ifCMi^.aVec  les 
flttààkéâ  ^tfi  lui  Éttérit^éïK  FàfrpfidbtflîoD  génë* 
raie  ;  èCitti  é^oiMïâiéiéâfilNiffé^rîd^  dé^toà*  ceux 
qui  k  eéttà^^éoi^  >  -R«rphfltA  4v€^  lé  wksSktéUf 


1^*" 


{i)  é  RàiMIa  â«t«Éd«ldK^  ftl  iM^fii  â]  4Mù  MUUtfi^  «é(i 
ff  dl  aottkiftMy  coniànrir  fuor  dr'Bmér»  piatmamerèsiy 
«  «ad*  amiwbft^h'  tuËA.vcfliafte  UsJ^tf^  disov^àfià  cUI 
€  8oUt€^>pf|'chè  tofpato.a  cas^.  con  una  grandissîma  feb-» 
«  brëy  fu  creduto  da'  medici  che  fosse  riscaldato.  Ohde 
c  non  ^ônftssando  égfi'  îî  fiïdffiiâé  cBTé  àvWâ  faHo',  pef 

•  poèor  piiÉdfrfÉ  boé  |^  «làMBMM  sangiiè'^  ik  aitmani 

•  dir  ioadifadlte  si  statinn»  BHRnarèltodèrfir  ég^  aireti 

lui-même  quelques  particularités  de  sa  yie*^é  dét  àutetir 
iàéhÉééé.  Wrokê  lé  Vê  ftimm f  iif ^  46Ct^  li:iq[!|à^ët  dis- 
l^fs^  éé  dtt  ftMttne^  ^  «fietiHiM/  Al^Hté  aVeir*  ]^rvA  li 
PeAtj^étiéft  de  sa  HiAlttlSàt^^  éf^fo'ndi  «fté>  ehapi^lb  <^  l'on 
Revoit  dire  nn  éértain  nombre  dKT  ùi^ifsé»,  il  l^âftagea  kf 


L 
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=^=^  de  'oaiitmnte  rétbit  kvn^portable  à  F^^tiçte^-quî^ 

Ch.  XXIL  tont.en  f^vc^Usant  dîspasé-à  ^e  vendre  ai;if  vœi» 

A.  D.      ^Q^  eardiml ,  tjeoiLYftit  dîreVs  :pi«textes  pouf?  di& 

-  i&%u      férer  cette  uiuicnd(.    Entre  autres  choses  qa'oa 

A.  set.  46.   à  dites  poar  expliquer  ce  retard  y  on  ^.pfétenda 

A.  Pont.  9.  que. pour  le  riéfy[}Tfiptn$èv  de  ses  .traic^us; ^  le  pape 

s'était*,  propoaéd'éleyer  Raphaël  au  eardinalat 

lorsqu'il  âuréit  a€b^¥|él(is  peintures  jdu  Vatican. 

Une^telle  pronioti<m  ^  lA  jamais  ^Ue  a  étéfnéditée  y 

auroit  £iit  peu  dli^pli^ui!?  sQÎt  k  l'artiste-^  soit  au 

saîoSb-père. .  Raph^^l  <Hia^^ffi^y^  d»  son  tev^  ^  daija. 

r<9|tûûoU  !p^lîqu«i ,:  bt  l'op;p?ut  4ire^'iLl'occupe 

tMiQurs.da  u6tre  >  uujSf  p^ee  su|^ri;3^ie;à.toutf4 

celles  qu'auroit  pu  lui  donner  Léon  X  ;  et  le  cha» 

peau  dé  cardinal  n^âïïîroîl  polnf  honore  un  hommè 

qm  l'aurcHt  acquis  au  mqyeB'de  $es  pinceaux  (i). 

Autres      ^ç.  seroit  prouver  cm'on:  Î£râ)PC  quels  étoient  la 

artistes   cm-  v^  '    •  1  /•   •'!«••       1         *     *  t/ 

pio jës    par  munificence  de  Léon'  X  et  lé  désintet'essêtàentde 
Léon  X.       Raphaël;' et  combien  le  siècle  où  ces  Bmx  per- 


feBtéde  ses  biens  entre  ^ses  élèves  Jules  Bomain  et  Jean- 
François  Penni;  etil  nomma  son  eaëcatemrteètaiiientaire 
Balthazar  Turim,  qni  est  ordinairemedt  appelé  Baldts- 
sfiûce,  jdaPesçiay  et  à  la  corrçqpoiidance  inéi^.t^daquel.ii«iis^ 
avooâ.ett  fréquemment  recou|:â  en  composanjt  cet  ouvrages 

.  (i)  Yasari  dit  que  ;  le  piipe' pleura  amèrement  la  m^rt 
4e  jR^haëL  :«  La  sua  mort^  jOkinaramente  lo  le<^  piaugere.  »- 
Fasflfi,  ij  ;  55.  Le  magnifique  tableau  de  Ja  -Tran^gura-  ^ 
tion,  quecepçiutre  veuoit  d'ac^evor,  £at{4^çé  au  fond 


ï)Ê  tiÉoîî  x:.  Sot 

tbnilages  illustres  ont  vécu  a  été  fécond  en  hommes      '■     '•-'■ 
de  mérite)  de'sujpposer  que  ce  souverain  pontife  ^-  ^^ï** 
n'aurôit  répandu  ées  grâces  quQSur  un  seul  artiste.      ^'  ^- 
Dans  le  fait  ^  personne  ne  connoissoit. moins  Ved"      i.Saiv 
vie,  celte  infaillible  marque  de  médiocrité,  que   A.  aet.  46. 
Râpbàël.  Parmi  ceux  pour  ^lesquels  il  sollicita  la  A.  Pont,  g^ 
bienveillance  de  Léon  X,  on  compta  Luc.dblla 
Robbia,  quii'avoit  portéà.nnbautdegré  deper-^ 
fecfion-  un  art  que  ses;  pères  éxerçoient  depuis 
lon^tekaps,  celui  de  peindre,  sur  terra  invetriuta^ 
ou  sur  de  1^  terre  vitri&ée,  art  qui  est  perdu  depuis 
loçg-'temps,  ou  qui  du  moins  est  restreint  à  celui 

delà  sdié  ou  le  corps  ftit  expoië.  Ce  tdt  Bembo  qui  com*' 
posa  ripit}iaplie  de  Raphaël.  La  voici  : 

s. 

D.  O.  M, 

IUrHAXi.1  Sahcïio  JoAn.  F.  Uabiitat. 
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^-  d'^mailler.  H  exécuta  de  celte  sorte  Pimfu^esa  pu 

Ch.  XXII.  les  armoîrÎAa  à»  héoa  l^y  q^i  çip^epri;  .epççf^  les 

A.  D.  appartemaots  du  ^^icao^  ^  comprit  1^  fHir^»#^ 

i5ai.  des  lo^  (i).  Le  pap$  avoît  d«»îr?^  p9Pr  oiri»ir 

A.  aet.  46.    SOQp^fais:^  J  tmXM  tMIjb  MfU^  l^ftHf  pmiff#0)€fli| 

K  Pont  9.  offtir  dfi  plus  parfait^  d^eojipfeyer  les  tale»U^  bm 
senlaincot  di's  plus  {(nuds  peintres  ^  ams  cesuc  4al 
artistes  qnise  disÉingm»iettt  en  qii^iie  ^exm^^ott 
Bernent  t^  oe  ait  (a)  1  (et  sas  vtpxxx  fiirept  entia?* 
rement  accaoïplia.  Dans  le  siècle  siiîv^Bly  lis  ^it 
bre  peintre  ffançiôs^  Nsceias  Ponsoia^  £at  nliaii^^ 
par  LeuisXHi^de  dasaîiiM  les  oraenpABfts  /fm 
décorent  les  appartements  du  Vatican  ,pour  jqu'on 
les  «KéoutàtdâOB  le  palais  ds  licmYtie^xlontao  ékt 
voit  alors  une  paf4le  (3).  €ette  miâsi^ni  ^  qni  fei| 
honneur  au  goût  du  H[iQoan{ue^  peut  être  consi- 
dérée comme  l'ère  où  les  arts  pnt  compiencé  en 
France  à  tendre  vers   la  perfection  où  ils  sont 
parvenus  sous  la  puissante  protection  de  Louis-le- 
Grand. 
Andri       La  réputation  qu'André  Contucci^  qui  est  aussi 
appelé  André  del Monte  Sansovino^  s'étoit  acquise 
par  le  célèbre  groupe  qu*îl  avoit  fait  pour  la  cha- 
pelle de  Gorizio ,  et  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler ,  porta  \e  pape  à  Prnviter  à  finir  les 

^■^— ^  I  I       I        1        ■  I  ■■■Il  ■■!  Il  ,  Il  —^1^»^—— 

(i)  Fasari,  Fite  de*  Pittori,  )  ^  20a,  ao3. 

(3)  Id,  ibid.  i],  laS. 

(  3)  Boîtarif  note  ml  Fmsari,  Ij^  i  ao. 
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bas-relie6  de  la  chapelle  d«  If ^re-DamjB  4e  Lo-  --"  -  ^ ' 

rcA^e  que  Lie  Bpamafit4i  ayoift  c^mmep^f  §>  ^1^^  j^llP  ^^'  ^^*'* 

la  mort  Tavoit  «mpédié  ^  l^mïWT^  h^»  p}m\^      ^'  ^* 

que  Gontueoi  di^pLoya  daHA  r€k«pi»tioo  4^  çf^\i§      J^ak 

entr^pris^  {«utifièFciit  plritttfnifflrt;  là  c^îx   4n   A*  «et.  46. 

souvér^ia  pontife  ;  ot  Vasat i  înpmim^^  qft§à)ll9  4*  .Fo»t.  9. 

grand  adnmaftear  de  Mu^elrÀBgei  reofNMWt^pPlM^ 

les  ino^eéfiux  4^  aculptusq  l«s  plas  begu^c  k^  lel 

plus  fiais  qui  iOêsapt  paru  ^  casa,  que  fit  e»  wtte 

occasion  Pa^tista  4^  qid  nous  pavlous  (i).  Gapeu* 

dant  le  travail  ëtpit  tppp  considérable  pouv  qu'un 

seul  homme  pèt  y  suffire;  et  qudtpm  bas-wliief^ 

ayant  été  liasses ,  par  Gontuoci^  dans  ua  éaâ  im*^ 

parfait ,  furent  achevas  par  d'afitres  artiqlea.  Bai> 

do  Bandinelli  et  Raphaël  de  Monte  Lupofimrent> 

l'un  la  ReprësenjÈatioB  d^  la  Natiyît^^  et  Fautrd 

celle  du  Mariage  de  la¥ierge(  et  Jir^e  Lomliàrd 

acheva  les  bas-reliefe  de  la  N^tivitij  de  Notve^^ 

gneur  et  de  l'Adoration  des  Mages.  L^  mutadLe  de 

la  Translation  de  la  Sanêa  Caè»^  e^estr^-dire  la 

maison  où  prit  naissance  et  où  r^^ida  k  Vict^e, 

avoit  fourni  un  autre  sujet  au  génie  inventif  do 

Gontucci^  et  le  dessin  en  flit  ensuite  exécuté  par 

le  sculpteur  florentin  Trîbolo  (2). 

<  I 

*^— — ■— *^^i^»i— »— — — -^i— ■— ■^— ^■^i"i— ^— ■■ ■— ^W^— ^M^B^^^Mi— —■— ^B^M^I^— ^fc 

*■  ».  ^ 

.» 

(  I  )  «  Ma  quanto  in  questa  parte  appartiene  ad  Andréa, 
«  questi  S|ioi  layori  sono  i  piu  belli,  e  meglio  condotti  di 
«  scultura,  che  mai  fossero  stati  &tti  iîno  a  que!  tempo.  1»* 

{i)Fasari,\]y  174.  ; 
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'  Parmi  les  grands  ouvrages  que  Léon  X  a  fait 

Ch.  XXII.  achever ,  pendant  Fe^ce  de  temps  trop  court  qu'a 
^'  ^-      duré' son  pontificat ^  on  peut  compter  la  recons* 
i5ai.      traction  et  les  peintures  de  l'église  de  S'* -Marie 
A.  œt.  46.    de  Monticello ,  Ueu  dont  le  gouvernement  lui  avoit 
A.  Pont.  9.  été  confié  tandis  qu'il  étoit  cardinal.  Le  baptistère 
de  Constantin^  près  de  l'église  de  Saint«- Jean-de- 
Latran,  tomboit  presque  en  ruine  ^  ce  pape  le  fit 
réparer  et  embellir.  Il  eut  le  plus  grand  soin  des 
ponts  et  des  chemius  de  l'État  pontifical^  en  plu* 
sieurs  parties  duquel  de  magnifiques  palais  furent 
édifiés  ou  étendus.  Léon  X  fit  conduire  des  eaux 
en  abondance  à  sa  villa  de  Malliana  qu'il  aimoit 
beaucoup  ^  et  Ton  y  construisit  un  bel  édifice.  Hors 
des  limites  de  l'état  de  l'Église  ^  il  fit  acbever  et 
décorer  le.  palais  de  Poggio  Cajano,  situé  entre 
Pistoie  et  Florence,  palais  qui  avoit  été  élevé  par 
Laurent  le  Magnifique.  La  direction  des  travaux 
fut  remise  à  Octavien  de  Médicis ,  qui  partageoit 
le  goût  que  sa  famille  avoit  pour  les  beaux-arts, 
et  qui  étoit  lié,  par  les  nœuds  de  l'amitié,  avec  les 
peintres  les  plus  célèbres  de  son  temps.  L^pape  se 
proposoit  d'orner  de  peintures  à  fresque  les  mars 
et  le  plafond  de  la  salle  principale  ;  et  il  en  cbargea 
Françia  Bigio,  à  qui  cependant  Octavien  de  Mé- 
dicis en  retira  les  deux  tiers ,  dont  il  confia  l'exé- 
cution  à  André  del  Sartp,  et  à  Jacques  de  Pon- 
tor^mo  ^  espérant  que  rémulation  qui  en  résulteroit 
donneroit  plus  de  perfection  à  l'ouvrage.  Bigio 


\ 
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entreprit  un  tableau  où  il  rëprésentoit  Cicëron  ' 

porté  en  triomphe  par  ses  concitoyens  (ï).  André  C^-  XXII. 
de!  Sartio  choisit  pour  son-  sujet  Gésar^  à  qui  l'on       A.  D. 
offre  un  tribut  d'animaux  divers  (2)  *  et  Jacques  de       1 52 1 . 
Pontormo  prit  pour  le  sien  Vertumne  et  Pomone.   A.  œt.  46. 
Ces  artistes  commencèrent  aussi  d'autres  mor-  A.  Pont.  9. 
ceaux;  mais^   chacun  d'eux  espérant  surpasser    p,g„ç|  n*- 
ses  rivaux^  et  peut-être  aussi  éprouvant 'quelque  gio,  André 
mécontentement  du  partage  qu'on  avoitfait^  ils  jacquir'd« 
travaiUèrent  si  lentement^  que  Léon  X  mourut  Pontormo. 
sans  que  l'entreprise  fût  achevée.  Cet  événement^ 
dît  Vasari ,  non  seulement  empêcha-  d'exécuter 
plusieurs  grands  ouvrages  à  Rome,  à  Florence ^ 
à  Lorette  et  en  d'autres  lieux ,  mais  appauvrit  en    ^ 
quelque  sorte  le  monde  en  privant  de  leur  Mé- 
cène tous  les  hommes  de  mérite  (3). 
Yasari  a  compté  parmiles  artistes ,  que  l'exaltation 
de  Léon  X  a  fait  venir  à  Rome,  le  célèbre  Léonard 
de  Vinci,  qui,  dit-on,  s'y  rendit  de  Florence  avec    L^onwd  d« 
Julien  de  Médici?  en  cette  occasion  (4).  Le  même  ^**** 
auteur  prétend  que  le  pape  avoit  fourni  a  ce  grand 

• -    -       — -y  -  I    i> 

(i)  Fasari,  Fite  de*  Pittori,  ij ,  a  1 7, 233. 

(2)  Id.  ihid.,  ij  f  655. 
'  (3)  «  Ma  mentre  che  si  layorava  qaest  'opéra  venendo  a    \ 
«morte  Leone ^  cosi ritnase imperfetta ^  corne  môd'  altrî 
«  sunili  a  Roma ,  a  Fiorenza,  a  Loreto^  e  in  altri  luoglii  ^ 
«  aiizî  povero  il  mondo  e  senza  il  vero  Mecenati  degli  uo* 
«  mini  virtuosi.  »  Fasàri,  ij ,  655. 

(4)  «  And&  a  Roma  col  duca  Ginlianô  de  Medici  nella 

«  creàzionè  di  papa  Leone.  »  Fasari,  ij,  la. 
LÉoirx,t.  IV.  V 
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peintre  un  stijet  sur  kquel  il  put  eiercer  ses  la» 
lents.  Lëoiiard>  qui  s'ocèupoit  avec  soin  ^  continue 
Vasâri  ^  à  perfectionner  là  partie  mécanique  de  son 
'  ^^  '  *  ar t  ^  se  mit  à  préparer  se^  hwàea  et  ses  vernis ,  sur 
▲.  «t.  46.  qiiQÎ  g|^  sainteté  ^'éeria  :  «  Que  peut-on  attendre 
A.  Pont  9.  «  d'un  homme  qui  commeme  par  où  l'ont  doit 
«finir!  )»  Ce  biographe  dit  aussi  que  ce  fut  dors 
que  le  même  peintre  fit  pour  Ballhazar  Tarini  da 
Pescia  une  madone  et  un  portrait  de  jeune  homme^ 
portrait  qui  étoit  parfait  ^  et  que  de  son  temps  ces 
deux  morceaux  se  trouvoient  dans  la  coltection  de 
Jules  Turini.  Il  est  permis  de  douter  de  la  vârité 
de  ce  récit  ^  et  de  cfoire  même  que  Léonard  de 
Vinci  n'est  point  allé  ^  Rome  pendant  le  pontificat 
de  Léon  X.Siles  tableaux  quisontdans  cette  vflle^ 
et  que  Battari  attribue  à  cet  artiste  (i)^  sont  réelle^ 
ment  des  productions  de  son  pinceao,  il  est  pro- 
bable qu'il  les  aura  furts  à  me  époque  moins 
avaneée(a)vOB  peutconjfeeturer^  parlennorceaux 

(i)  Bottari ,  Note  al  Fasari,  vùL  ij ,  p.  aa. 

(a)  «  Perche  ha  egfi  il  Vasaxi,  scritto  cosi  bene  ai  Lio- 
«  nardo ,  se  non  perché  Tbareva  c<mQSciut»  e  pratieato,  » 
etc.  M,  Mariette,  Lettere  PiUoriche,  n^  84*  Mais  cammeot 
Yasariy  qui  ëtoit  né  ea  iSia^  aoroit-il  pu. retirer  qiielfse 
avantage  d'avoir  çonna  Léonard,  de  Yinci  ^aimourot  en. 
1 5  ift  ?  £n  Qons^aence ,  a»  lieu  d'être  bien  écrit  ^ comme 
Mariette  ra^are>  ce  que  Yasaii  noua  a-ti^fuiamis.  sue  cet 
artiste  est  extrêmement  défiectuseux^r^jHeor  ajant  été  forcé 
de  suppléer  par  des.  redis  équivoques  et  de  vaines,  anec- 
dotes aux  matériaux  qui  lui  manquotent.  Cependant^  au 


^tfil  â  {produits  de  lempa  à  autre,  k  ^«el  dfigré  de  /    ^ 

perfection  LéoBatd  de  Vinci  seroit  parvenu,  g'ii  Ch.  XXII. 

■■■'"'"■ A.  D. 

sujet  du  voyage  qu^fl  dit  que  Léonard  de  Vinci  avoit  &it 

à  Rome,  û  a  été  copié  par  toiis  les  écrivain^  qui  <mt  eu  oc- 
casion de  parlef  ië  cet  arl^f é ,  é%  nétammeiit  par  Dtifrésne,    ^-  '^^^  46« 
dans  la  vie  de  ce  grand  peintre,  vie  qu'il  »  joiofte  k  ton  A.  Paat  9. 
traité  deUa  PUturu,  Paris,  i'joi^etJfapoL  1733, pat  Ma* 
nette  dans  les  Lettere  Pittorieke  ^  n^  84  9  et  même  par  mon^ 
ftign.  Fabroniy  dans  sa  vie  de  Léon  X;  p.  m  9.  Je  ne  puis 
toutefois  me  défaire  de  mes  doutes  à  ce  sujet.  Julien  4e 
Kfédids^  quitta  tlofence  et  se  rendit  k  Rome  Ver ^  le  moi* 
dosqptemkre  i5«3;  maisjène  tdwdanflPaucanauWttrfon» 
.  tenporain  ^e  le  frère  de  Léon  X  ait  été  accompagné  de 
Léonard  de  Yiacî  y  qui  avôû  al<lrs  soixante  et  dix  ans.  U  est 
probable  qu'un  artiste  d'un  si  grand  mérite  que  Tétoit  Léo* 
nardy  auroit  eu  quelque  part  aux  préparatifs  qui  se  sont 
faits  pour  les  fêtes  magnifiques  qili  ont  été  donnée^  à  Rome 
lorsque  JûKeu  y  té^tletitrede  dtoyeu  ^  et  il  n'est  point  fait 
mentioil  de  lui  dam  les  récits  de*  auteurs  qui  ènt  parlé  de 
ces  spectacle»,  ni  dans  le  poëmè  qa'Auarelnis  Serenus  de 
Monopoli  a  composé  k  ce  sujets  et  oà  il  a  nommé  la  plu^ 
part  de»  personnes  de  marque  que  la  cérémonie  dont  nous 
parlons  avoit  attirées  k  Rome.  F.  a^y  cap.  x,  vol,  ij, 
p'^i'j.  Dans  les  lettres  manuscrites  que  Balthazar  da  Pes- 
cîa  ,pour  qui  Léonard  de  Yiûci  ût ,  dît-on ,  âettt  fàbléatix, 
a  écrites  de  Rome  k  Fldtence  peiidant  ùiie  graade  partie 
de  Tannée  1 5 14  y  il  n'est  ancunement  question  dt  ce  pein- 
tre, qui  y  vu  sa  haute  réputation  et  son  intimité  avec  celui 
qui  a  composé  ces  lettres,  7  auroit  été  probablement  quel- 
quefois nommé.  Enfin  Borghini ,  auteur  du  seizième  sièdé, 
qtti  éteit  bien  informé ,  dïf  que  e^e$f  k  FloiÉrenciB  que  Léo- 
nard dé  Yioci  a  peint  lés  âfuis  taUeai»  qu^il  â-  exécutés 
poàr  Bahhaxar  da  Peseia,  et  il  ne  pi^k  aufonnemeiit  du 


I 


^ 
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"  avoît  employé  à  Fexercice  de  son  art  tous  leô  inis* 

Ch.   XXII.  tants  qtf  i  a  perdus  à  des  ezpérieDces  d'alchimie 
A.  D.      ou  à  des  amusements  puérils.  Mais  tandis  que 
iS^i.       Raphaël  et  Michel-Ange,  ornoient  de  leurs  pra» 
A.  «et.  46.    diictions  immortelles  k^.  temples  et  les  palais  de 
A.  Pont,  9.  ritaKe y  Léonard  s'amusoît  à  souffler  desbulles^aa 
point  d'en  remplir  un  appartement^  et  attachoit 
de^  ailes  à  des  lézards.  Ces  occupations  mêmes 
peuvent  être  considérées  comme  des  indices  du 
caractère  qu'on  retrouve  dans  ses  ouvrages^  ou 
l'on  remarque  le  désir  4e  franchir  les  limites  tra* 
oées  par  la  nature^  et  dé  viser  à  une  force  d'ex- 
pression qui  manque  de  vérité.  Un  tel  penchant 
dénote  un  esprit  audacieux  et  entreprenant,  qui, 
n'étant  point  réprimé  par  les  règles  de  la  vraisein- 
l>lance ,  peut  conduire  le  peintre,  comme  cela  n'est 
arrivé  que  trop  souvent  à  Léonard  de  Vinci,  à 
représenter  des  caricatures  et  des  figures  diffor- 
mes ,  et  à  faire  grimacer  ses  personnages. 

Origine  de       Qu  a  cousidéré  commc  un  bonheur  pour  Michel- 
l'art  de  gra-  •     c.     • 

Ter  sur  cui-  Âugc  ct  uu  màlheur  pour  Raphaël,  que  les  faits 
principaux  de  l'histoire  du  prenûer  aient  été  re- 
cueillis de  son  vivant  par  deux  de  ses  élèves,  et 
que  parmi  les  nombreux  admirateurs  du  dernier 
il  ne  se  soit  trouvé  personiie  ejui  lui  ait  rendu  le 
même  office  (i).Mais  ce  désavantage  a  été  contre- 

voya^ge  que  cet  artiste  auroit  fait  à  Rome  du  temps  de 
Léon  X.  Borghini  il  Reposa.  ^  p.  57 1 .  ed,  Fior. ,  1 584- 
(  I  )  «  Graa  Y«ntaggio«Ua  fama  di  Mickdaagiolo  fa  ayer 


vre. 


.I^îanee  d'miq  ixianière  qui;>pMb4|tre  a  doimé  une  ■    - 

plus  jttu^e,  idtée  du  moitié  de^Hà^phaël,  que  û!fLU*T  Ch.  Xxit 
roit  pu  iQr  faire  l'éloge  le  plus  briUanli  et  lèlpli^      A-  D. 
flatteux.  ;C'€;9t.  k  publication  de  ses  ibagnifiques      <^^i- 
.  dessiusau)  matent  delà  gr8f)/!ure.sfir!  cuivre  y  art  qui   A.  »t.4^, 
veuoild'êtfei^veDléettjuipamntbibfitôtàdapeF-  A-  Po»t.  g^ 
fectÎQQ  (i  Gfes  tide  oelùi  d'oia^àsses  et  d'incm^terldês 
viétàWL  'prë^ieuK  ^  des  bois j^où  de  l'i^cHre  ^  ce  q«e 
les  I%aklii9ifes^  ajipeiokQt  UiiHiri  di  mellb  ^  et  qoe  les     vîtew^^c  <;t 
FlQy<8rt<âia»iea»cmteiei>Cay^ .  beaucoup  de  suecès^ 
que  Ij^rt^^f^ver  tîpe  «où  opigine.  L'artiste^  pour 
desâiaer.'  aw. .les  armui:^  ; ^  ma.  la  iraisselld  ;et.  sur 
d'iiutresobjets ,  les  sujets  qu'on  devoit  représenter 
au  moyen  de  riûcrustalHoti^éïôît  souvent  forcé 
d'avbir  récours  au  burin:. et  lorsqjue  Ton  com- 

.  j   •  '>!>    ,  j  i  .         .  ■  .    .  .  •  • 

,piç|pLça;^'appprtei:  plus  ^^^  soin  ^  rexécution^de  ces 
ouy^a§^$  gi^n  t^*a  ui|e  empreinte  de  la  planche  d^ 
métal* .gea^ét>>^  afin,  dé:  ji^er  de  Teffet  avaàt^de 
riftti|)lîi^fes  <;avité§.  La-  subsrtance  dont  on  se  ser^ 
*  Wt 'oMîiàtreiient  pour  îcette  dernière  opération 
étôît  un  m4ange  d'argent  et  de  plomb^'qu'à  cause 
de  sa  couleur  noire  on  nommoit  niello  (nigj^lkiitv^. 
Plusieurs  de  ces  empreiqte^^  »que  la  manière  :doQt 
eU^ionl^ilé  tirées  fait  appeler  estampes  in  niello*, 
ont  été  récemittenl  déeouyertes^et  on*  les  distingue 


■■   »        H       ^*M.****— M— «-■»■    I»   ■    1»^— — P— — ■— «O^Mi^W»»» 


«  d^e  %9Qlari:  c^e  lui  vivente  43  morto  gîà  EaflTaeUo  ne  scrir 
«  T^QSfter>la  vita^  e  grande  jnfortoiiio  &  per  Raf&etto  non 
«.  aycrfe  «Itreitanta  fortoaa.  ».  Lani^i,  Stori^  PiHorica ,  y, 
394. 
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'  des  autres  estaii^^wicîepnes^  taaA  pttrceqtto  I^ins^ 

Ch.  XXII.  ejy lion  est  renviftce  damsf  improsnon  ytjm  parce- 

A.  D.      qu^lks  soÉt  grofiâères  à  beaucoup  i/Ségavèê.  X)viUh 

1 53 1 .      wxridinielhy  il  n'y  avoit  pinsqu'ttBpas  affaire  pour 

A.  xt.  46.    parvenir  à  multiplier  les  dessins- aii  moyen  de  la 

A.  Pont.  g.  grovore  sur  les  mëtaiix^  Lee  artistes  ifoà  se  firent 

diatnigiier  les  J^remierseil  enltivaat  cet  art  non^ 

Teau  furent  Andiaé  Polkjaolo  et  Sandre  Çtfttieelii. 

Ce  dénier  fournit  les  deasins  de  l'édition  du  Dante 

qu'on  a  publiée  en  i48^>  deasmstf  nioot^M^gtfavés 

Baceio  par  jQa)OeLD<B^dini  (i).  Los  ÂsrivaînaqvttMaft traité 

'OS' sujet    ont  nonone -piasienrs  aMfe^  «ptutes^ 

t  * 

(0  Oo  suppose  |;éi9i}^alpi||y)t  ^pip  i;^  édîtip^  4llPi(iite 
est  le  premier  livre  cpii  ait  été  orné  de  gravares  sar  cuivre; 
mais  M.  Heineken  en  a  cite  d'autres  d'une  date  antérieure. 
Idée  générale ,  etc.  D.  i43.  ÏHct.  des  Artîàes,  lij  y  <d68.'D 
paroît  que  |e  paveur  «voit  veulu -mettre  une  v^;xiette  en 
téce  de  chaque  eham  |  Bua»i}  n'y  a  qaed^ns^giflfl^omft  dtas 
toute  I'é4î|i9a.  Çllfs  se  «f^H^fql  %uç<ini9lwqpN|e|||4ll|NFt- 
mieretdus^ondchaptd^rClpfiîr,  on  s'il  y  cai^A|ip#i$  ,1a  troi- 
sième n'est  qu'une  ^épétitioi)  de  la  saçonde.  U  est-incontes^ 
tablemen^prouvé  aujourd'hui  queles  pjrëtenduçs  éditions  de 
eet  ouvrage ,  qui  contiennent ,  dit-on ,  un  plus  grand  nom- 
hre  de  ces  gravares  y  tt  dont  le  savant  aibbé  Moreffi  paife 
àkmWkLU^rerim  FineUianm  ^^ol.  iv,p.  a8o ,  s'eKlAeatpa», 
ou  q^n  si  quelque  éditicnptroit  y  rwwthlff  »lw  MMipes 
«mt  .ou  coUées  sur  la  feuille  y  ^u^-deGeinéoo  4  la  pkoae.  De 
ce  damier  genre  est  l'ei^mplafre  de  la  hifaHothèquo^nmeHî  y 
que  est  décrit  par  ^tkhé  ïiorrifi.  Celui  que*  je  possède 
répond  en  tout  poiut  à  cette  ^description;  et  il  pu^t  qae 
c'est  le  même  livre. 
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€oxnme  ayant  4i6  du  nombre  de»  premiers  -gia--  •'■  »■  " 
veuTfi  jSiaiB  kur»  titres  «ont  £^rt  ûicertains^  ^Vcfa  ^*  XXIL. 
peot>  amec  jttstiiie,  atuâmer  k  André  Motil^na      A-  D. 
d'aToir  commence  à  donner  de  l'imporUnce  el  de      ^5a  i . 
k  etabililié  à  œl  art.  On  CreuTe  fir^uemment  en-  A.  «t.  46; 
€ore  des  estampes  de  ee  gravenr>  et  elles  sont  A.  Pont.  9, 
remar<{Qabtes  par  beaueonp  d'iavention  et  d^ex-         André 
presâ<M[i  (  I )  ;  et  même  elles  ne  manqnem;  pns  entiè»  Montegna.. 
rement  d'â^nte  et  de  ^grace  (st).  Le  dessin  de 
Montegnaest  en  général  "très  cerreet,  et  quelque- 
fois il  est  très  bardi.  Les  estampes  de  eet  artiste 
se  reconnoissent  au  mojen  des  ombres  4|iii  sont 
figurées  par  des  lignes  diagonales  toujours  dans  la 
même  dk'ection^  et  non  croisées  pitf  d'autt^s  li- 
gnes y  comme  cela  s^est  pratiqué  depuis.  Montegnia 
n'a  pas  daté  ses  productions^  mais  elles  ^euyent 
être  coxpptées  parmi  les  premiers  efforts  de  Tart  ^ 
et  quoique  cet  al'tiste  ait  vécu  fusqu^n  Pennée 
)5t7^  ily  a  tout  fiéu  de  croire  que  la  plupart  de 
ses  outrages  ont  paru  dans  lé  siècle  précédent. 

Celui  <pii  étoit  destmé  à  porter  au  plus  baut 
d|gré  dé  perfection  Part  de  la  gravure  étoit  Marc-  Marc-Amoi-. 
Antoine  Raimondi  de  Bologne^  qiii,  parcequ'é-  ^^    "^'*  * 
tant  jeune  il  àvoit  re^  des  leçons  du  peintre 
François  Francia  ^  étoit  fréquemment  appelé  Marc- 

(i)  Ses  deux  estampes  du  combat  des  Monstres  marins 
«t  du  Triomphe  de  Silène  prouvent  cette  assertion. 

(a)  On  peut  en  juger  par  Testampe  oà  Maûtegna  a  re« 
présenté  quatre  nympbes  qm  dansent. 
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^sss^ss:  Aatoine  di  JPrancia.  Un  écrivain  modeftie  conjee- 

Ch.  XXII.  iixve  que  ce  graveur  naquit  en  1 487  ouien  1 488  (  i)^ 

A.  D.      mais  plusieurs  de  ces  estampes  portent  la  ,djate  de 

iStki.       x5oa  (3),  et  quelques. unes  même  sont  anterieu- 

A.  «et  46.   xesy  ce  qui  peut  faille  placer,  sa  naissance  un  peu 

A  Ponu  g.  plas  tôt.  Il  travailla  d'abord  en  niello  et  ayec  ]»eau- 

çoup  de.  succès  (3)  ;  mais  étant  allé  à  Venise ,  ilj 

.  trouva  es^osécfs.  en  vente  plusieurs  estampeis  d'AJ- 

.  l^ert  Dujer^  qui  étoiçnt  gavées  les  unes  sur  boi& 

et  les  autres  sur  cuivre.  L'acquisition  de  ces  ^^ 

taqipes  épuisa  la  ]boui:se  de  Raimoi!!^ ,  qui  étoit 

peu.garnijB;  et  ppur  la  ren^pUr,  il  se  mit  à  graver 

sur; cuivre  les, treute«£ia:  estampes  représentant  des 

ilu)ets  tirés  de  la  vie  d^  Jésus  <>*Ghrifit^.  et  gravées 

sur  bois  par  Albert  Oui::er.  Il  Içs  imita.aveo  tant 

•  d'exactitude^  que  tous  ceux  qui  les  virent  y  furent 

trompés^  et  qu'il  put  le&  vendre  comme  étant  de 

l'artiste.  aUemandi.  Vasari  dit  que  celui-ci  ayant 

été  instruit  du  fait  par^un  de  .$cs  amis  qui  lui  .fit 

passer  une  de  ces.  copies  »  sç  rendit  à  Venise  pour 

porter  plainte  au  ^nat^  mais  que  la  seule  satis*- 

faction  qu'il  put. obtenir  fut  un  décret  qui  défendit 

à  Marc-4>ntoine  de  joindre  à  s^s  gravures  le  nom 

ou  Teiublèiue  de  Durer  (4)-  Cependant  un  examen 


(  1  )  ffeinek.  Dict.  des  Artistes,  ]  y  !i75. 
(2)  Son  estampe  de  Pjrrame  et  Thishé. 
(5)  Foiori,  rite  de^  Pittori,  ij ,  4i^« 
(4)  Fasari,  FUcM  Pittotif  ij ,  ii!L   . 
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attentif  de  l'ouvragé  de  ces  artistes  donne  lieu  de  -• 
douter  de  la  vérité  de  ce  récit,  dont  Vâsati  a  C^-  XXn. 
probablement  adopté  le  contenu  sans  uné'garMQtie      A.  D  > 
suffisante.  »52i. 

De  Venise,  Marc-  Antoine  se  rendit  à  Rome ,  A.  «t.  46. 
ou,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  il  attira  l'at-  A,  Pont. 9. 
tedtion  de  Raphaël  en  gravant  une  figure  de  Lu- 
crèce (i),  d'après  un  dessin  de  ce  peintre^  qui 
reconnut  sur-le-champ  de  quelle  utilité  pottrroieût 
être  les  talents  du  graveur.  Dès-lors  Marc-Antoine 
fbt  principalement  occupé  à-  graver  d'après  lies 
ouvrages  dé  ce  grand  artiste.  Le  premier  morceau 
que  Raphaël  lui  confia  fut  le  jugement  de  Paris, 
dans  l'elcéoùtion  duquel  Màrc«Antoine  montrât- la 
pltfogràiàde  hàbileté^s).  Il  donna  ensuite  plusieurs 
autres  estampes  qui  ont  ekthié  l'admiration  de 
toute  l'Italie,  et  fait  venir  jusqu'à  nous  nombre 
de  dessins  précieux  tracés  par  Raphaël ,  dessins 
qui,  sans  ce  secours,  auroierit  été  perdus  pour 
Part.  On  a  prétendu  que  ^oe  peintre  sublime  ;  iioïi 
seulement  dirigeoit  Marc- Anatoinedans  l'exécution 
de  ses  travaux,  mais  que  souvent  il  gravoit  lui- 
même  les  contours  de  ses  figures ,  pbur  les  rendre 


(i)  Marc- Antoine  a  gravé  deux  fois  ce  sujet ,  d'après  Ra- 
phaël ;  mais  l'estampe  la  plus  grande  a  été  faîte  la  première. 
Elles  n'ofifrcnt  ni  Vune  ni  l'autre  aucune  date-ni- aucune 
induction  particulière. 

{1)  Fasari,  Fite  de'  JPittori,  ij ,  4i^* 
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auwi  corrects  qu'il  seroit  possible  (i).  Ce  n'est 


y 


,€h.  XXn.  eep^idaiit  là  qu'one  conjecture;  mais  il  est  cer- 

A.  D.      taio  que  Kaphaël  a[^lau«iit  aux  eflforts  de  Marc- 

'i5ai .      Antoine^  et  que  ^  pour  preuve  des  progrès  de  ce 

A.  «t.  46.    graveur,  il  en  envoya  des  estampes  à  Albert  Durer, 

A.  Poat.  9.  qui  en  retour  lui  fit  présent  de  plusieurs  des 
siennes.  La  réputation  de  Marc-Antoine  fut  alors, 
établie  ^  et  l'utilité  de  son  art  universeUement  re* 
connue.  Son  école  se  remplit  d'une  foule  d'élève& 
dont  plusieurs,  sont  devenus  d'bahiles  graveurs. 
Marc  de  Ravenne,  Augustin  de  Venise  et  Jult& 
Bonasonî  ont  été  à  peine  inférieurs  à  leur  maître; 
et  leurs  travaux  et  c^ux  de  leurs  successeurs  ont 
répandu  un  goût  pur  dans  toute  l'Europe. 

inyention  de       L'art  dc  gravcr  sur  cpivre ,  au  moyen  du  burin  y 

Ter  à  Teau-  aété  accompagné^eudun^oinsprompfiement^?! 

forte.  d'une  invention  non  moins  importante,  cefi^  degrih 

ver  à  l'eau-forte.  Le  temps  considéraUe  etlelong 
usage  qu'exige  l'autre  manière  ont  séparé  l'art  du 
graveur  proprement  dit  de  celui  du  peintre.  Msôs 
l'art  de  graver  à  l'eau-^orte ,  ne  demandant  qu'un 
mécanisme  &cile|  permet  au  peintre  de  fixer  avec 
précision  sur  le  cuivre  ^^^  propres  idées  ^  et  l'on 
doit  à  ce  moyen  plusieurs  des  productions  les 
plus  parfaites  du  génie  et  du  goût.  Dans  la  réalité, 
les  estampes  de  ce  genre  peuvent  être  considérées 


^"•« 


(  I  )  Consultez  sur  ce  sujet  Heinek.  Dict*  des  u^rHites ,  j, 
280.  .    .  • 
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comme  6{Iî*ant  lé  dessein  original  du  maître  qui  ' 

les  a  gravées;  et  quoique  Xes  autres  soient  de  na-  C^-  XXII. 
ture  à  obtenir  plus  d'admiration^  un  juge  éclairé       A.  D. 
ne  les  appréciera  jamais  autant  que  ces  esquisses       if)3i. 
Pactes  et  expressives  ^  quoique  peu  finies  à  divers    A.  aet.  46. 
égards ,  que  la  main  même  (Tun  grand  peintre  a  a.  Pont.  9. 
tracées. 

Le$  Itdiens  ont  attribué  au  Parmesan  Tinven- 
tioQ  4§  la  gravure  k  V^^'^fMU;  cep^dajit  il  est 
certiiii  'ép^tâ»  éioit  OGUsaoe  en  Allema^^  avant 
queeiS'paMtl^fùtxié^  <mdfi  moins  avant  qn^il  fut  < 
etf  état  <Pen  faire  usage.  Mais  si  le  Parmesan  n'a 
pas  été  llnvênteur  de  cet  art;  les  belles  estampes 
qu'4  a,  ùi^éf^p  et  où  r#iï  trouva,  tofite  l'él^o^ce^ 
t^utc  la^Me  st  toaA  r#fiprit  qui  eaneté^eot  ses 
tajileaux,  aoQLquéli'fvobablemf  nt  dlas  «ûr^vront 
terig^tërips ,  lui  donnent  ^e  supérioritë  décidée 
sur  îè;^  graveurs  qui  Font  procédé.  Ces  morceaux 
precîeu^  Jnôùs  font  riegretter  quQ  d'autres  grands 
p^tres^  d#  w  temp»  o'ai^at  pw  *u  rec^our»  au  "^ 
mâm«  Moy^Ay  et  que  naos  ne  ptûçsbBs  admirer 
les  o^MMUff»  iiardis  d^  Midlel-Atige ,  et  les  com- 
positions gracieuses  de  Raphaël ,  en  des  empreintes 
faites  de  leurs  propres  mains. 


A.  D.  i5ai. 


1 1 


Trànquiluté  rétablie  en  Italie,  —  Léçs  X  si'empare  de- 

r 

plusieurs  petits  Etats.  —  Tentative  qu  il  fait  contre  le 
duché  de  Ferrare,  —  Ce  pape  inédite  d^expulser  de 
V Italie  les  Français  et  les  Espagnols,  —  Il  prend  à  sa 
solde  un  corps  dé  troupes  suisses.  -^  il  traite  avec  TeTii- 
pereur  pour  le  rétablissemeal  de  là  maisonnée  Sfkrce  à 
Milan.  — Lbscu»,  çcmm^ndant  des  irmpPÂ,fa^n^c^es.y 
est  fait  prisonnier  par  GuichAbdut,  puis  est  remis,  en 
liberté,  —  Hostilités  commencées  contre  les  JFrancais. 

—  François  I*'  se  dispose  à  défendre  ses  possessiom 
éP Italie.  —  Les  alliés  attalfuent  la  ville  de  Parme,  — 
Le^duc  dé  FsRtiABE  se  joint  aux  Vraiïé4is,  '—  Le  car- 

.  âinal'Jviies  de  MsMCis  eA  emegfcé^en. ^qualité  de^légat 

.    m  camp  des  alUés,  -r-r  Les  Suisses  qui  4tqi^  4i^  ^«vgice 

de  France  se  joignent  à  cei^x  d^.  leurs  compatrUftp^  qui 

,   étoient  à  la  solde  des  alliés.  —  Ceux-ci  passent  VJljLda. 

—  Prise  de  Milan.  -^  Lés  alliés  attaquent  le  duc  de 
Ferrabe,  —  maladie  soudaine  de  Léon  3t.'  —  mcirt  de 
ce  someHain  pontife.  —  Raisùns  qûifo1iSt)»ètre  iqû'îlest 
mort  empoisonné,  —  S^sfvné^iUesH  sontioH^eadu 


• 
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CHAPITRE  XXIII. 


LItalie  ëtoit  eb  paix  depuis  quelques  années  ,  ■-. 
et  même  aucun  symptôme  n'annonçoit  que  bientôt  Ch.  XXIII. 
la  traaquîUité  de  l'Europe  dût  être  troublée.       Â.  D. 
Gharles-rQuint, pour  qu'a  eûtpudonneruneatten-      i5ai.  ' 
lion  particulière  à  ses  possessions  de  Naples,  avoit   a.  «t.  46. 
été  trop  occupé  à  établir  son  autorité  en  Aile-  a.  Pont.  o. 
.  magne ,  en  Espagne  et  en  Flandre^  et  François  I«'  TianquUiiii 
sembloit  songer  moins  à  de  nouvelles  conquêtes  dontiouitri 
qu'à  conserver  le  Milanais^  Les  Yénitiens ,  qui 
avoient  recouvré  les, villes  importantes  de  Bresse 
et  de  Vérone  par  le  secours  du  monarque  fran- 
çais.^ entretenoient  avec  lui  une  étroite  alliance  ; 
et  les  État^  secondaires  de  l'Italie  connoissoient 
trop  bien ,  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  , 
les  dangers  qu'ils  auroient  à  courir  dans  une  com- 
niotion  générale.  Le  duc  de  Ferrare  même,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  consolé  de  la  perte  de  M odéne 
et  deReg^o  que  retenpit  le  pape,^  crut  que,,  pour 
ne  pas  procurer  un  prétexte  que  Léon  X  ne  man-» 
queroit  pas  de  saisir  dans  le  dessein  de  lui  nuire 
plus  essentiellement,  il  étoit  de  la  prudence  de  ne 
pas  faire  éclater  son  mécontentement. 

Le  caractère  personnel  du  souverain  pontife  et 
1^  grande  considération  dont  jouisspit  le  saint*- 
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==5!=  siège  sembloient  être  de  nouveaux  gages  de  la 
Ch.  XXIII.  durée  de  la  paix.  Les  dissensions  qui^sousle  règne 
A.  D.      d'Alexandre  VI  et  celui  de  Jule^  Il ,  avoient  dé- 
iSai.      cbiré  l'État  de  l'Église  paroissoient    apaisées  y 
À.  aeL  46.   et  Léon  X  exerçoit  sur  ses  sujets  une  autorité 
A.  Pont.  9.  non  contestée.  XLaroit  réuni  a  ses  attires  damâmes 
les  villes  difrbin  et  de  Sinigaglia  ;  et  il   gou- 
.  vemoit  à  son  gré  la  Toscane  j  qtù  était  aAors  par- 
venue ^tt  plus  hsM  d^gré  de  prospérité.  Dans 
Cette  situation  lavorftbfe  5  4oitt  s«$  t0iÈàmÈ&  ami* 
cale»  avec  tes  astres  souverains  de  f  Eorope  sém-^ 
bloient  lui  garantir  la  durée ,  il  siûvôit  le  peii'* 
cbant  qui  le  portent  k  enoouragisr  k  hktétitùte  et 
les  beaux-arts.  On  &%  mime  qu'A  si'abimdoii^ 
noit  k  la  m(D^Me  ^  qu'il  s''ô€cu^04:t  àe  tm^mque , 
et  qt^il  prenoit  lé-  plaisir  de  k  diasM  ^  ou  qu'il 
£f amifsoit  des  )e^x  â?\xue  frotip«  de  bakdÎDS  et  de 
bouffons  (i).  Uu  pareil  g^eiire  dé  vie  ne  poisivoit 


(i)  «  Possedava  (  Leon«X  )  tranquillamente ,  e  con  gran- 
«  dissîma  ubbidienza,  lo  stato  amplissimo  délia  Ghiesa;  et 
«  Ro'ma  et  tutta  la  corte  era  coBocata  in  sommo  fiore  et 
<c  feiîcîtà.  Bayera  pieua  antorhà  sopra  lo  stàto  di  Firen- 
a  ze,  statq  potente  in  ifae*  tempi  et  moilo  ricco;  et  egU 
«  per  natora  dedîto  aU'otio  et  ai  piaecri,  et  hors  perla 
«  troppo  licenza  e  gradezza  alien&sopramodo  dalle  faccen- 
«  de^  immerso  a  udir  tutto  di  xnusiche  facezie  et  buffonî, 
<c  inclinato  ancora  troppo  più  che  Fonesto  ai  piaceri ,  pa- 
«  rêva  che  doresse  esser  totalemeaier  alieno  d'aile  guerre.  » 
Guicciard,  lih,  xiv ,  *ifot.  ij^p-  1 74- 
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inspirer  aucune  crainte  ;  et  l'Italie ,  comptant  sur  •  •    . 

la  continuation  de  la  tranquillité  ,  se  ranimoit  et  9^-  XXIIL 
commençoit  k  perdrele  aouvenir  des  maux  qu'elle      ^  ^« 
ayok  soufiferts»  1 5a  i . 

Cependant  ^  s'il  est  vf  ai  que  Léon  X  ait  ainsi   A.  aet.  46. 
coulé  ses^  jours  dans  les  plaisirs^  on  peut  douter  A.  Pont  9. 
qu'il  y  ait  pris  ce  dégoût  pour  les  affaires  pnbli-  LéonXa'em- 
ques  qu'on  lui  a  si  f^énépalement  attribué.  Au  p**"*  "^^  p*""- 

^     ,  sieurs  petiu 

contraire  ^  si  Ion  peixt  juger  convénabkniettt  de  éuu. 
sa  conduite^  il  est  à  présumer  qu^aucun  souverain 
ne  s'occupoît  avec  plus  de  soin  de  ce  qui  se  pas- 
soit  en  Italie  et  même  en  Europe.  Depuis  quel^ 
ques  années  il  avoit  dirigé  son  attention  vers  les 
petits  États  qui  étoient  continus  à  ceux  deFÉglise^ 
et  dont  s'étoient  emparés  d'heureux  avœturiers ,  ' 

ou  que  dominoieot  des  tyrans  domestiques^  mais 
sur  lesqiiels  le  saint-siège  avoit  toujours  revei»- 
dtqué  ses  ^Iroits  chaque  fois  qu^il  avoit  pu  les 
faire  valoir.  La  vîHé  de  Pérouse  étoit  gouvernée 
par  Jean  Faul  Baglioni  (  i  )  ^  qui ,  si  Ton  en  croit  les 
historiens  contemporadns^  étoit  un  monstre  d'ini- 
quité ;  et  k  cruauté  avec  laquelle  il  ezerçoit  une 
autorité  usurpée  n'inspiroit  pas  moiosla  terreur 

(i)  «  Dall'anommopadovanOy  scrittore  contemporaneo 
.  «  ci  yien  diupito  corne  tiranno  non  solo  di  questa  cittk,  ma 
«  di  tutti  i^Paoglii  cîr  conritdm;  nomo*  empio,  senza  teàe^ 
«  per  dir  tatto  ht  usa  parola^  monstro  di  natnra  orren-'' 
«  dissiiiio.  Se  di  tutto  cgli  fosse  reo,  nol  sapîei  dire.  »  Mu^ 
rat,  Ann,  x,  142. 
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=  que  ses  autres-  crimes    n'excitoient   Phorreur» 
Ch.XXIIl.  Léon  X,  se  conduisant  selon  des  maximes  qu'il 
A.  D.      paroit  avoir  suivies  en  d'autres  occasions  ^  et  qui 
i5ai.       quelque  fausses  qu'elles  soient  ont  trouvé  des  dé- 
A.  ast.  46.   fenseurs  en  des  temps  postérieurs  ,  se  persuada 
A.  Pont.  9.  que  toute  perfidie  étoit  permise  à  l'égard  d'un 
perfide.  Prétextant  qu'il  désiroit  de  conférer  avec 
Baglioni  sur  des  affaires  d'importance  y  il  l'invita 
à  se  rendre  à  Rome  ;  mais  le  tyran  de  Pérouse^ 
feignant  d'être  indisposé  ^  envoya  Jean  Paul  son 
fils  sonder  les  intentions  du  pape.  Sa  sainteté 
prodigua  les  témoignages  dje  bienveillance  à  ce 
jeune  homme  ^  et  après  l'avoir  retenu  quelque 
temps  près  d'elle  ,  elle  le  renvoya  à  son  père^ 
qu'elle  pressa  de  nouveau  de  venir  la  trouver;  et 
pour,  le  rassurer  elle  lui  envoya  un  sauf-conduit. 
La  violation   d'un  pareil  engagement  étoit  un 
crime  que  Baglioni.lui^méme  crut  impossible  ;  et 
il  se  rendit  à  Rome  ^  où  il  fut  admis  à  l'honneur 
de  baiser  le  pied  de  sa  sainteté.  Le  lendemain 
cependant  il  fut  arrêté  par  Annibal  Rangone^  ca- 
pitaine de  la  garde  pontificale^  et  mis  k  la  torture, 
qui^  dit-on  y  lui  fit  confesser  des  crimes  siénormes 
que  mille  morts  n'auroient  pu  les  expier  (i).  Cet 


,  (i)  a  Dopq  di  che  processato  e  tormentato.,  confesso  un 
«  infinità  di  enormi  delitti,  per  le  quali  non  uno,  ma 
«, mille  morte  meritava;  laonde  fu  ima  notte  decapitato 
«  in  castello  Sant'  Angelo.  »  Murât.  An,  x^  i4^.    . 


fecle  lytannique  et  perfide  fut  suivi  de  rexécution  ■ 

de  Baglioni ,  qui  eut  la  tête  trancliée  dans  le  châ-  ^^*  XXIII. 
teau  Saint-Ange^  et  le  pape  s'empara  de  Pérouse.       ^-  ^^ 
La  famille  du  proscrit  trouva  un    asile  à   Pa-       i5ai. 
doue  y  sous  la  protection  de  la  république  de  Ve-   A.  aet.  46. 
nîse ,  au  service  de  laquelle  iBaglioni  avoit  été  A.  Pont.  9. 
long-temps.   Sous  de  pareils  prétextes  ^  Léon  X 
fit  attaquer  par  mille  hommes  de  cavalerie  et 
quatre  cents  hommes  de  pied  ^  que  commandoit 
Jean  de  Médicis ,  la  ville  de  Fermo ,  que  tenoit 
Louis  Freducci  y  capitaine  qui  joignoitune  grande 
bravoure  à  beaucoup  d'expérience.  Cependant^  à, 
FapprOche  de  l'armée  pontificale ,  Freduccî  sortit 
de  Fermo^  et  tenta  de  s'échapper  ^  accompagné  de 
deux  cents  cavaliers.  Ayant  été  coupé  par  Jean 
de  Médicis^  et  n'ayant  pas  voulu  mettre  bas  les 
armes  ^  il  resta  sur  le  champ  de  bataille ,  ainsi  que 
la  moitié  de  son  escorte  •  et  la  ville  de  Fermo  se 
soumitau  saint«siège  (  i).  Le  sort  de  Freducci  épou- 
vanta les  petits  tyrans  qui  occupoient  des  villes 
et  des  forteresses  dans  la  Marche  d'Ancone.  Quel- 
ques uns  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite  ^  et 
les  autres  furent  à  Rome  solliciter  la  clémence 
du  saint-père.  II  paroit  Cependant  que  ce  furent 
les  premiers  qui  jugèrent  le  mieux  de  son  carac- 
tère. On  emprisonna  ceux  qui  s'étoient  rendus  à 
Rome  ;  on  informa  rigonreusenlent  contre  euï  ^ 

*■  ■  » '    ■ 

(i)  Murât  Annal.  voL  X;  p,  i43. 
liiov  X ,  t.  IV.  X        , 
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•  et  plusieurs  qu'on  prétendit  coupables  de  crimes 
Ch.  XXIII.  énormes  furent  mis  .à  mort^  quoiqu'ils  se  fussent 

A.  D.       remis  eux-mêmes  en  la  puissance  du  souverain 

i5!ii.       pontife  (i). 
À.  set.  46.        Cependant  Léon  X  ne  bornoit  passes  projets 
À.  Pont  Q.  ambitieux  à  la  possession  dés  petites  principafutés 
n  tente  de  se  voisiues  des  États  de  l'ÉgUsc.  n  convoitoit  aussi 
rendre  mal-  YeTTave  ;  et  la  suzeraineté  du  saint-sièse  liiî  ojffroit 

Ire  du  duché  ^  ..:..,  .  ^ 

de  Ferrare.  un  prétexte  commôdè  de  s'emparer  de  ce  duché. 
iàO  parti  que  le  duc  avoit  pris  dans  les  dissensions 
qui  s'étoîent  élevées  eiitré  Léon  X  et  les  monar- 
qiies  français  avoit  extrêmement  offensé  ce  pape^ 
qui  cependant  li'avoit  pas  hautement  témoigné 
le  ressentiment  qui  fermehtoit  en  son  sein.  Sa  sain- 
teté ;  après  avoir  été  plusieurs  fois  sollicitée  vaine- 
ment de  remplir  la  promesse  qu'elle  avoil  faite  de 
rendre  à  ce  prince  les  villes  de  Modène,  et  de 
Reggio,  déclara  qu'elle  avoit  résolu  de  les  retenir; 
et  à  la  fin  de  l'année  i5i9^  dans  un  instant  où 
une  maladie  qu'on  croyoit  mortelle  ne  permet- 
toit  pas  à  Alphonse  de  pourvoir  à  la  défense  de 

'  (i)  9,  Murât,  jinnaL's.j  i43.  Est  et  laqueo  suspensas 

«  ^mai^eiiiRecinatiain  tyrannus, reriim  novarum aùthor. 
«  Itèmque  è  Fabriano  Piceni  oppido  nobîli  Zibickius, 
«  qui  turlmlentissimis  concionibus  pàss\m  habitis  exules 
«  et  oberatas  ad'anfta  conchàrat;  Luit  et  capitepœnas 
tt  apud  Beneyentajios  Hector  Severianus ,  vir  sanguina- 
(c  rius,  factione  potens,  et  virium  robo^re  iosigoisy  etc.  » 
Jov,  Fita  Léon  X ,  lib.  iv,  p.  8!5. 
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son  àactié ,  le  souverain  pontife  vigilant  fit  mar-  ===s 
cher  une  armée  vers  Ferrare,  pour^  à  ce  qu'il  C^-  XXIII. 
supposa  y  pouvoir  en  prendre  en  main  le  gouvér-      ^  ^' 
nement  si  le  duc  venoit  à  mourir.  L'amitié  et       i5ai. 
Tintervention  de  Frédéric,  marquis  de  Mantoue,   A.  «t.  46. 
qui  venoit  de  succéder  à  François^  son  père  j   fit  x.  Pont.  g. 
avorter  ce  projet.  L'armée  pontificale  se  retira , 
etle  saint^rpère  et  Alphonse  se  donnèrent  récipro- 
quement des  témoignages  de  confiance  et  d'estime; 
te  qui  n'empêcha  pas  le  pape  de  former,  dans  le 
cours  dé rannéé  suivante,  le  projet  de  s'emparer  de 
Ferrare  par  surprise.  Hubert  Gamba ra,  qui  étoit 
protonotaire  apostolique ,  et  qui  devint  ensuite 
cardinal,  fut  chargé  de  mettre  k  exécution  ce  des- 
sehi:  Qa'élablit  une  correspondance  secrète  entre 
Gambdra  et  Rodolphe  Heilo,  ou  Ridolfello,  capi- 
taine d'une  compagnie  d'Allemands  qui  étoit  à  la 
solde  du  duc.  Cet  officier,  ayant  reçu  une  somme 
de  deux  mille  ducats,  promit  de  remettre  aux 
troupes  pontificales  une  des  portes  de  la  ville.* £a 
conséquieaice  Guido  Rangcme ,  qui  commandoit 
Tarmée  du  pape,  et  Guichardin,  qui  étoit  gouver- 
neur de  Modène  ,  reburent  l'ordre  de  rassembler 
leurs  forces   sous  divers  prétextes ,  de  se  tenir 
prêts  à  s'emparer  de  la  porte  qu'on  devoit  leur 
livrer,  et  de  se  maintenir  dans  ce  poste  en  atten- 
dant des  renforts*  Mais  tout  étant  disposé ,  et  le 
jour  ayant  été  choisi  pour  l'exécution  du  complot, 
on  apprit  que  RidolfeUo  l'avoit  découvert  au  duc^  * 


1 
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■  qui^  satisÊiit  de  connoître  Fintention  du  pape^  et 

Ch.XXIII.  ne  voulant  pas  porter  les  choses  aux  dernières 

A.  D.       extrémités,  prit  les  mesures  nécessaires  pour  per- 

i52i.      suader  à  sa  sainteté  qu'il  étoit  convaincu  queFof- 

A.  set.  46.    ficier  lui  en  avoit  imposé  (i).  La  conduite  de 

>.  Pont  9,      ,     .  >  . '^ ^ ^ 

(i)  Mnratori  ne  s'est  pas  iait  scmpulede  représenter  ce 
trait  sous  un  jonr  plus  défavorable  encore,  et  dédire  que  le 
pape  avoit  voulu  faire  assassiner  le  duc  de  Fjrrare ,  et  que 
Guichardin  avoit  innocemment  eu  partit  cette  noàre  ma- 
chination. Pour  cetteimputation  il  renvoie  vaguementauz 
historiens  de  Ferrare,  et  k  Guichardin  lui-même.  Pai  pris 
soin  d'examiner  ces  hbtoriens  ?  et  je  crains  bien  que  Mura* 
tori  n'ait  en  cette  occasion,  comme  en  d'autres ,  été  conduit 
par  sa  partialité  pour  la  maison  d'Est  k  étendre  l'accusation 
«ans  preuves.  L'histoire  de  Ferrare  y  par  Pigna ,  finit  à  l'an- 
née i476,etpar  conséquent  elle  ne  répand  aucune  lumière 
sur  ce  fait.  Giraldi ,  quoiqu'il  rs^ppelle  la  mésintelligence 
qui  subsistoit  entre  le  pape  et  le  duc,  et  qu'il  parle  de  la 
détermination  que  le  premier  avoit  prise  de  s'emparer  de 
Ferrare ,  ne  l'accuse  point  d'avoir  fait  aucune  tentative 
contre  les  jours  du  duc.  A  la  vérité,  Sardi ,  ou  plutôt  Faus- 
tini  son  continuateur,  dit  «  qu'au  conunencement  de  l'an- 
«  née  iSao ,  la  vie  de  ce  prince  fut  en  danger  par  l'attentat 
«  d'un  nonuné  Bidolfello ,  capitaine  de  la  garde  allemande, 
«  qui,  ayant  été  gagné  au  moyen  d'une  fortç*  somme  d'ar- 
«  gent ,  entra  dans  la  chambre  du  duc  pour  le  tuer ,  mais 
«  qui,  ayant  été  effrayé  par  l'aspect  et  le  maintien  d'Aï- 
«  phonse,  s'arrêta  et  fit  l'aveu  de  son  dessein.  »  Ce  rapport 
est  si  différent  de  celui  de  Muratori,  qu'on  ne  peut  guère  le 
considérer  comme  ayant  fiftit  une  véritable  autorité  pour 
^  cet  liistorien.  Faustini  n'a  pas  même  insinué  que  le  pape 
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Léon  X  envers  le  duc  de  Ferrare  est  une  tache  === 
à  la  réputation  de  ce  souverain  pontife  ;  et  il  pa-  ^^-  XXIII. 
roît  que  ces  principes  condamnables  qui,^  sous  pr^      ^'  '^^ 
texte  que  les  bommes  auxquels  il  avoit  engagé  sa      iSai. 
foi  étoient  des  criminels ,  la  lui  avoîent  fait  violer  ^   A^.  at.  46. 
furent. les  causes  qui  le  firent  tenter  d*accomplir  A.  Pont.  g. 
la  '  ruine  d'Un  prince  auquel  iï  n'âvoit  point  de 
reproche  à  feire. 

L'histoire  nous  a  conserveries  preuves  les  plus  ^  Jf  P™" 
authentiques  du  projet  que  Léon  X  avoit  formé,  serdcritaiic 
non  seulement  d'expulser  de  Gênes  et  de  Milan  ^«•ï'»  "»««»* 

*  et  les  Espa-* 

les  Français,  mais  de  tourner  ses  armes  contre  le  çwiu 
royaume  de  Naples,  et,  en  le  délivrant  du  joug 
des  Espagnols  j  de  devenir  ce  que  Jules  II  avoit 
si  ardemment  désiré  d'être ,  le  restaurateur  de  là 
liberté  de  l'Italie.  Cependant  il  n'ignoroit  pas  que 
ses  forces  et  ses  ressources  sereient  insuffisantes, 
pour  accomplir  un-  si  grand  dessein  j  et,  afin  d'y 
parvenir,  il  résolut  de  mettre  à  profit  les  dissen*- 
sions  qui  s'étoient  déjà  élevées  entre  Tempcreur 
et  François  I®"^.  Avant  de  s^engager  dans  des  néJ- 
gociations  dont  il  savoit  bien  que  là  guerre  seroit 

dit.  été  complice  dii  crime,  ni  que  Farmée  pontificale  ait 
fidt  aucun.m(M],vemeiit.qui  pût  fayomer  un  pareil. atten- 
tat. Le  récit  de  Gaichardiny  et  celui  que  j'ai  donné ,  coïn^ 
cident  parfaitement  ;  et  cet  historien  n'accuse  point  le 
pape  d'avoir  voulu  £àire  assassiner  le  duc.  Enfin  Paul  Jove, 
qui  a  écrit  fort  au  long  la  vie  d'Alphonse  ^  n'a  rien  dit  qui. 
£iàt  venir  à  l'appui  de  cette  inculpation* 
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^  le  résultat ,  il  songea  à  rassembler  des  forces  qui 
Ch.XXïII.  pussent  non  seulement  suffire  à  la  défense  de  ses 
A-  D.       États,  mais  lui  permettre  de  seconder  efficacement 
i5ai.      ses  alliés.  En  conséquence,  il  envoya  en  Suisse 
A.  œt.  46.    Antoine  Pucci ,  ivéque  de  Pistoie ,  qu'il  chargea 
A  Pont.  9.  de  lever  un  corps  de  six  mille  hommes  (i).  Le 
légat  n'eut  pas  de  peine  à  remplir  sa  mission.j  car 
depuis  la  guerre  d'Urbin  le  pape.avoit  eu  soin  de 
renouveler  constamment  ses  traités  aveoles  chefs 
des  troupes  suisses  ;  et  il  avoit  remis  à  Pucci  une 
somme  de  cent  cinquante  mille  couronnes  d'or 
pour  la  solde  de  ceux  qui  s'engag^roient  à  son  ser- 
vice (2).  Ayant  pris  cette  mesure ,  il  fit  proposer 
à  François  P'  de  joindre  ses  armes  à  celles  du 
saint-^iège  pour  attaquer  le  royaume  de  Naples. 
La  négociation  finit:par  un  traité  où  il  fut  stipulé 
que  Gaëte  et  tout  le  territoire  situé  entre  cette 
ville  et  le  Garigliano  seroient  réunis  à  L'État  de 
l'Eglise ,  et  que  le  reste  du  royaume  de  Naples 
seroit  donné  au  second  fils  du  monarque  français  ^ 
et  régi  par  un  nonce  apostolique ,  jusqu'à  ce  que 
le  jeune  princç  ^  qui  étoit  encore  dans  l'enfance ^ 
put   prendre  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment (3).  Dans  le  temps  qu'on  négocioit  le  traité^ 
les  troupes  suisses  levées  pour  le  servièe  dn  pape 


(i)  Guieciard,  lih.  xiv,  vol,  ij ,  ^.175. 
{1)  Muratori,  Annali^voL  Xyp.  i46, 
(5)  Guieciard,  lib,  xiy,  vol.  ij,  p.  175. 
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obtinrent  la  permission  de  traverser  le  Milanais  ^  ■ 

et  elles  fureiit  cantonnées  en  différentes  parties  €h.  XXIIL 
de  la  Romaine  et  de  la  Marche  d'Ancone.  Qe  iut      A.  D. 
la  tout  l'avantage    que  Léon  X  retira  de  sa      i5ai. 
négociation  avec  le  i:9i  de  jFrance ,  et  ce.  fut   a.  «t.  46. 
vraisemlJablement    le   seul   objet  qu'il  eiit  en  ^  p^^^^  ^ 
vue.  Fr^pço^s .!«'  comznençpit  à  voir  avec  in- 
quiétude la  conduite  du  s€iuye;rain  pc^ntife^  et 
en  conséquence  il  se  tint  sur  la  réserve.  Les  fêlais 
et  les  refus  de  ce  monarque  fourn^irent  à  Léon  X 
un  prétexte  pour  faire  une  démarche  que  trè& 
probablement  il  méditoit  depuis  long- temps  y  et 
il  réunit  ses  forces  à  celles  de  l'empereur  ,  dans 
le  dessein  reconnu  d'expulser  de  toute  l'Italie  les 
Français  (i)^ 

A  la  mor,t  de  Maximilien  Sforce  y  les  droits  de  l^epapenaiv 
sa  maison  sur  le  di^ché  de  Milan  ayoient  passé  pereur  p^^ 
à  Fraiicois  i|on  frère  ,  qui  avoit ,  cherché  un  asile  '*  réintégra- 
4  Trente  ,  où  il  attendoit  impatiemnient  l'occa-  maison  d» 
sien  .de  recouvrer  les  .possessions  de  ses  aïeux.  U  s^or««  ^^^ 

*       ,  1  .  .  1  le  Milanais.. 

avoit  rejQte  toutes  les  propositions  que  ie  mo- 
narque français  lui  avoit  fait  adresser  pour  en 
obtenir  un  acte  de  renonciation  au  Milanais.  Son 
espoir  avoit  été  entretenu  par  Jérôme  Morone  ^ 
ou  Moron ,  qui  avoit  été  chancelier  de  Maximi- 
lien duc  de  Milan ,  et  qui  avoit  fait  rendre  cette 
ville  aux  Français,  mais  qui  n'ayant  pas  reçu  de 

(i)  Muratori^  Annali,voL  x^p.  i^^ 
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===ï  François  I*'  les  mêmes  témoignages  de  consîde- 
Ch.  XXni.  x^ation  que  de  Louis  XII ,  travailloît  constam- 
A.  D.       ment ,  quoique  sourdement ,  à  miner  Fautorité 
i52i.       de  ce  prince.  Par  les  soins  de  Moron  ,  le  pape  et 
A.  aet.  46.   l'empereur  conclurent ,  le  8  mai,  un  traité  qui 
A.  Pont,  9.  eut  pour  objet  de  rétablir  François  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan.  Il  fut  stipulé  en  outre  que 
les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance  seroient  unies 
de  nouveau  au  saint-siège ,  que  Pempereur  sou-« 
tiendroit  les  droits  du  pape  sur  le  duché  de  Fer- 
rare,  qu'il  donneroit  à  Alexandre  de  Médicîs ,  qui 
avoit  alors  environ  neuf  ans  ,  et  étoit  fils  naturel 
de  Laurent,  duc  dlJrbin ,  des  possessions  terri-^ 
toriales  dans  le  royaume  de  Naples  (i)  ,  et  qu'il 
assureroit  sur  les  revenus  de  rarchevéché  de  To- 
lède ,   qui  étoit  alors  vacant ,  une  pension  de  dix 
mille  couronnes  au  cardinal  Jules  de  Médicis  (2). 
£nfin  il  fut  convenu  que  Falliance  qui  résultoit 
de  ce  traité  ne  seroit  rendue  publique  que  lors^ 
qu'on  auroitpris,  t^int  à  Gênes  qu'à  Milan  ,  des 
mesures  pour  y  renverser,  soit  de  vive  force ,  soit 
au  moyen  de  la  ruse ,  l'autorité  de  la  France, 


(i)  n  fat  convenu  que  ces  possessions  consisteroienldans 
le  duché  de  Qyità  di  Penna ,  qui  donnoit  un  revenu  annud 
de  dix  mille  couronnes ,  et  dont  Alexandre  de  Médicis 
jouit  ensuite. 

(7)  Liinigy  Codex,  Itaî.  Diplomat.  voL]y  p,i6'];  etDu- 
mont;  Corps  Diplomat,  voL  iv;  par,  yiij ,  suppL  p.  g6. 
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Le  gouvernement  des  Français  avoit  excité    ' 
beaucoup  de  mécontentement  à  Milan.  En  consé-  ^^XXIII. 
quence^  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  dTia-      ^-  ^• 
bitauts  dhine  classe  supérieure  avoient  quitté  cette       i  Sa  i . 
ville,  et  s*étoient  réfugiés  en  différentes  parties  de   A.  aei.  46. 
ritalie,  où  ils  attendoient  qu'on  relevât  l'étendard  X.  Pont.  9. 
de  François  Sforce ,  et  que  ce  prince  put  entrer 
en  campagne.  D'après  l'avis  de  Mpron ,  il  fut  ré- 
solu de  les  réunir  à  Reggio.  L'historien  Guichar- 
din,  qui  étoit  gouverneur  de  cette  place,  ainsi  que 
de  Modène ,  devoit  secrètement  seconder  l'entre- 
prise et  fournir  une  somme  de  dix  mille  ducats 
pour  la  solde  des  troupes  de  Sforce.  Vers  le  même 
temps  les  galères  pontificales  reçurent  l'ordre  de 
se  joindre  à  celles  de  l'empereur  dans  le  port  de 
Naples  ;  et  la  flotte  combinée,  sut  laquelle  on  avoit 
fait  monter  deux  mille  hommes  de  troupes  espa- 
gnoles, se  dirigea  vers  Gènes.  Elle  portoit  aussi 
Jérôme  Adorne ,  l'un  des  Génois  que  la  faction  des  ^ 
Frégose  avoit  bannis,  et  à  l'apparition  duquel  on 
espéroit  faire  soulever  les  citoyens.  Cependant  le 
doge  Frégose,  qui  avoit  été  averti  de  l'appro- 
che de  l'ennemi ,  garnit  si  bien  la  côte ,  que  le 
commandant  de  la  flotte  crut  devoir  se  retirer  sans    ' 
opérer  un  débarquement  (i).  En  même  temps 
Thomas  de  Foix,  sieur  de  Lescun,  qui  pendant 

(i)  Guiciiard.  Ifb,  ^V;  vol.  ij,  p,  i83« 
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■  Tabsence  du  maréchal  de  Lautrec  son  frère  coixh- 
Ch.  XXIII.  jnandoit  à  Milan ,  ayant  été  informé  du  rassemble- 
^*  ^*      ment  que  les  réfugiés  milanais  avoient  foriaé  dans 
i5ai.      rÉtat  de  FÉglise^  résolut  de  le  disperser.  S'étant 
A.  aet.  46.    placé  à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  cents  hommes 
A.  Pout.  ^  de  cavalerie^  et  £ait  suivre  par  Frédéric. ^e.Gon- 
zague^  seigneur  dç  Bozzolo^  qui  commandoit 
mille  hommes  de  pied^  il  marcha  contre  Heggia, 
dans  l'espoir^  à  ce  que  dit  Guichardin ,  de  sur- 
prendre celui-ci^  qui  n'étpit  pa^  militaire  de  pro- 
fession^ et  qui  ne  devoit  s'attendre  à  aucuneattaque^ 
et  de  se  faire  livrer  les  réfugiés ,  ou  de  se  servir 
de  quelle  prétexte  pour  entrer  .dans  la  place* 
Cependant  le  gouvçrneur^  qui  ayoit  été  instruit  de 
ce  projet^  avoit  prié.GuidoRangone ,  commandant 
des  troupes  pontificales  dans  le  Modénois^  de  se 
rendre  de  nuit  à  Reggio.  Il  avoit  fait  venir  aussi 
les  troupes  levées  par  Moron,  et  ordonné  qu'au 
son  ^e  la  cloche  les  hal;»itaqts  des  environs  entras- 
sent dans  la  place.  Lescup  se  prés^pta  le  matin 
devant  Reggio^  et  fit  demander^  par  un  de  ses  of- 
ficiers^  une. entrevue. au  gouvierneur.  Guichardin 
accorda  la  demande  ^  et  le  lieu  de  la  conférence 
fut  fiixé  hors  des  muns.  Le  commandant  français 
y  alla  suivi  de  plusieurs. officiers  ^  et  mettant  pied 
à  terre ^  il  marcha  vers  la  porte  par  laquelle  lef 
gouverneur  étoit  sorti  pour  venir  à  sa  .rencontre. 
Lescun  se  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  accordé  une 
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retraite  aux  Milanais  rebelles^  et  de  ce  qu'il  leur  eut  === 
été  permis  de  se  réunir  eu  armes.  De  son  côté,  Ck.XXIll. 
Guichardiii  por taplain te  de  ce  que ,  sans  qu'on  eut      A. .  D . 
fait  aucune  réclamation .,  un  corps  de  troupes  fran-      1 5a  i . 
çaises  avj)it  pénétré  dans  les  États  deTÉglise.  Du^   A.  aet.  46. 
rant  cette  conférence^  oji  ouvrit  une  des  portes  A.  Pont.  g. 
delà  viUe  pour  y  îàire  entrer  une  voiture  chargée 
de  blé.  Un  officier  français  voulut  la  suivre  avec 
la  troupe  qu'il  oommandoitj. mais  il  fut  repoussé 
par  les  soldats  qui  défendoient  ce  poste.  L'alarme 
se  répandit^  et  les  habitants  s'étant  persuadés  que 
cette  teatalive  avoit  été  faite  de  concert  avec 
Lescun^  firent  jouer  l'artillerie  des  remparts;  et 
Alexandre  Trivuloe^  officier  italien  d'un  grand 
mérite  ^  qui  se  tenoit  près  du  commandant  fran- 
çais^ reçut  une  blessure  dont  il  mourut  le  surlen- 
demain. Ce  fut  la  crainte  seule  d'atteindre  le  gou- 
verneur qui  fut  cause  qu'on  ne  tira  point  sur 
Lescun  ^  qui^  à  son  tour^  accusa  Giiichardin  de     Lescun  est 
trahison ,  et  qui ,  ne  sachant  s'il  devoit  rester  ou  ^?*  P"w>n- 

^  merparGui- 

:  chercher  son  salut  dans  la  fuite  ^  se  laissa  copduire^  chardin ,  qui 
accompagné  seulement  de  La  Motte',  un  de  ses  gnîté^aUbcr" 
officiers,  •  dans  .la  ville  par  le  gouverneur»  Les  té. 

I  troupes  françaises ,  privées  de  leur  chef,  s'enfui- 
rent avec  une  telle  précipitation,  que  plusieurs 
soldats  jetèrent  leurs  armes.  Après  une  expUca- 
tion ,  Guichardin  remit  ep  liberté  son  prisonnier, 
qui  dépécha  La  Motte  à  Rome  pour  instruire  le 
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;  pape  du  motif  de  son  apparition  sous  les  murs  it 


Ch.  XXIIÏ.  Reggio  y  et  le  prier  de  défendre-  aux  réfugiés  mila- 
A.  D,      nais  de  se  rassembler  en  armes  dans  ses  États  (i). 
i5ai.      Léon  X  profita  de  l'occasion  pour  représenter  au 
A.  «t.  46.    consistoire  les  Français  comme  des  perfidies  et  les 
A.  Pont.  o.  ^ccuçer  d'avoir  voulu  s'emparer  de  Reggio.  Il  d^ 
clara  qu'il  se  prop(tôoit  de  joindre  ses  armes  à 
celles  de  Fempereur;  et  quoique  le  traité  avec 
Gharles-Quint  fut  déjà  conclu,  le  pape  feignit  de 
négocier  avec  l'ambassadeur  de  la  cour  impériale. 
Enfin  il  excommunia  le  roi  de  France ,  ainsi  que 
Lautrec  et  Lescun ,  jusqu'à  ce  que  Parme  et  Plai- 
sance eussent  été  restitués  au  saint-^siège  (a). 
Commen-       L^  guerre  paroissantinévitable ,  Léon  X  manda^ 
hostUités    pour  en  concerter  avec  lui  les  opérations  (3)^  le 

contre  les   __  ' 


Francis. 


(i)  Guicektrd.  lib.  xiv,  voL  ij>p.  i8o,  Muràtori  y ^nnal. 
vol,  X,  p.  I47• 
(a)Dumont,  Corps  Diplomat.  Suppl.  w>L  iij^par.  î,p. 
74 >  a  conservé  cette  pièce.  Charles-Quint  donna  aussi  un 
ëdit  impérial  que  Lëon  X  fit  publier  à  Rome.  Vers  le  même 
temps  il  se  fit,  à  ce  que  Ton  suppose,  par  Teffet  du  tonnerre, 
dans  la  citadelle  de  Milan,  une  explosion  de  poudre  à  ca- 
npn  qui  tua  plusieurs  officiers  français,  et  endommagea 
considérablement  les  remparts  de  la  place.  Quitciard.  Ub. 
xiv,  "vol.  ij,  p.  i85.  Antonius  Thylisius  de  Cosenza  a  rap- 
pelé cet  accident  dans  un  poëme  latin  qui  a  pour  ti^e  t 
Turris  de  cœlo  percussa ,  et  qui  a  été  publié  à  Rome  ea 
15^4?  inrW*y  avec  les  autres  poésies  de  cet  auteur.. 
(3)  Murator.  Annal,  voL  x,  p.  i48. 
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célèbre  Prosper  Goloone ,  que  rempereur  avoit  ==^^ 
mis  au  nombre  de  ses  généraux.  Sa  sainteté  donpa  ^^*  XXIII. 
en  même  temps  à  Frédéric ,  marquis  de  M antoue,       ^*  ^• 
le  titre  de  capitaine  général  des  troupes  de  PÉglise,       i  Sa  i . 
auquel  il  aspiroit  depuis  long- temps  (i).  En  cetfe   A.  œt.  46. 
conjoncture,   Frédéric  renvoya    le   cordon    de  A  Pont.  9. 
Saint-Michel  dont  le  monarque  français  l'avoit  dé* 
coré(2).  Uarmée  des  alliés  consistoit  en  six  mille 
Italiens,  en  deux  mille  Ëspagnoliï  qui  reyenoient 
de  l'attaque  de  Gènes ,  et  en  deux  autres  mille  qui 
avoient  été  envoyés  de  Naples  sous  le  commande- 
ment de  Ferdinand  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire. 
Six  mille  Allemands,  levés  à  frais  communs  par 
Tempereur  et  le  pape ,  se  réunirent  ensuite  à  cçtte 
armée ,  ainsi  que  les  Suisses  que  sa  sainteté  avôit 
fait  venir  en  Italie,  mais  qui  se  trou  voient  alors    . 
re'duits  à  deux  mille ,  par  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes.  Si  Ton  ajoute  à 
ces  corps  divers  le  reste  des  troupes  pontificales  et 
les  troupes  florentines,  l'armée  combinée  aura  pu 
«e  monter  à  plus  de  vingt  mille  hommes  efFec- 


(i)Lëon  X  traita  aussi  avec  le  marquis  de  Mantoue^ 
pour  qu'il  lui  fournît  un  corps  de  trois  cents  hommes  d*ar- 
ïûes.  Le  traité  a  été  donné  par  Bumont,  Corps  DiplomaL 
«o^  iv,  par.  j ,  ;i.  3m.  • 

W  Guicciard.  Ub.  xiv,  vol.  ij ,  p.  i9l&. 
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■  tifs  (i).  Le  commandement  général  en  fut  remis 

Ch.  XXIII.  àProspér  Colonne  ;  mais  le  commandement  parti* 

A.  D.      culier  des  troupes  du  pape  fat  cOiïfié  à  Guichar- 

1 52 1 .      din  y  qui ,  sous  le  titre  de  commissaire  général ,  eut 

A.  aet.  46.    autorité  su^  le  marquis  de  Mantoue.  Leâ  troupes 

A.  Pont.  9.  italiennes  se  rassemblèrent  à  Bologne  au  mois 

d'août^  et  Prosper  Colonne^  ayant  opéré  sa  jonc^ 

» 

tion  avec  les  troupes  espagnoles  et  allemandes  ^ 
marcha  contre  Parme. 
François  P'       Dcs  préparatifs  si  formidables  causèrent  de 

se  prépare  ■.,,*-  « 

défendre  ses  vivcs  alarmes  a  François  I*''^,  qui  reconnut  Km- 
jn'tlj"*^'^'    prudence  qu'il  avoit  commise  d'oplever  au  pape 
Parme  et  Plaisance.  Tout  en  s'eBbrçant  d'adoucir 
lé  ressentiment  du  souverain  pontife^  le  monarque 
français  prit  des  mesures  pour  défendre  le  Mila- 
nais; et  Lautrec^  qui  étoit  alors  en  t^rance^  reçut ^ 
avec  la  promesse  qu'on  lui  féroit  toucher  promp- 
tement  une  somme  de  trois  cent  mille  ducats^ 
Fordre  de  se  rendre  dans  soi!  gouvernement  A 
son  arrivée  dans  le  Milanais,  ce  général  rassembla 
les  forces  dispersées  dans  la  Lombardie.  Les  Vé- 
nitiens dépéchèrent  au  secours  de  leur  allié  un 
corps  de  huit  miUe  hommes  d'infanterie  et  de  neuf 
cents  chevaux,  sous  le  commandement  de  Théo- 
dore Trivulce  et  d'André  Gritti  (2).  Comme  on 


(i)  Guieçiàrd,  lib.jàYy  voLi]yp.  187. 
(d)  Murator.  AnnaL  vol,  t.  y  p.  i47* 
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jugeoit  que  le  succès  dépendoit  du  parti  que  prën-  _ 

droient  les  Suisses ,  on  fit  des  deux  côtés  les  plus  ^^'  XXIII. 
grands  efforts  pour  obtenir  leur  secours.  Malgré      A.  D. 
les  représentations  et  les  promesses  du  cardinal      i52i. 
de  Siori  et  celles  des  commissaires  impériaux  ,*  ils   A.  œt  46. 
re'soltirent  d'exécuter  le  traité  qu'ils  venoieriï  de  A;  Pont.  9. 
conclure  avec  François  I*"^.  En  conséquence,  ils 
envoyèrent  à  Milan  (Jtiatre  mille  ïioniniës^nomtre 
C[ui  à  la  vérité  étoît  extréitiemenf  iàférifeur  k  celui 
qu'on  avoît  stipulé  (i).  Alors  Lautrec  commença 
ses  opérations  militaires^  et  après  avoir  fait  mar- 
cher au  secours  de  Parme  Lèscuti  Sôli  frère  avec 
cinq  cents  lances,  et  FrédéricB^izolô  àlà  tête  dé 
cinq  mille  homfmés  d'infantefié ,  il  s'occdpâ  avec 
la  plus  grande  activité  à  mettre  eii  état  dé  défense 
Milan  et  lés  autres  places  dé  sôti  gouvernement. 

Les  alliés,  ajJrès  une  inlîtHië  de  dif/sénsions  Attaque 
entre  les  ^troupes  italienne!^,  espagnoles  et  allé-  icgaïuës. 
mandes,  et  une  grande  diversité  d'opinioil  entre 
les  chefs ,  attaquèrent  Fartùe.  Quoiqu'ils  missent 
e'té  fréquemment  sur  ïé  point  de  renoricër  à  leur 
entreprise,  ils  parvinrent  à  forcer  la  garnison  à 
se  retirfer  dans  cette  partie  de  la  ville  tjili  étoit  der-- 
rière  là  ^gvière ,  et  ils  occupèrent  sur-le-champ  la 

(i)  Le  nombre  d'hommes  dont  on  étoit  convenu  étoit 
de  dix  mille.  F.  Guicciard.  tih,  xiv,  voL  ij ,  p.  188.  Planta, 
ffistoire  de  la  Confédération  Helvétique ,  vol.  ij,  p.  1 15. 
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■  position  que.  les  Français  Tenoient  de  quitter. 

Ch.  XXIII.  Les  habitants  témoignèrent  beaucoup  de  satis- 
A.  D.      faction  de  rentrer  sous  la  domination  du  saint- 
iSai.      siège;  mais   les   outrages   que  leur  fi%  endurer 
A.  »t.  46.    une  soldatesque  effrénée ,  qui  sMtoit  promis  le 
A.  Pont,  o,  piU^g®  >  rendirent  leur  joie  de  courte  durée.  Ce- 
pendant les  mesures  vigoureuses  que  prit  Prosper 
Colonne^  qui  entre  autres  actes  de  rigueur  fit  périr 
par  la  corde  un  grand  nombre  de  soldats  qui 
avoient  profané  la  sainteté  d'un  monastère  y  réta- 
blirent l'ordre  (i). , 
Le  dac  de       L'armée  fi:ançaise  et  vénitienne  dont  Lautrec 
réunit  aux  ^^^î*  P™  Ic  Commandement  étoit,  quoique  forte 
Français,      de  plus  de  quiuze  mille  hommes^  demeurée  d'a- 
bord dans  l'inaction ,  attendant  pour  agir  un  ren^ 
fort  de  six  mille  Suisses.  Cependant  lorsqu'elle 
eut  appris  l'attaque  de  Parme ,  elle  s'avança  à 
environ  sept  milles  de  cette  ville,  jusqu'aux  bords 
du  Taro ,  afin  d'arrêter  les  progrès  de  l'enlnemi  (a). 
Dans  cette  conjoncture,  le  duc  de  Ferrare,  qui  avoit 
eu   connoissance  des  stipulations  du  traité  entre 
Léon  X  et  Charles-Quint,  et  quine  voyoit  de  sûreté 
pour  loi  que  dans  les  succès  des  Français ,  se  mit 
en  campagne  a  la  tête  d'un  corps  de  troupes  formir 
dable.  Étant  entré  dans  le  Modénais,  iiprit  les 

(i)  Murator.  Annal,  vol.  x,  p,  i4Ô. 
(%)  Id.  ibid,  p.  149. 


villes  de  Finale  ct.de  San-Felice,  et  même  il  me-     

naça  Modène.  Cette  diversion  contraignit  les  allies  ^^-  XXIII. 
à  divisier  leurs fbrces.Ouido  Rangone  mardha  avec      A- 1^« 
un  corps  de  troupies  nombreux  contre  le  duc  de      i52i. 
Ferrare;  on  renonça  à  toute  tentative  ^xmtre  la   A.  aet.  46. 
Ville  de  Parme^eton  laissaaucomtnarïdant^fran*  A.  Pont  9. 
çais  la  facilité  de  ravitailler  la  place  et  d'en  ren- 
forcer la  garnison- (i). 

La  levée  du  siège  de  Parme  affligea  vivement    Lecataima 
Ict souverain  pontife^  qui  jusque-là  avoit  supporté  ^^^^^  ^^^  ^„. 
presque  tout  le  poids  de  la  guerre  )  et 'qui  com^  ^oyë^enqua- 
mença  de  crainare  que  ses  vues  ne  tussent  con-  gat,iràrmi« 
trariées  par  le  manque  de  sincérité  de  ses  alliés  (a),  «ombiné». 
n  fît  presser  >  par  le  cardinal  de  Sion ,  les  cantons 
helvétiques  de  lui  envoyer  des  renforts.  Quoique 
les  Suisses  eussent  déjà  fait  passer  à  l'armée  fran- 
çaiise  en  Italie  plusieurs  corps  de  troupes  y  leur 
avidité  les  fit  .consentir  à  fournir  au  pape  douze 
cents  hommes>  à  condition  qu'ib  ne  seroient  em- 
ployés qu'à  défendre  les  États  de  l'Église  (3).  En 
même  temps  Léon  X  nomma  son  légat  prés  de 
l'armée  contibinée  le  cardinal  Jules  de  Médicis, 
qui  de  voit  ^  par  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu^ 
apaiser  tous  les    différents  qui  s'étôient  élevés 


(i)  Muraior.  ^nnaL^i>oLxyp,  i4g* 
(7)  GMticciard.  lib.  xiv^  *voLîj^p.  igg. 
(3)W.  iW. 

L<ovz>  t.  rv« 
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■   ■  ■  entre  les  che&.divers,  et  qui  devenoieut  tous  les 

Gh.  XXIII.  jours  [das  inquiétants. 

A*  ^-  Les  deux  armées  ^  après  avoir  changé  fré- 

1 53 1 .      quemment  de  position  et  engagé  de  légères  escar- 

A.  aet.  46.   mouches  y  attendirent  avec  la  plus  vive  impatience 

A.  Pont  g.  les  renforts  de  troupes  suisses  qui  leur  avoient  été 

promis  à  Tune  et  à  l'autre.  Un  corps  considérable 

de  ces  mercenaires  arriva  à  la  fin  ^  et  se  jo%nit 

près  de  Gambara  aux  troupes  de  sa  nation  qui 

étoient  à  la  solde  des  alliés.  Les  cardinaux  de  Mé* 

'  dicis  et  de  Sion ,  portant  leur  crosse  >  mardxoient 

*  entre  les  raiags^  au  grand  scandale  de  la  reli-* 

Lcstroup^  ^^^  /j\  Il  5»ouvrit  alors  une  négociation,  durant 

suisses  aban-   o  \    /  o  * 

donnentrar-  laquelle  Ics  scrviccs  des  Suisses  furent  probable 

ie'^ltl^c^t  ^^^*  ™^  ^  Penchère.  Le  général  firançais  n'ayant 
à  rennemi.  pasTCçu  les  trois  ccut  mille  ducats  qui  lui  avoient 
été  promis^  et  que  la  duchesse  d'Angouléme^  mère 
de  François  I®>^>*  avoit  convertis  à  son  propre 
usage.,  les  offires  et  les  promesses  des  l^ats  rem- 
portèrent. Les  Suisses  y  malgré  toutes  les  repré- 
sentations de  Lautrec,  se  réunirent  aux  troupes 
^  de  Prosper  Colonne ,  et  même  ceux  qui  étoient 

■■  ■■  I     I  I  I  t         m    I      I  ■      ■    ■    I  111 

^  (i)  n  est  probable  qae  leur,  qualité  de  lëgat  donnait  mx 
cardinaux  de  Mëdicis  et  de  Sion  le  droit  de  faire  porter  la 
crôardevaiit  eiox/ét'qâe  ce  sera  cet  asage  qui  aura  été  un 
snjet  de  scandale  pour,  les  ^dv^ins  proticstants>.qiii  sont 
presque  toujours  p^rssioQnés  ou  de  mauvaise  foi  lorsqu'ils 
parlent  de  la  cour  de  Home.  (  Noie  du  tf^ducteur.  ) 
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OU  service  du  roî  de  France,  ou  passèrent  à  celui  === 
de  ses  ennemis ,  ou  regagnèrent  leurs  foyers.  ^^-  XXIII. 

Lautrèc  découragé  par  cette  défection, et  effrayé      A.  D. 
de  Taugmentation  jàe  force  que  venoient  de  se       i53i. 
procurer  les  alliés,  crut  devoir  se  retirer  derrière   A,  œt.  46. 
l'Adda.  Ayant  mis  de  fortes  garnisons  dans  Cré-  A.  Pont.  9. 
mone  et  dans  Pizzighitone ,  il  leva  son  camp ,  et 
prit  position  sur  le  bord  de  la  rivière,  qui  est  du 
côté  de  Milan ,  dans  le  dessein  i'arrétejles  progrès 
de  l'ennemi.  Les  renforts  qu'avoit  reçus  l'armée 
combinée  ayant  enflé  les  espérances  des  officiers 
çui  en  avoientle  commandement,  ils  renoncèrent 
itou  te  opération  secondaire,  et  résolurent  de  mar- 
cher incontinent  contre  la  ville  dé  Milan.  Le  pas- 
sage de  TAdda  fu^  préparé  avec  la  pliis  grande 
diligence  et  lé  secret  le  plus  profond  ;  et  il  fit  au- 
tant d'honneur  à  Prosper  Colonne  qui  Pavoit  di- 
rigé ,  <ju'il  fut  humiliant  pour  Lautrec ,  qui ,  dans 
Une  de  ses  dépêches  à  son  souverain^  avoit  assuré 
qu'il  contiendroit  l'ennemi.  Il  se  $t  à  Vauri,  à  ^ 

environ  cinq  milles  de  Cassano,  ou  l'armée  fran- 
çaise ayoit  assis  son  camp^.  Le  cardinal  de  Médicis 
accompagna  le  premier  détachement  sur  un  des 
radeaux  destinés  à  porter  les  troupes  (i).  Lés 
Français  ne  firent  aucun  mouvement  ;  et  quoique 
divers  contre-temps  eussent  prolongé  l'opération , 


(i)  Guicciurd.  lib.  xiv,  vol,  ij ,  p,  207. 
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==^  une  pairtie  oonsidërable  de  Parmée  des  alliés  effeO 
Ch.  XXIII.  tua  son  débarquement.  H  semble^  au  premier 
A.  D.      cpup-d'œil,  que  Làutrec^  à  cette  nouvelle,  auroit 
1 5ai .      dû  se  mettre  en  marche  pour  tomber  sur  ce  corps 
A.  aet.  46.   avec  toutes  ses  forces  ;  mais  après  une  fatale  déli- 
A.  Pont.  9.  bération  de  quelques  heures,  durant  lesquelles  le 
nombre  des  ennemis  s'accrut,  il  détacha  contre 
eux  Lescun  son  frère  avec  un  corps  d'infanterie 
française,  quatre  cents  lances  et  quelques  pièces 
de  canon.  H  s'engagea  une  action  oà  la  victoire 
'    fut  fortement  contestée.  Lescun  mit  pied  à  terre 
avec  toute  sa  cavalerie,  et  combattit  courageuse- 
ment ;  et  il  est  permis  de  supposer  que  si  leur 
artillerie  étoit  arrivée  à  temps,  les  Français  aa- 
roient  repoussé  les  alliés.  Les  troupes  qui  n'avoient 
pas  encore  passé,  voyant  le  daqger  que  cooroient 
celles  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
s'empressèrent  d'en  effectuer  aussi  le  passage. 
Monté  sur  un  cheval   turc. ,  Jean  de  Médicis, 
avec  cette  intrépidité  qu'il  signala  toujours,  se  jeta 
dans  l'eau  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  gagna  en 
sûreté  la  rive  opposée.  Lescun  fut  forcé  de  se  re- 
tirer, avec  une  grande  perte,  à  Cassano.  Aussitôt 
Lautrec  fit  plier  ses  tentes ,  et  marcha  en  hâte 
vers  Milan ,  pour  défendre  cette  capitale  avec 
toutes  ses  forces  réunies.  A  son  arrivée  il  j  com- 
mit un  acte  de  sévérité  non  mdins  inutile  qu'im- 
prudent, en  faisant  mettre  k  mort  publiquement 


C£riMbphePaUavidni^  seigneur  aussi  respéctarble  ■  ;   '■    • 
par  son  âge  que  par  ses  qttaHtësy  et  qui  avoit  été  ^-  XXIIL 
eiiiprisaiiiië^  otmme^  partisan -du  pape^  entre  quî      A.  D. 
et  là  ÙLU^ûHe  decenem  il  existoît  depuis long-tep^s      1 5a  i . 
une  liaison  îtitime.     ••   •    ^  A.  st.  46. 

Le  ^  novembre  ï6iï  t  Farméè  combinée  arriva  A;  Font.  9, 
à  peu  de  4i^tan^e  de  Mikn.  Tandis  que  les  légats 
et  les  offîpierspiinâipatix^  réunis' preis  de  Tàbbayef 
de  Gimi^avalle':,  délibélroien^  sur  le  plan*  ifat^ 
taque^  ib' furent  abdrdéà^^  dit*on^  parunvidSlàrd' 
7étu  6a  paysan^  qài  lear  dit  que  s'ils  vàulbiènt^ 
agir  sur-le-cbamp>' les  Milanais  prendroieà'f  ^  au 
son  de  leurs  doches^les'àrinescontrelçs  Français^ 
«Incid^nt^^  tient  du  m^î^veâleuic^  ditGuicbar- 
«  din^^  oar^  malgré  to^'esles  recherches  q^i'on  a 
tt  faite&/â  ft'a  péâ  ^té  pôasiUe  dè^  découTilr  qui 
«  étoiDce'raessager^ni^ài  l'àvôit  envoyé.  »  A  l'ap-^ 
proche  'de  la' nuit ^  Ferdinand,  inarquis  de  Pes- 
Caire  y  marcha ,  à  la  tête  ^^n  corps  de  troupes 
^pagpoles,  contre  Milan.  Lorsqu'il  se  présâata  de- 
vant lé  bastion  d'un  des  faubourgs  qui  étoit  dé- 
fendu, parades  lïoupes  vénitiennes ,  il  s'engagea* 
^ne  fiisillade  j  mais  à  la  vue  des  préparalifs  ^ui' 
dirent'  £àits  pour  donner  l'assaut  y  ces  troupes 
abandônn^eni  leur  poste  et  prirent  la  fuite  (i). 
Pescsiire^'pausskntidesavantàges^pénétra  dans  le 


l 
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•  fauJ>our|^^  et,  après  uae  actioo  de  j)eU  de  dArée  f 

Ch.  XXIII.  gt  dans  laquelle  Trivulce,  oificier  v^^en^  fixl 
A.  D.      l;)lesse.  et  fait  prisonnier ,.  U  disper&»  le^  £r«u(xçais 
i52i.      et.  leurs  auxiliaires.  Lorsqu'il  fut  pacventt  aux 
A.  aet.  46.   portes  de  la  ville  ^  elles  lui  furent  ouvertes  ;  et  en 
A.  Pont.  9.  même,  temps  le  c^rdjual  de  Médipis  ^t  .le  reste 
Prise  de  des  troupes  furent  y  selon  l'aswranpe  qu'«Q  avoit 
donnée  f inconnu ,  admis-par  une.smtre  poi:te«  Le 
général  français  étourdi  d'une  attaque  si  soudaine  y 
et  alarmé  des  dispositions  ^ue  montroitl^  peuple^ 
renforça  la  garnison  dç  la  dtadelW  de  ]!i|i]aa  y  et 
se  retira  avec  le  reste  de  ses  trpupes:à  G6m«.  Oji 
craignpit  que  Tardée  viçtoiii^use  ûe  se.port^  à, 
quelque  eiçcès  contre  les  Milanais; «mais,  la  vigi-^ 
lance  du  cardinal  de  Médîiâs^  et.ljl^  s%g^  ayis  de 
Moron ,  prévinrent  tout.^iactç  de  violeace^  Une 
proclsunation  défendit, jso4|S  peins.d^.iQd^tt^  da 
commettre  aucun  outrage  contre  tout  halMJtant(i). 
Le  lendemain  matin  un^  ambassade  ^.coaiposée  de 
douze  personnes  de  Tof^dre  de  la  noblesse  ^  vint 
trouver  le  cardinal  de  Médids  pour  lui  faire  k 
remise  fojrmelle  de  la  place  et  demander  pr^c* 
tion.  ly^ron  prit  en  main  y  ^u  nom  de  Fi^a&çois* 
Marie  Sforce.  reconnu  alors  dqp  de  Mifeo^  les 
rênes  du  gouvernement.  Les^autres  villes  dû  Mi- 
lanais se  soumirent  suçcessivejQaent  à  rautarité  de 


(i)  Commentarj  di  Galeazj^o  C0p€U^^  Ub*\yp*  11, 


rai*e. 
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ce  prince  y.  et  Paifme  et  Plaisàijûee  rentrer  eni  sous  s=s=; 
l'obétâsanee  dju  saint-siège  (i).  Q».  XXIII. 

L^ariuiée  poatifie^le^  lorsqu'elle  se  ibt  emparée  A.  D. 
de  Milan^  tonnia ses  armes  contre  le  djaè  de  Fer-*.  i5ai:  . 
rare^  qui^.mi  eomiaettant  des  actes  d'hostîiitë,  A.  œt.  46. 
avoit  fourni  ita  prétexte  de  l'attaquer  que  Léon  X  jl  Pont.  9. 
chercfaioit  dq>uis  long-tentps*  Les  villes  de  Finale  i,es  «uié» 
et  de  Sao^FeUce furent  promntement  reprisés,  et  •«»q««nt  !« 
kes  troi:q[ieç  du  p»pe  oceuperént  un  grand  nombre 
de  plactti^  principales  du  duché  de  Ferrare^  qui; 
étoieat  situées  âùr  les  confins  de  FEtat  ècelésiis»4 
tique«  Dans'le.m«me  temps  les  Florehttias  se  ren-^ 
dirent  maîtres  du  vaste  district  de  Garfsignann^;^ 
et  Guidi^rdiiD  s^mpara^  au  nom  de  sa  sainteté^' 
du  district  ou  canton  de  Fiignano^  qui  ^étdt  sir- 
gualé  pfir  sa  fidélité  enrers  Alpiionse.  Dans  le* 
cours  deshostîtitésy.le  pape  lanç^  un  monitoîrft 
ou  une  biAe^  an,  afNrés avoir  fait  de  grwids  re^ 
proches  au  duc^  il  Fexooimmiiitta  comme  rebelle^ 
ausaint^ige^  et  mit  la  vitte^deFërrare  sous  Vin-* 
UtàiL  Ces  mt^ens  Tiolenls^  au  lieu  d'intifiâder-' 
AlpfaonseVle  firent  redoubler  d'eflbrts  en  aigris- 
saut  son  ressentinvent^  et  il  résolut  de  se  d^endre 
)iisqu'à  l'extrémité.  U  fortifia  ausA  complèteroeni*^ 
qu'il  fut  possible  la  ville  de  Ferrare  ^  et  il  y  ras<« 


I^J  ' ^1    I        I    >        J    I  II        !■       >i 


(1)  Gmçciard*  Ub.-Miff  iral^  i|>  f.  tki  w  Mmmtat.  JinnaL 
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•  -    '      sembla  tout  ce  cpii  ëtoit  nécessaire  potir  sontenii^ 
Ch.  XXIII.  un  siège.  H  accrut  le  nombre  des  ItalieniB  ipii  com-« 
A.  D.      pbsoient  sa  iniHce  y  et  prit  à  sa  soldé  quatre  mîQe 
<  $9 1 ,      Allemands.  Enfin  il  répondit  au  mônitoirédù  pape' 
Â<  œt.  46.   par  un  manifesteoù  il*soutînt  là  justicede  sa  cnuse^ 
A.  Poat,  9«  et  se  plaignit  amèrement  de  la  conduite  perfide 
du  souverain  pontife.  Mais  à  l'instant  où  le  duc' 
dtoitleplusfoptemékitmenacé^  ilsurvintun  événe-^ 
ment  qui  le  délivra  de  ses  craintes^  et  fit  dianger 
toute  la  face  des  afl^res,  non  seulement  en  Italie^ 
mais  aussi  en  d'autres  parties  de  I^Eurôpe  (i). 

Léon  Xétoit  à  sa  maison  de  plaisance  de  Malliana^' 
lorsqu'il  reçutla  nouvelleque  l'armée  combinée  s'é* 
toitelnparée  deMilaa  ^ et  que  }es  troupes  pontifi-' 
calesavbientpeprisParmèetPlaisanceJncontineàt' 
il  retouriia  à  Rome ,  oà  dl  rentra  ledimancbe  ^4  ^<^ 
vembre  ^  pour  jr  faire  réûliger  les  instructions  qu'il* 
vouloit  envoyer  à  ses  oflScier»,  et>  pour-  prendre  * 
part  aux  réjouissances  pubUqùèSr  par  'lesquelles 
on  devoit  célébrer  dé  si  grande  avanta^s.  un 
répaàdil;  d'abootd  le.  .bruit  •  que  "  le>  cardinal  de 
Médicis  a  voit,  engage  Framçdis  Sferoe  à  lut  trans^* 
porter  la  souvaraièetiéde  MiUm^  cesâcm  pour  la«' 
quelle  ilauroit  abandonné  au prineeson  cbapeaa 


1^1.  ■>  Ml        II!         tl      I      I      i  I      ll^       !■  Illl       ■       «^j      I 


~(i)'PDur  perpétuer  le  sôuVenir  de  cette  d9îvrance  ino- 
pinée^ Alphonse  a  fait  frapper  uneméibttQe  qui  porte'potir 
devise ,  tx  ors  Leoitis, 
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de  cardinal  >  Foffice  de  cbaooelier  du  saînt-siège    "■ 
et  tous  ses  bénéfices  ^^iii.  lui  procuroièBtuik  pe-^  Ch.XXIll. 
venu  '  ansittel  de  ciD<[ttaDte  mille  duoats.  On  a      A-  ^ 
supposa  que  le  pape  à:  ce  récst  avoit  témbignë  sa      iSai . 
joie  par  des  traoflports  qU'îl  Q'avoit  fait  éclater  en   A.  «t.  46. 
autupe:atttreoccasion>  et  q¥ir'il'àY0itdo9k||é  l'ordre  A.  Pont.  g. 
que  les  .  réjouissances  fussent  continuées  durant     indisposi. 
trois  |<mrs.  Son  Biaitre  des  eérénomes  lui  de-  de  LéTn  x! 
mandsi  ^  dijt^Qn  ^  s'il  ne  pensoitpas  qu'il  fut  coiib» 
vena]^e  de  rendre  à  Dieu  de  solainelles  actions 
de  graçeisj  et  I0  pape  youlut  savoir  quel  étoit  l'avis 
de  cet  ojfioier^  qui  lui  répondit  que  lorsqu'il  y 
avoit  gii^rre  entre  des  princes  chrétiens^  l'Église 
ne   tmioignoit  de   joie  pour,  aucune  'victoire  y 
à  moMs,  q^e  )e .  saînt^siège  n'en  retirât  quelque 
avantage  9  et  que  si  1^  safaiteté  ju^eoit  fiue-jce  fut 
lec9^^  ^Up  devoitiQU  f^ercî^Dieu.  Iie;pâpjeTé; 
pliqua  en  riourialit ,  k  Qufil  iàvéit  acquis  une  diose 
«  d'un  grand  prix  (i).  »  Là-dçssus  il  convoqua  le 
consistoire  pour  le  mtep^redi  97  novembre ,  et  se 
trouvant  inconunodé,  il  se  retira  pour  prendre, 
quelques  heures  de  repos  (a), 


(i)  «  Qaod  bonum  magnum  in  manibus  habsrst.  * 

Par,  de  Grossis ,  Dior,  ined, 

(^)  Ces  partiddafità  sent  rapp<ttlte  aor  l'auu>ntë  d« 
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'       Les  médecins  de  sa  sainteté  n'attrilmèrent  êP&^ 
Cb.  XXIil.  bord  SOI»  indisposition^  qtii  lenr  p^irut'peu  dan^ 
A.  D.      gerense ,  qu'à  un  rhume  qu'elle  avoit  gSLgné  à  Mal- 
i5ai.      liana«  Cependant  le  consistoire  ne  se  tint  pas^  et 
A.  aeu  46.  le  dimanche  matin  i«*  deeembre ,  le  pape  mourut 
A.  Pont  g.  si  subitettient,  qu'il  ne' put  recevoir  les  derniârs 
Mon  de  ^acrràients.  de  l'Église  (t).  Paul  Jove rapporte  que 
JJon  X.     JLiéon  X ,  peu  de  tempe  avant  que  d'expirer,  joi- 
gnitles  mains  et  leva  les  yeux  vers  le  ciel,  le  re- 
merciant des  bienfaits  :  qu'il  avoit  répandue  sur 
hii  y  et  qu'il  témoigna  qu'après  avoir  vu  les  Frah'^ 
çais  humiliés  çt  battus,  et  les  villes  de  Parme  et 
de  Plaisance  rendues  au'saint^siège,  il  se  résignoit 
à  son  sort  (p)^  mais  c^Técit  ne  méritç4e  croyance 
que  comme  une  probabilité.  Dansle£iit,  les  dr-* 
tonsUinre^  de  la  mort  d«-Léon  X  sont  envelop- 
pées d'une  profondîsi  et  myitérieuse  obscurité,-  et 
ee  qu'eiront  dit  Varfllas^et  les  él»ivakis  qui  lui 
resSMdblent  n'efft  qùele  prpduit^e  leur  propre 
imagination  (3).  On  auroit  pu  espérer  de  trouver 

Z  4  ■♦ 

(i)  Cette  mort  d'un  statéràin  pontife,'  qui-  arriva  sam 
qu'il  eut  reçu  ses  sacrements ,  a  donne  lieu  aux  deux  vers 
suivants,  qu'on  a,  peut-^tre  sans  raison,  attribues  à  San- 

tt  Sacra  sub  extremÀ  si  forte  requiritis  horâ , 

«  Cur  Léo  non  potuh  «umere  ;  yendiderat,  »         ^ 

•  (a)  JifiiUy  rUa  Leàn:  Z/Kbi  iv,  p.  qS. 
(3)  anecdotes  de  Floreltce  >  p^5àiS.EsJmi$^-3fominigne^ 
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quelques  WBiswigoèments  daûs  le  joorn^  ^  ' 

âe  Grraasîs,  milître  da  sacré  palais^  mais^  chose  Ch. XXIII. 
FeiparquAhle^  il  n'y  est  qu/e^tion  ni  des  pro^près  de"      A.  D. 
1^  malaidie^  ni  ^des  remèdes  qal'furent  adminis-      iSai. 
Xvés^  ni  de  h  conduite  que  tint  1^  souverain  pori*'  A.  «t.  46. 
tife;,  L^  dimanche  i^^'décembre  cet*offlcier  fut  A.  Pont.  9I 
appdé  pouri  oirdonner  les  préparati&  des  funé--' 
caiUeSt.Xl  &ou¥«ile  eorp&di^àfrcndetEvtde.  Après> 


ï  I 


vol.  î  /x.  1 5y  '&fffiçM4prf'  Ulf*  4 '  ^^^  ^^"9  F*  1 9> 7  ^^-  Fra: 
Çallisto  ^  Plai^nce.  chanoim.tjk  S«-4eai|-dç^LatrQii9  a 
rendu  un  compte  fort  apoçrjp^e  dçbi  n^nièf^  4o9t  le. 
pape  se  conduisit  dans  ses  derniers  instants.  Ce  mëdi- 
cateur  de  IMcole'de  Savonarole  s  écria,  dans  un  de  tes  ser- 
^oné'sdr  cse  iekte,  SeminasUs  muttùm  et  intuUstis  parùm, 
<(  Povttr» .  pa{ttC  Iieonfeîl  «che'  s'aveva   congregato"  tante' 
«difpiudi,.t#nti  ihetfanm  »  tami^pdaxzi,  tanti  amticiy 
«  tantl  servitoriy  et  a\quel|p  oltirnùpaasaggio  delpertusot 
«  del  sacco,  oam  cosa  ne  caddiî  (borûSolo  vi  limaite  Çr^te 
«  Mariano,  il  quai  per  esser  leggiere  (çh'egli  era  buffone  )^ 
«  corne  un  a  iestucâ  rimase  attâcato  al'sacco;  che  arrivato 
«  queHo  povero  papa  al  punto  di  morte,  di  quanto  e'  s'ha- 
«Tesseîn  questô  toondo  tiuDa  ne  rimase,  eccetto  frate 
«Mariâao^.  4flKf.,l^la  ranima  gli  racoomandava,  dicen- 
t  do,  Baccop^ten  di  pio,  saniQ  PaJre*  £  il  porero  papa,  ^ 
«  in  agonia  qpnsUti^to,  a  megUo  ch^  potjpa,  replicando  di- 
«  cea  Dio  buùno,  Dio  huono.  o  Dio^  buohpl  etcosï  jt'anima 
«  rese  al  suo  signore.  Yedi  s' egli  è  vero,  che  qui  congre- 
<^  gat  mercés  punît  cas  în  sdcculum  periuswn.^  Ap.  Tirah, 
•Stona  délia  LeU.  liai  vol  vij ,  parti  iij ,  p.  4*9- 
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■    avoir  donné  tous  les  <^drés  nécessuires  en  celle» 
Ch.  XXIII.  occasion ,  il  convoqua  pour  lé  lendemaâi-  le» 
A.  D:      v]3g(r-Beuf  cardinaux  <{uî  ëtoient  alors  II  Rome.^U» 
iSai.      se  réunirent  en  conséquiBnce  ;  mais  l'à£8li«lice  du^ 
A.  aet.  46;   peuple  qui  remplissbit  le  palais  éfoifi  si  grande^ 
A.  Pont.  9.  qu'ils  eurent  de  la  peine  à  parvenir  àiéiur's^e  d'as- 
semblée. Il  s!agis6oit  de  dëterBÛner  la  pompe  des 
funérailles /et  il' fiit  ordonné  qu^^fes  se  feroient  le 
soir  même  de  ce  jour  (i). 

RaUonsqm         rj^^^  ^^^  j^  COmptC  U^OD   SUCCiuCt  et   DCtt   CXaCt 
font     croire  ^  *    ^  ^    %      ■ 

que  Léon  X  peut-étrc  qu'oB  nons  a  transmis 'de  la  mdrt  de 
lolir^""''  I-e^n  X, mort  qui  arriva' à  tine  époque  OU *èe  pape 
lî^avoik  pa&  encore  termine  sa  quarante-sixiçpie 
année,  et  où  il.âvoit.  régné  huit  aps.huit  mois  et 
dix-^neqi  jours.  On  a  été  généraleii|ea|  p<srfiuad& 
dans  1^  temps ,  et  les.  liis(QiPÎet)&  qui  o^  écrk  pos- 
térieurement ontoonfirme  oetle  o))ilnoh^  q^  eeite 
mort'aVcÂt  été  catiséé  pkr  f excès  <îe  là  joie  ^fae  sa  | 
sainteté  âvbif  rei^etttié  en  apprenàptfe,  succès  de 
ses  armes.  Si,  aptes  toutes  les  viçiisitudes  que 
Léon  X  a  voit  éprouvées,  il  p'a^y^it  pas  acquis, 
assez  de  force  d'^t^e  pour  résister  à  ce  torrent 
dç  bonne  fortune^  il  est  probable  queles  efiets  en 
auroient  été  plus  prompte.  On  a  âSt  ^  avec  raison , 
qiihin  excès  de  joîè  iri'e^t  dangereux  que  '  dans  le 
prenciier  instant ,  et/qjie  Léon  X  avoit  surve'cu 


>      a  I       i,     t 


(i)  ^.  uépp.  n"  ccxm. 
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Ibuit  jours  à  la  nouvelle  qui  lui  a  voit  fait  tant  de  ■    ■ 
plaisir  (i).  ïl  est  assez  probable  que  cette  histoire  ^^'  XXIÏI. 
A  été  fabriquée  pour  cacher  la  cause  réelle  de      ^-  ^' 
]a  mort  du  souverain  pontife^  et  que  l'indisposi-      iSai. 
tion  dont  ii  a  été  atteint  ausu  facilité  à  quelques   A.  aet.  40. 
uns  de  ses  ennemis  les.  moyens  de  satisfaire  leur  A.  Pont.  9. 
ressentiment^  pu  de  détruire  jan  obstacle  qui  con- 
trarioît  leur  ambition.  Quelques  faits  donnent 
du  poids  à  cette  conjecturé.  Paris  de  Grassis  s'é- 
tant  aperçu  que  le  corps  étoit  extrêmement  en- 
flé^ demanda  au  consistoire  s'il  ne  convçnoit  pas 
de  le  faire  ouvrir^  ce  à  quoi  l'on  consentit.  Après 
rpuTerture;^  les  médfcins  déclarèrent  que  le  pape 
avoit  péri  par  lejpoison.  On  prétend^  en  outre , 
que  durant  sa  maladie  Léon  X  se  plaignit  fré- 
quemment de  ressentir  un  £ôu  interne  qui  a  été 
attribué  k  la  même  cause.  «  £n  conséquence ,  dit 
M  le  maître  4^  sacré  palais,  il  est  certain  que  le 
«  pape  est  mort  empoisonné.  »  Paris  de. Grassis 
fortifie  cette  opinion,; en  rapportant  dans  son 
journal  un  incident  très  singulier.  II. assure  :que 
quelques^  jours  avant  l'indisposition  de  Léon  X, 
une  personne  inconnue  et,  déguisée  fit  demander 
un  religieux  du  couvent  de  Saint- Jérôme,  et. le 
pna  d'informer  sa  sainteté  qu'up  des  officier^si  df» 


iii«"»ii 


(f)  M.  de  Breguignjr,ap.  Notices  des  M$s.  du^  RoL  tom. 
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^  sa  maison  dans  leiqaeb  eUe  aToit  lé  pins  de  con-^ 
Ch.  XXIII.  fiance  devoit  tenter  de  Fempoisonner^  non  dans 
A.  D.      ses  aKmentSy  mais  dans  son  linge.  Le  hiérnoyinite 
i5ai.      Gommnniqna  cet  avis  an  dataire,  et  cdui*ci  le  fit 
A.  »t.  ifi.   parvenir  an  pape  qvi  éloit  à  Malliana.  Le  religieux 
A.  Pont  9.  7  fut  mandé  soivle-champ  y  et  confirma  y  en  pré- 
sence de  4sa  sainteté,  ce  qu'il  avoit  révélé.  Léon  X 
répondit  avec  beaucoup  d^émotion  y  «  que  si  la 
a  volonté  de  Dieu  étoit  de  le  faire  mourir,  il  fal- 
«  loit  qu'il  s'y  soumit  ;  mais  qu'il  prendroit  tontes 
u  les  p^[écautions  possibles.  »  Enfin  y  au  bout 
de  quelques  jours  il  tomba  malade,  et  il  expira 
en  disant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espoir  et  qu'on 
Tavoit  tué  (i). 

La  douleur  publique  fut  sans  bornes  à  la  mort 
de  Léon  X.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  le  poison 
àvoit  terminé  les  jours  du  saint-père,  le  peuple, 
dans  le  premier  transport  de  sa  fureur ,  se  saisît 
de  Barnabe  Malespina,  qui  étoit  écfaanson  de  sa 
sainteté,  et  qui  dans  cette  conjoncture  critique 
avoit  excité  les  soupçons  en  tentant  de  sortir  de 
Rome,  sous  prétexte  d'aller  à  la  chasse.  Cet  officier 
fut  tratné  au  cbàteau  Sàint-Ange,  et  dans  son  in* 
terrogatoire  on  lui  reprocha  que  le  pape  avoit  pris 
de  sa  main,  quelques  jours  avant  que  de  tombât 
malade,  une  coupe  remplie  de  vin,  et  qu'après 


^MMk«a*aMBMMMii<^i^Mtoi^_i^^ 


(i)  /^.  Appendix  n"  ccxiv. 
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i'aroir  bu  il  lui  avoit  demandé  en  colère  pour-  ■■ 
quoi  il  lui  avoit  donné  une  potion  si  amère»  Ma-  ^^-  XXIII. 
lespina,  au  défaut  de  preuves^  fîit  remis  pfomp-      ^*  ^' 
tement  eii  liberté;  et  le  cardinal  de  Médicis  qui^      iSiài. 
sur  ces  entrefaites^  arriva  k  Rome  ^  arrêta  toute   A.  cet.  46. 
poursuite  à  ce  sujet  (i).  Cependant  il  ne  put  pré-  A.  Pont.  9. 
venir  les  soupçons  du  peuple  jet  plusieurs  per- 
sonnes supposèrent  que  le  crime  avoit  été  commis      ^ 
à  l'instigation  de  François  I«' ,  supposition  que  le 
caractère  généreux  et  franc  de  ce  monarque  dé- 
truit entièrement.  On  a  insinué  depuis  que  le  duc 
de  Ferrare ,  que  l'iniimitié  de  Léon  X  exposoit  à 
perdre  ses  États  ^  ou  que  le  duc  d'Urbin  y  que  la 
même  cause  avoit  privé  des  siens  ^  avoit  eu  recours 
à  cet  affreux  moyen  de  se  venger  (2).  Mais  ce  se- 
rait sur  Je  dernier  de  ces  princes  qui  ^  en  assassi-* 
nant  de  sa  propre  main  le  cardinal  de  Pavie^  avoit 
fak  voii?  que  son  ressentiment  ne  connoissoit  point 
de  bornes,  et  qui,  par  les  plaintes  et  les  repré- 
sentations qu'il  avoit  adressées  au  skcré  collège, 
étoit  parvenu  à  exciter ,  au  sein  même  de  la  cour 
pontificale,  beaucoup  de  mécontentement  contre 


(i)  Le  cardinal  de  Médids  communiqua  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Léon  X  à  Henri  VIII,  dans  une  lettre  dont 
Toriginaïse  conserve  parmi  les  Mss.  Cottoniens  du  Muséum 
britannique.  FitelL  JB.  i^p.  Soq. 

(a)  Fabron,  FHa,  Lecn.  X,  p.  aSg, 
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Léon  X,  que  le  soupçon  pourroit  peser  aveclô 

Ch.  XXIII.  plus  de  force. 
A.  D.  Les  funérailles  du  pape  se  firent  au  Vatican  ^ 

i5ai.  mais  çans  beaucoup  de  pdmpè  (l).  On  allégiie 
A.  «t.  46.  pour  cause  de  cette  simplicité^,  que  le  trésor  poQ'* 
A.. Pont.  9.  tifical  étoit  épuisé  par  la  libéralité,  et  les  profa** 
sions  de  Léon  X  y  ainsi  que  par  les  guerres  où  sa 
sainteté  avoit  été  engagée.  Cependant  les  succès 
qui  venoient  de  couronner  ses  armes  pouvoient 
fournir  et  des  moti&  et  des  ressources  pour  lui 
faire  de  magnifiques  obsèques^  si  la. cause  incer- 
taine ou  suspecte  de. sa  mort  n'en  avoit  empêchée 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  son  camé- 

(i)  Ce  fait  a  fourni  à  un  entiemi  de  Léon  X  l'occasion 
d'insulter;  par  les  vers  suivants ,  la  mémoire  de  ce  pape  : 

«  Obnita  in  hoc  tamulô  est,  eùtti  corpore^  fama  I<eonif. 
«  Qui  malè  payit  OTet ,  nmic  lienè  pascit  humuin.  »  * 

D'un  autre  côté,  la  mort  de  LéonX  a  occasionné  de  nom- 
breux panégyriques  qu'on  peut  trouver  dans  les  cniyres 
de  presque  tous  les  poètes  du  temps.  Je  me  bornerai  à  ci- 
ter les  vers  suivants,  qui  sont  tirés  du  Peplusltaliœ  de  G. 
M*  Toscani,  p.  3o. 

«  Vurpjareo  ante  diem  Medices  Tdatas  amiclu , 

«  Ante  diem'  Pétri  sede  potitos  erat  ^       ^ 
a  Sed  non  ante  diem  Musis  ampleids  amicis , 

«c  Est  tamen ,  heu ,  Musis  moituus  ante  diem. 
Hoc  etenim  Musas  sublato  nullns  amaTÎt. 

Sic  Medicem  et  Musas  ahstuUt  hora  breris.  » 


# 
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rierj  Antoine  de  Spello^  qui  s'en  acquitta  d'une  -— — —s--. 
manière  indigne  du  sujet  et  en  homme  illettré,  ch.  XXIII. 
ce  qui  est  cause  que  son  discours  n'est  point  par-      a,  D. 
venu  jusqu'à  nous  (i).  Mais  on  fait  tous  les  ans       is^,^ 
l'éloge  de  Léon  X,  dans  une  séance  de  l'académie    ^  ^^^  /q 
de  la  Sapience  à  Rome.  Nombre  de  discours  com-  a  p    ^  ^ 
posés  sur  ce  sujet  ont  été  imprimés ,  et  Fon  en 
trouve   quelquefois  dans   des  collections  choi- 
sies (2).  Durant  quelques  années,  aucun  monu- 


(i)  «  Non  trovo  notizia  a  stampa  dichi  abbia  fatta  To- 
c  razione  funèbre  a  papa  Léon  X.  Ma.ae'diarî  manos- 
«  critti  di  Marino  Sanuto,  nella  bibliotheca  di  S.  Marco  di^ 
a  Yenezia,  vi  è  inserita una  lettera  anonima,  daRoma,  ai 
«  dec.  1 531 9  in  cui  scrive  cos\  :  Là  orazione  funèbre  del 
papafufatia  martediy  cjiefu  Vuïtimo  giorno  délia  exeqm, 
fer  Antonio  da  Spello^  iuo  cameriete ,  assai  brutta^  e  da 
Piovan  di  Filla.  Banque  per  essere  stata  troppo  inetta 
«  questa  orazione  resta  sconosdutigi.  »  Lettera  ined.  del. 
stg.  abate  Jac.  Morelli  aW  aufore. 

{'i)  a  Ogni  anno  nella  Sapienza  di  lloma  si  fa  un'  ora* 
«  zione  délie  Iode  di  Leone;  e  percio  ne  sono  a  stampa  sei 
«  del  P.  Paulino  di  San  Giuseppe^  e  altre  di  Alessandro 
«  Bi^rgos,  Antonio  Maria  Vezzosi,  Philippo  Renazzi,  To- 
«  maso  Maria  Mamacchi  ^  ed  altri.  »  Lettera  del  sig.  ab, 
Morelli  ut  sup,  La  collection  très  choisie  de  feu  M.  Ban- 
diniy  chanoine  de  Florence,  of&oit  un  de  ces  morcflhix  qui 
avoit  pour  titre ,  TrismegisiTus  Mediceivs,  siye  Léo  X.  P. 
O.  M.  tribus  orationibus  in  anniuersario  trienno  f\inere 
Imidaius^  à  Jacobo  Albano  Ghibbesio  ,  medicinœ  doctore , 

LÉON  X ,  t.  rv.  Z 


\ 
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■'  ment  n'a  désigné  la  place  oà  fut  inhumé  Léon^; 
Ch.  XXIII.  mais  le  cardinal  Hippolylé  de  Médicis  ayant  fait 
A.  D.      transférer  du  Vatican  à  Sainté^Marie  de  la  Mi- 
1 5a  I .      nerve  le  corps  de  Clément  Vil,  engagea  le  célèbre 
A.  %t.  46.    sculpteur  Alphonse  Lombardi  à  consacrer  ses  ta- 
A.  Pont.  9.  lents  à  perpétuer,  par  deu%  tombeaux,  la  mémoire 
des  deux  souveraius  pontifes  auxquels  ce  'même 
cardinal  avdit  tenu  de  si  près  par  les  liens  du  sang. 
En  conséquence  Lombardi  foraia  des  modèles 
d'après  les  esquisses  que  lui  fournit  Micbd-Ange, 
€til  se  rendit  à  Carrare  pour  s^  procurer  le  marbre 
dànt  il  ayoit  besoin  $  mais  la  mort  prématurée  de 
<5elui  qui  Ta  voit  chargé  de  l'entreprise  priva  ce 
sculpteur  de  cette  occasion  de  déployer  toute  l'é- 
tendue de  son  génie.  Lucrèce  Salviati,  sœur  de 
Léon  X,  fît  confier  l'érection  du  mausolée  de  ce 
pape  à  Baccio  Baadiaelli,  qui  l'exécuta  dans  le 
chœur  de  S^.**Marie  d^  la  Minerve,  où  on  le  voit 
encore  derrière  le  maitre-autel,  et  près  du  tom- 
beau de  Clément  VII  (i).  La  statue  de  Léon  X 


i^ifc**— ^— »i»^M«— .— i-^»^iai»^M^«ii*— ^  «  1       «  .^^«A— iip*ai».»^ii— ia»»a 


atque  in  Rortiànd  Sapîentii  ètôqnentke  pfûfessore.  Clama* 
viï  Léo  stjpER  fosctTLAtt,  E60  itrn.  RonUBj  {ut  ^idetur) 
in-8^  sine  txpàgraphi  notntne.  Ex  rèlatione  eUttiss^  Bàn- 
dint 

(i)  a  li'^glisé  ie  Saîïite-Matie  die  la  Miôtérv^  appartient 
41  aux  religieux  de  Votdre  de  S.-ï)oinitiltjut.  Où  y  rehiar- 
«  que  y  dans  le  choeur^  les  mau&olëes  de  Lèoh  X  et  de  Glé- 
«  ment  YH  »  D*^.  Smith*$  Tour  to  the  Contincni. 
voL  II,  /?.  i54- 
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est  de  Raphaël  de  Monte  Lupo ,  et  cefle  de  Clé-  - 

ment  VII  de  Jean  Bigio  {i).  0»  dit  qu'un  autre  Ch.  XXIII. 
moDHment  a  été  érigé  à  la  mémoire  d6  Léon  X      A*  ^* 
dans  l'égli^  d«  Sâitti -^ Pierre  du  Vatican  (fi),  et      i5ai. 
près  de  la  fetûfetisè  figtitfe  ût  la  Cbâf  ité  J>ar  Mi-  A.  aet.  46. 
cbel-Ange;  mais  on  ne  Vy  trouve  plus.  A.  Pout.  g. 


(i)  Titi,  Nuovo  studio  di  Pittura ,  etc. ,  p.  20. 

(2)  «  Sotto  la  votta  dell'arco  contiguo  erano  dae  depositi , 
«  uuo  di  Leone  X  y  chè  non  y'  è  più,  Y  altro  di  Leone  XI.  v 
Titi ,  Nuo90  studio , p.  ao. 


Diversité  d'opinion  sur  le  caractère  de  Léon  X.  - —  Causei 
de  cette  dwersité, — Portrait  de  ce  pape,  — Sa  conduite 
politique»  —  Accusation  d'irréligion  portée  contre  lui. 
—  Imputation  faite  à  ses  moeurs.  —  Ses  amusements,  — 
Encouragements  gu'il  donne  aux  lettres  et  aux  arts,  -- 
Conclusion^ 
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CHAPITRE  XXiy. 


Il  n*a  peut-être,  dans  lés  tem{>is  anciens  ni  dans     ■        ■  ■  ' 
les  temps  modernes,  existé  ,  parmi  les  hommes  Ch.XXIV. 
cfui ,  séit  par  leurs  actions ,  soit  par  leurs  talents       DiTcrsiic 
•ou  leurs  vertus  •  se  sont  attiré  l'attention  publique,  d'opimon  au 
persoiine  dont  le  caractère  ait  été  retracé  de  ma-  x. 
nièrès  plus  diverses  que  ne  Va  été  celui  de  Léon  X. 
Depuis  Fépoque  de  son  pontificat  jtisqu'à  ce  jour  ^ 
les  éloges  que  les  unslui  ont  prodigués  ont  été  cop- 
trebalancés  par  les  reproches  que  lui  ont  adressés 
les  autres  ;etjime  foule  de  causes  ont  concouru  à 
faire  haitfé  à  son  sujet  des  opinions  erronées ,  et 
concevoir  des  préjugés  violents  qu'il  est  peut-^re 
nécessaire  ou  que  du  moins  il  est  permis  d'éxa* 
Hiinep;  • 
On  a  remarqua  dans  tous  les-temps^  que  Penvie     ^auies  <fe 

,  .  *       •*' .  cette    dii'er'*- 

suit  le  mérite  ou  la  supériorité  du  cang  ^  comme  «îté. 
l'bmbre  suit  le  corps;  mais  indépendamment  dé 
cette  cause  générale  ,  des  circonstances  diverses 
ont  exposé  Léon  X  à  là  censure  et  à  la  calomnie. 
Celle-ci  commença  à  s'exercer  contre  lui  à  l'ins- 
tant  mémje  où  il  prit  naissance.  Le  rang  que  sa 
Emilie  tenoit  dans  une  ville  constamment  agitée 
par  des  troubles  intestins  en  rendoit  tous  les 
membres  odieux  au  parti  qui  lui  était  cputrai^re  ^ 


y' 
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===  et  les  ezpesoit  à  de»  reproches.  Iftpesijue  tons  les 

Ch.  XXrv.  historiens  contemporains  ont  été  ou  partisans  ou 

ennemis  déclarés  de  Léon  X ,  dispositions  qui 

nuisent  également  à  la  vérité.  Les  préjugés  élevés 

contrecepapen'ontpointcesséavecsavie.La  haute 

cansidératioii  que  ^  famiUiff  s'e^  aequi^  W«^t« 
par  spnalUapG^4V^çUipf|isQn  wy^e  de  Fr^n^  j  ^ 
le  rôlf  imp^^Ptant;  que  quelque^  ^W  d^  w«  mem- 
1|F^  ont  ymé  daw  ï?ft  «ffaûw  de  l'Euri^p^,  opt, 
0^  attîr^^lt  pins  p^ff^<m$kèreQ^evit  lei^  xeg^^  dp 
public  çi»1a  içiaiçQn, de *Iédi<»  j.  ptP4t4^  «H*^ 
d'éloge  ^  k  ?eeQim«iai«(mf»  «*  4  fe^  ft^Vtrie,  et 

fowni  1?«  twte  fo»  f Vw  «itWqtwi  4  h  ^dwpm« 

Qmiî  wlw»  mm^  dfi  la  di^Hsgwf^  4f s  opi- 
i^oiPi^^^ifetd^LéQii.  X  «wilm^g^âiiéiwp^*® 

dont  il  a  4(4  rcvât«>  e£  k  i»a«îè9Q  dQ9%i)  V^  ^i^* 
duit  da.M  les  ajOEsâ^f^a  du  tempsw  Çommci  dl^  ks 
guerres  qui  ont  désolé  Tltâlie  les  princes  ilsdi^i^ 


9'f»mmm^'m^''^'m^'y^—^'mfmmmmm^'^^^^-''^^'m 


(i>On  p«rt  compter  parmi  ki  premiers  de  cesouyragea 
celui  doBi  yoki  l^ùtM ,  Le^BrU^ntàetà  fçyn^^  on  Us 
i»ies  d^,  h^mm^^ilktlfam  4»  9017»  <k  JAt^«C»>  IMT  l^^iTV 

rite>  mais  il  esj^  exti^éi^eçient  fiiy^r^felç  à,l?i.  9ia^Q  4t  Mé- 
dicis.D'un  autre  côté ,  il  parut,  cçj.  i665 ,  un  écrit;  intitulé, 
Discours  merveilleux  de  la  vie^  actions  et  deportemerUs 
de  la  reyne  Catherine  de  Médicîs,  mère  de  François  lït 
Ckaries  ÎX  et  Henri  lll,  rois  de  France,  Léon  X  et  plu- 
5imj:8  aatre&.âédicis  sont  tris  maltraités  dam  ce 
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3e  «ont  déclarée  pouv  Xnw  oa  pour  l'autre  des  '  ■' 

âeus^  puis^wce^  é^çattgères  qui  s'y  sont  diputé  la  C^-  XXIV, 
fvéénnnexmy  \p  autienu^  italien^  ^Q  $wt  partagée 
de  méask^  y  e\  ou  Qouséqi:^^aQe  uu  graud  uoiobre 
d'entre  eui^  Qut  c^^idéré  la  ço^duitQ  de  Léon  X 
eomme  l'effet  d'un  caractère  incjuiet  et  anibitieux. 
Cette  indifférence  pour  l'indépendance  et  l'intérêt 
commun  de  l'Italie  se  fait  remarques*  même  dans 
le  plus  grand  d^s  historiens  de  ce  pays ,  et  c'est 

elle  qui^  pqrté  Guichardin  à  déprécier  bieu  plus 
qu'à  «ppréqîef  le  i^tei^it^du  pap^  doutaouji  veAOus 
de  retfaecr  tbistoure.  GenjMmqued'pflpritnaliûnal 
est  encore  plus  sensible  dan»  Muratod ,  qui  a 
montré  trop  de  partialité  pour  la  cause  its  mo- 
narques Êrançais^  partialité  qui  vraisemblable- 

meut  est  le  résultat  de  rétroi^tç  alliance  qui  sub- 
sistoit  «fltpe.k  na^isQft  rçyal^  de,  Frauçe  et  \e^ 
pmcM  de  ht  maison  d'£s&^  qui  étoîeat  lea  proh^ 
tecteurs  Ût  cet  bistôdien.  On  doit  faire  pemarquer 
en  outre  que  Léon  X  exerça,  souvent  son  auto* 
FÎté  et  prit  les  arpies  contre  lés  petits  princes  de 
ritaliç;^  que  quelq\ies  un»^iéniçontsupportétout 
le  poids  de  «oo^  r^ssçntime|i1^;i  Qt  qu'Us  ont  e^ 
aussi  lei|rs  annali^t^  et  l^if s  panégyristes  >  qui 
très  souvent  ne  se  sont  feit  auetoi  scrupule  de 
sacrifier  à  celle  de  leurs  patrons  la  réputation  du 
souverain  pontife.  Il  seroit  facile  de  citer  plusieurs, 
autres  causes  de  mécontentement ,  soit  relative- 
laent  aux  affaires  publiques  ^  soit  pour  des  objeU 
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^  particuliers ,  qu'il  étoit  impossible  que  Léon  X 

Ch.  XXIV.  ne  donnât  point  dans  le  cours  de  son  règne ,  et 

qui  ont  fourni  à  ceux  qu'il  avoit  blesses  un  pré* 

texte  plausible  pour  représenter  son  caractère  sous 

un  faux  jour ,  et  calomnier  sa  mémoire  (i). 


(i)  Lilio  Gregorio  Girûêidéplore y  ixc^  son Pan^n^ticus 
aéUfersùs  Ingratos ,  op.  vol.  i} ,  p.  7 1  o ,  la  mort  prématurée 
de  Léon  Xy  et  exprime  sonmdigaation  contre  ceux  qiû  se 
sont  montrés  si  empressés  à  calomnier  la  mémoire  de  ce 
souverain  pontife.  «  O  fallacan  (  quod  ait  ML  Qcero  )  ho* 
«  minum  spem,  fragilemque  fortunam!  O  yana  nostra 
«  studia,  quae  in  medio  saepè  spatio  nos  deserunt,  et  inipsQ 
«  plerumque  portu  obruuntur!  Nos.  vero  miseras  atqaç 
«  infelices,  qui  cùm  primùm  tuâ ,  Léo  Pontifex  Maxime , 
«  sapientiâ ,  consiUo ,  et  fortitudine  liberi  esse  cœpissemos , 
«  in  medio  felidtatis  cursu,  te  liberatorem  acyindicem 
«  Ron^ni  imperii  totiusque  Italiae>  te  sacri  ordinis  et  rdi^ 
a  gionis  assertorem  y  '  divinarum  privatorumque  cere- 
«  moniarum  peritissimum  y  virtutum  denique  omnium 
«  parentem,-  fautoremque  amisimus.  »  *  '^  *  «rTu  ergo  in 
«  hune  ingrate,  omnibus  modis  invectus  es?  Tu  çaninây 
€  non  dicam  facundiâ,  sed  rabie  quâdam  et  feritate,  U- 
«  trare  et  maledicere  non  desinis  ?  Tu  iilum  sdlicet  priva'' 
«  tas  opes,  tupublicum  aerarium,  tu  iUum  Pétri  patnmo- 
«  nium  depeculatum  fuisse,  illiusque  sacram  supeUectilem 
«  distraxisse,  sceptrum  et  daram  confiasse  diois?  Tu  nû-^ 
«  tissimum ,  ingrate ,  pontificem,t  ^t  dementissitnum,  ini- 
«  manem  et  crudelem,  tu  liberalissimum.  et  magnificentis- 
«  simuni ,  prodigum  profusumque ,  et  si  quse  fœdiora  sunt 
«  scurrarum  et  nebulonum  convicia,  fractâ  illâ  tuà  voce, 
<K  impudentissime,  vocare  non  cessas  ?  »  etc. 
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Mais  la  violence  de  l'esprit  de  secte  est  ce  qui  ■- 

a  lé  plus  excite  la  haine  contre  Léon  X.  Fré-  ^^-  XXIV. 
quemment  il  a  suffi  qu'il  fut  chef  de  l'Église  ro-* 
maine  pour  qu'il  se  vit  en  butte  aux  plus  grands 
outrages.  Les  mesures  qu'il  fut  oblige  de  prendre 
pour  tenter  du  moins  d'arrêter  les  progrès  (de  la 
réforme  firent  tomber  sur  lui  un  torrent  d'in- 
jures. Luther  lui-même  s'est  signalé  dans  ce  genre 
de  guerre^  et  ses  disciples  ne  se  sont  pas  montrés 
moins  habiles  en  suivant  l'exemple  qu'il  leur  a  voit 
donné.  Léon  X,  tout  exposé  qu'il  étoit  aux  traits 
satiriques  des  réformateurs ,  ne  put  échapper  à 
la  vive  censure  des  partisans  de  l'Église  de  Rome 
les  plus  rigides  ;  et  plusieurs  d'entre  eux  l'ont 
accusé  d'avoir  négligé  de  prendre  des  moyens 
efficaces  pour  détruire  les  nouvelles  opiiiions ,  et 
de  ne  s'être  occupé  que  de  projets  ambitieux  ou 
de  ses  plaisirs ,  quand  l'Église  de  Jésus-Christ 
avoit  besoin  de  secours  que  le  souverain  pontife 
seul  pou  voit  lui  prêter  (i). 

Les  contradictions  qui  résultent  des  diverses 
manières  dont  on  a  retracé  le  caractère  dé  Léon  X 
doivent ,  loin  de  nous  en  détourner ,  nous  porter 
a  en  faire  un  examen  plus  approfondi.  Quelles 


(i)  a  Papa  Leone  X^  che  ruminando  alti  pensieri  di  glo- 
«  ria  mondana,  .e  più  cke  agU  aîEàn  délia  religione  agoni'- 
«  zarue  iu  Ge rmania^  passando  ail'  ingrandimento  tempo- 
<  raie  délia  CShiesa;»  etc.  Murator,  Annal,  vol,  x^  /v.  i45. 
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===  étoieut  ses  qualités  personnelles  et  ses  facultés; 

Cil.  XXIV.  intellectuelles  ?  Étoit-ce  mi  homme  dp  taéyite  ou? 
seulement  un  favori  de  la  fortune  ?  Sa  conduite 
comme  homme  public  et  çomxue  h<u?[ime  privée 
peutrelle  soi&teQir  IMpreuve  d'un  ei^amen  impar^ 
tial  ?  Enfin  I  jusqu'à  qu^çl  point  lui  est^on  rede- 
vable pour  les  progrès*  extraordinaires  que  les. 
sciences  et  les  arts  ont  faits  sou$  son  pontificat  ? 
Ces  questions  sont  trop  simples  et  trpp  naturelles 
pour  qu'on  puisse  se  dispenser?  d'y  répondre. 

■UonX^  ^^  ^^  paraît  que  Ja  nature  ^voit  yendu  tqute  la  per- 
sonne de  Léon  X  conforme  au  gçnrç  d'esprit  dont 
il  étoit  doué.  Cette  opini^n^  qui  s'est  fortifiée  réo^m-^ 
ment^eut  être  admise  au  moins  avec  quelques  res^ 
trictions.  D'après  ce  que  les  écrits  du  temps  nous 
ont  appris  de  l'extérieur  de  Jjkéon  Hy  et  la  ressem- 
.  blance  si  parfaite  qu'en  a  tra^é  le  pinceau  ^  il  est 
permis  de  croire  que  tout .  en  lui  ann^mçpit  un 
grand  caractère  ;.  et  un  physionomiste  habUe^ 
pourroit  se  plaire  à  découvrir ,  dans  le  portrait 
admirable  qu'en  a  fait  Raphaël ,  les  qualités ,  les 
talesitsjetles  penchants  qui  ont  distingué  le  pln^ 
particulièrement  ce  pape.  Léon  X  étoit  d'assez 
grande  taille  et  bien  fait.  Il  avoit  de  l'embonpoint, 
sans  que  cependant  il  y  eût  de  l'excès  (i^  j  mais 


nK    M^   <i»  rmt 


(i)  Pftris  de  Grassis  noas  a  trannftis  un  singulier  portrait 
de  Léon  X,  lorsqu'il  cël^roit  l'office  divin  par  un  temps 
jfhaud»  «  Ëét  enim  crassus;  et  craisso  corpore,  ita  ut  noue 
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se«  memkf^y.  tournés  élégapwpaçnt,  paroissoient  ' 
ua  peu  délits  pour  «on  corps.  Sa  ^éte  étoit  trop  ^^-  xxiv. 
grosse  et  îl  àifoit  1q9  Xv^Oa  U^p  pxQmwé^j,  c€  qui 
(^p«ad«nt  p'cmpéehoit  pft4  ifu'iS  «'«ut  uq  air  de 
dignité  qui  imprimok  1q  rt^peet.  Sou  ti$iii^  étoit 
fleurie  II  avoîli  lè«  yeux:  ^rm  >  voBds  «t  très  siâl- 
iantB  ;^  4ei  sorte,  qu'il  ne  pourvoit  dUtîag«er  les 
objota  qufà  Vsiide  drcuseioupej  miwpar  ^  0903^^9 
il  vojpcât  plus,  kdu  que  qm  que  ce  fu*  kmqu*il  étoit 
à  la  chasse  ^  divertiatsement  qufîl  aûmoit  iufioi^ 
aient  (i).  li  avoit  hs^  m»msthien  ÊûtM  et  d'uue 
hlancheur  singulière ,  eli  il  aei  pl^soit  à  les  Oiruer 
de  pieéTM.  ptécteuses.  La  dottOâui?  etk  fle^ilité 
de  sa  vciKfD  étoMAt  cenkaorquifible^  «t  1^  fai«^nt 
douhep  k  ^esu  d»coura  ui^e  <»pres«f9a  qui  produi- 
sait bemiMtup  d^efikt.  Persobite  >  seloA  que  LW-^ 
geoit  on  le  peffuiettoit  IWoasîoin  ^  ne  ft^éuonçie^t 
aree  plos  degraTJfté^et  «rec  plus  de  facilité  ou  de 
gaieté  que  luL  I^^  sa  plas'tecidre  .  jeunesse  il 
montra  upe  uârhâoité.  qui*  lui  oeaieilia  tenus  les 
cœurs ,  et  qui  aeinblait  naturqUè  ea  tui^  imais  qui 
n'était  peut-rétre  pas  pioiua  l^efiel.  4^  Véduiatioii 

«  divinam  quàm  aliquo  linteolo  caput,  iaicieiQ,,  guttifr^et 
«  manus  siiâore  madentes  abstergere.  »  Diar.  inédit. 

(i)  a  Âdmoto  autem  cristallo  concavo,  oculonim  aciem 
«  ifi  yenâtibiiîliu»et  a»e«ig^s  adej^  latÀ  esti€«dere  soUttis^ 
«  ui  non  meâÂ^spa^  é€  ilailKie/  seè  ipsà  etiam  dîscer* 
«  sendi  felicitate  cunctoi  aùteiref.  »  Jaf^.  m  t^ifi^  £eei»  X, 
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===  que  cdoî  de  la  nature  ;  car  on  n'avoit  rien  n^ 
Ch.  XXIV.  gligé  pour  lui  faire  sentir  combien  il  est  avanta^ 
geux  de  posséder  des  qualités  qui  adoucissent  la 
haine  et  attirent  l'estime.  Lorsqu'il  arriva  pour 
la  première  foisk  Rome  y  sa  grande  douceur^  soa 
naturel  heureux  et  son  ailàbilité  ^  qui  lui  faisoient 
toujours  prendre  le  parti  de  céder  plutôt  que  de 
lutter  avec  trop  de  force  contre  qui  que  ce  pûl 
être ,  le  firent  considérer  de  tous  les  membres  da 
sacré  collège.  Réservé  avec  les  personnes  âgées., 
enjoué  avec  les  jeunes  gens,  ii  recevoit  avec  heaor 
coup  d'égards  et  de  bonté  tous  ceux  qui  lui  fai- 
soient visitel  II  leur  adressoit  les  choses  les  pla& 
obligeantes;  il  leur  prenoit  la  main,  et  quelquefois 
même  il  les  embrassoit,  selon  que  le  prescrivoit 
l'usage.  Delà,  toutes  les  personnes  qui  le  connois^ 
soient  étoient  persuadées  qu^elles  étoient  les 
objets  particuliers  de  son  estime  et  de  son  amitié, 
opinion  qu'il  s'effôrçoit  d'entretenir  par  les  mar^ 
ques  d'attention  lés  plus  séduisantes ,  et  par  des 
actes  de  libéralité  qu'il  renouveloit  fréquemment. 
Enfin  on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  à  cette 
conduite  qu'il  ait  principalement  du  la  dignité 
suprême  à  laquelle  il  a  été  élevé  dans  un  âge  à 
peu  avancé  (l). 

(i)  Ce  portrait  est  fait  prindpalement  d'après  ua  frag- 
ment de  la  vie  de  Léon  X ,  qui  a  été  composé  en-l^^tin  par  an 
auteur  anonyme,  et  dont  on  conserve  le  manuscrit  dans 
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Qtiâfit  aux  facultés  .de  l'esprit  >  Léon  X  les 
^ossédoit  plus  que  ne  le  fait  lé  commun  des 
hommes.  S'il  ne  paroît  pas  avoir  été  doué  de  celles 
dont  la  réunion  est  caractérisée,  par  le  nom  de 
génie/  du  moins  on  peut  dire  qu'il  déploya  des 
talents  d'un  ordre  supérieur  y  et  qu'il  a  voit  une 
grande  sagacité.  Cette  vérité  a  été  reconnue  par 
ceux-là  même  qui  lui  ont  le  moins  prodigué  Té- 
loge  (i).  En  rejetant  les  idées  superstitieuses  qui 
regnoient  de  son  temps  y  il  a  prouvé  qu'il  avoit  un 
esprit  vigoureux  et  sain  (a).  Sa  mémoire  étoit 


la  biliothèque  du  Vatican.  Ce  morceau ,  qui  n'a  pas  en- 
core été  publié,  se  trouvera  sous  le  dernier  n**  de  l'Ap- 
pendix  du  présent  volume. 

(i)  <  Principe,  nel  quale  erano  degne  di  laude  et  di  vi^ 
ataperio  moite  cose,  e  che  ingann6  assai  V  espettatione 
«  che  quando  fxk  assunto  al  pontificato  s' ava  di  lui;  con- 
«  ciosia  cVei  riuscisse  di  maggior  prudenza,  ma  di  molto 
«minor  bonta  di  quello,  ch'  era  giudicato  da  tutti.  i» 
Guicciard.  lib,  i4* 

(3)  Lëon  X  n'étoit  pas  superstitieux,  et  ne  croyoit  pas 
aux  pronostics  que  de  son  temps  on  tiroit  de  certains  phé- 
nomènes. Il  se  moqua  de  Paris  de  Grassis,  qui  vint  lui 
proposer  d'ordonner  des  processions  pour  détourner  les 
malheurs  qu'on  prétendoit  présagés  par  des  inondations, 
des  tonnerres ,  un  crucifix  tombé  de  lui-même ,  une  hostie 
consacrée  enlevée  par  le  vent,  et  qui  avoit  disparu.  »  Il 
«  n'y  a  dans  tout  cela  rien  que  de  naturel,  lui  dit  le  pape; , 
«  le  peuple  cro^t  que  nous  sommes  menacés  p^r-lk  d'une 
<  mya&ion  par  les  Turcs;  et  hier  j'ai,  au  contraire ,  reçu 


»  t  \ 


Ch.  XXIV. 
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^=^^=^  heureuse  j  et  oomme  il  aimoit  la  kctore  au  pobt 
Ch.  XXIV.  qu^  souvent  il  interrt)mj)oit  9^  repAs  pour  lire, 
il  acquit  une  grande  connoissante  de  l'iiîstoire. 
Il  étoit  si  sobre  ^  que  les  jouts  de  jeûâe  et  d'&bsti- 
nence  il  alloit  au-delà  de  ce  que  presctit  TÉ- 
glise  (i).  Sans  étfe  un  Uttéï*ateur  patfait^  ilparloit 
et  écrivoit  en  latin  avee  beaucoup  de  ÛH^Sité  et 
d'élégâiK^e  y  et  il  Éavoit  passablement  le  gr«c. 
Bembo  ^  il  èsl  vrni  >  a  voulu  lui  enleva  la  rtfput»- 
tion  d'homme  instruit  ;  mais  ce  n'a  été  quB  ponr 
flatter  le  papiêrégniant^  Puul  III  ^  ftU3t  dt^pens  d'an 
prédécesseur  plus  illustre  (2).  Paul  Jove  nous 
apprend  que  Léon  X  cultivoit  la  poésie  latine  et 
la  poésie  italienne.  Il  est  très  probable  qile  ses  vei^s 
italiens  sont  perdus  ;  et  les  seuls  vers  latins  qui 


«  des  lettres  de  l'empereur,  fui  m^apprennent  que  les 
«  princes  chrétiens  se  sont  ligués  pour  envahir  les  états  au 
a  Turc,  et  Constantinople  même.  »  Notices  et  extraits  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  terne  i\yp»  598. 

(i)  K  It#mq«e  anime  teri  pudice,  die  Mercurii  euiies 
a  nom  edere>  die  amiem  Yeneris  nihil  giïstarei  praetw  kfp&- 
«  men  «t  <dera ,  bc  die  demum  Saturni  cœnâ  pemtiis  abs- 
«  tin^re  incùtn^td  ^ejgf^iiistiMiifiset.  »  /af».  invité,  LeonS, 
lib,bf,p.m. 

(2)  iénkbo  À'expHn^t  ^«n,  ea  adreâsam  à  Paul  ID  les 
lettres  officiefles  ^tït^  sèfts  Vé  nom  de  LéoM  X  :  <i  Bas  au- 
a  teiïi  ad  tê  Paule ,  j^tisbiiuiiln  Htt«ra»  ttilto  9  q«u  et  poD" 
«  tîfex  maximum  ês^  ut  Lèo  de<:imu$  fuît>  et  in  optimaroia 
<t  artium  discij^ms  maltè  quàm  ille  habitas  di^cfior.» 
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nous  restent  de  lui  ôùt  déjà  été  soumis  au  juge-  " 

ment  du  lecteur  (i).  ^^'  ^^^• 

Les  grands  objets  que  Léon  X  paroîl  avoir  Sa  conduite 
toujours  eus  en  vue  dans  sa  conduite  politique  ^^  *^^"^* 
démontrëtît  qu'il  étoit  doué  d'un  esprit  d'une 
vaste  étendue,  et  qu'il  avoit  conçu  une  juste  idée 
de  la  place  imputante  qu'il  occupoit.  Pacifier 
PEui-ôpe  ,  y  établir  Péquilibre  politique ,  assu- 
rer la  tranquillité  générale ,  iouitraire  l'Italie 
à  la  domination  des  puissances  étrangles  ^  recou- 
vrer les  anciens  domaines  de  l'Église,  contenir  et 
abaisser  la  puissance  des  Turcs ,  ce  furent  là  des 
points  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue.  Lorsqu'il 
parvint  à  la  papauté ,  il  trouva  l'Italie  opprimée 
ou  menacée  par  des  princes  étrangers,  et  déchirée 
par  des  dissensions  intestines.  Les  Espagnols 
éloient  en  possession  du  royaume  de  Naples  ^  les 
Français  se  disposoient  à  attaquer  le  Milanais ,  et 
les  États  où  les  princes  italiens  étoietit  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres ,  pour  soutenir  des  in- 
térêts qui  ne  les  concemoientpas  directement.  Le 
f>remier,  le  plus  ardent  désir  du  souverain  pon- 

(1)  K  aniè,  cap.  xxij,/^.  226,  etApp.n^'ixri.  Yalerianus 
parle  de  la  manière  saivante  d«s  connoissances  de  Léon  X. 
«  li^X  Pont.  Max.  nuUo  non  doctrinal  génère  insti tutus, 
^  graecis  latinisque  litteris  optimè  eruditus  ^  acerrimique 
*  judicii  vir,  et  seu  solutam  orationem  scriberet,  seu  car- 
«  meh  pangeret,  laudem  in  utroque  meritus.  v^D'e  littc 
''''ior.infollib.],p.  19. 
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tife  fat  de  délivrer  Fltalie  du  joug  des  étrangers  ; 
et  loin  de  Faccuser  de  Pavoir  eu  ,  on  eût  pu  l'en 
féliciter.  Les  deux  extrémités  septentrionale  et 
méridionale  de  ce  pays  étant  occupées  par  deux 
monarques  ambitieux^  puissants  et  toujours  rivaux^ 
le  centre  devoit  servir  constamment  de  théâtre  à 
la  gUerre|  et  être  exposé  à  des  ravages  continaels. 
L'un  ou  l'autre  de  ces  souverains  obtenant  la  pré* 
pondérance  y  ce  devoit  en  être  fait  de  l'indépen- 
dance des  États  de  l'Italie  ;  et  à  tout  événement 
les  négociations  et  les  intrigues  que  devoit  occa- 
sionner la  lutte  des  deux  puissances  rivales ,  ne 
pouvoient  manquer  d'exciter  perpétuellement  la 
fermentation  et  l'alarme  dans  les  esprits.  L'accom- 
plissement des  grands  objets  que  le  pape  avoit  en 
vue  étoit  le  seul  moyen  par  lequel  il  pût  raison- 
nablement espérer* de  rétablir  la  tranquillité^  et 
le  désir  qu'il  en  avoit  peut  expliquer^  sinon  justi- 
fier toujours  y  plusieurs  parties  de  sa  conduite  qui 
sans  cela  paroissent  foiblés^  inintelligibles  et 
contradictoires.  U  étoit  impossible  qu'il  pût  atta- 
quer de  vive  force  des  ennemis  si  formidables  ;  et 
tandis  que  les  causes  de  dissension  subsistoient , 
il  ne  pou  voit  espéi*er  de  réunir  par  un  lien  commun 
les  divers  États  de  l'Italie^  plusieurs  desquels^  sui- 
vant une  politique  mal  entendue  y  prenoient  le 
parti  des  étt'angers.  Tout  ce  que  pouvoit  faire  le 
pape,  étoit  d'exciter  l'un  contre  l'autre  deux 
rivaux  puissants  y  et  de  mettre  à  profit  toutes  les 
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occasions  que  leurs  querelles  lui  offriroient  de  les  ' 

chasser   de  l'Italie.  En  conséquence ,  il  s'éfForça  Ch.  XXIV, 
constamment  de  se  concilier  ^  par  des  protestations 
d'attachement^  la  bienveillance  et  l'estime  des      '^ 
rois  de  France  et  d'Espagne  ^  d'intervenir  dans 
toutes  leurs  négociations  y  et  d'entrer  dans  tous 
leurs  projets,  afin  d'être  en  ëtat  de  maintenir  l'é- 
quilibre entre  eux  ,  ou  de  se  déclarer  d'une  ma- 
nière conforme  à  ses  vues.  Il  suppléa  à  Tinsuffi- 
sance  de  l'armée  pontificale  par  des   corps  de 
troupes  suisses  qu'une  forte  solde  attachoit  à  son 
service.  Au  moyen  de  ce  secours ,  il  expulsa  deux 
fois  de  l'Italie  les  Français.  Quoique  la  puissance 
supérieure  des  deux  monarques  contre  l'un  ou 
l'autre  desquels  il  avoit  toujours  à  lutter  ait  con* 
trarié  ou  même  renversé  quelquefois  les  projets 
de  Léon  X  ^  il  ne  parut    jamais ,  dans  tout  le 
temps  d^  son  pontificat ,  s'écarter  du  but  qu'il 
s'étoit  originairement  proposé.  Ses  efforts  redou- 
blés lui  permirent  de  se  flatter  du  succès  ;  et  il  est 
probable  que  si  une  mort  prématurée  ne  les  avoit 
arrêtés,  il  auroit  eflFectué  cette   grande  entre- 
prise. Il  est  certain  qu'il  vouloit  réunir  le  Mi- 
lanais à  rÉtat  de  l'Église ,  ou  en  transmettre  la 
souveraineté,  au  cardinal  Jules  de  Médicis(i)  ;  et 
jointes  à  celles  de  la  Toscane  et  aux  secours  qu'il 
pouvoit  tirer  des  Suisses  ses  alliés ,  les  forces  que 


(i)  Guicciard.  Ub,  xiv,  p«  175. 

LiÉoK  X ,  t.  rv.  A  a 
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'  celte  réunion  lui  auroit  procurées  Tauroîent  ml? 

Ch.  XXIV.  en  état  d'attaquet  ôu   J)lulôt   de   conquérir  le 

royaume  deNaples,  dont  Ghàrics-Qùint  ûe  s^ocùu* 

poit  quefoiblement  alorâ.  Eîi  considérakit  âoûs  ce 

point  de  vue  général  la  conduite  politique  de 

LéonX ,  on  yreconnoît  une  habileté  qu'où  ne  peut 

apercevoir  en  ne  Fe^taminant  que  pârtielleâie&t. 

Sans  le  jusliBer,  son  n^anque  de  sincérité  dànsseis 

ûégociations  avec  François  1^^  ftil  Câu&é  par  là 

constance  avec  kquéUé  il  suivdit  l'etéôution  de  soû 

dessein  primitif,  où  le  confit  ma  xîfe  priiwè  ett  s'cfii- 

paràbt  dé  Pà^tne  ^t  dé  Plaisance.  Le  Monarque 

français  auroit  àti  savoir  qu'il  ne  fautpad  toujours 

user  des  droits  que  donne  la  victoire,  ni  imposer 

des  conditioûà  trop  dures  à  un  ennemi  vaincu  j 

et  que  pour  qu'on  les  rèmplis&è  avec  bùîtine  foi , 

il  est  t^iécessaire  que  la  modération  et  la  jïistice 

forment  la  base  des  engagements  publia. 

Léon  X  ne  mit  pas  moins  de  persévérance  dat» 
les  efforts  qu'il  fit  pour  apaiser  les  dissensions  qui 
^  di visoient  l^s  princes  chrétiens ,  et  leur  faire  tôttr- 
ner  leurs  armes  contre  les  Turcs.  Gé  déifier  projet 
a  été  considéré  comme  extra vagatit^  mai$  pèur  eu 
j  uger  sainement ,  il  &ut  «laminer  Tétat  d^s  cboses  à 
l'époque  où  il  a  ^  formé ,  et  se  rappeler  que  les  ba^ 
bares  Musulmans  v^noieilt  do  s^établir  ett  Europe, 
qu'ils  vénoièUt  de  renverser  î'empire  dès  MàtËe- 
loucks  en  Egypte^  et  de  laire  sur  les  c^esde  l'Italie 
plusieurs  tentatives  dansrune  de^squettes^s'^toient 
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emparés  d'Olrante.  Sile  projet  de  Léon  X  échoua,  == 
ce  fut  par  la  faute  des  princes  chrétiens ,  qui  se  Ch.  XXIV. 
redoutoient  plus  les  uns  les  autres  qu'ils  ne  crai- 
gnpient  les  Turcs,  Mais  souvent  il  arrive,  dans  les 
grandes  entreprises  ,  que ,  ^aos  parvenir  au  but 
auque}  on  s'est  proposé  d'atteindre ,  on  obtient  des 
avantages  proportionnés  aux  efforts  qu'on  a  faits. 
Si  le  pape  ne  put  f^ire  partager  ses  sentiments 
aux  pri«ce«  de  la  chrétienté ,  «'il  ne  put  leur  ins- 
pirer unç  bienveillance  réciproque  et  diriger  leur 
haine  centre  l'ennemi  commun  ,  il  est  probable 
du  moip^  qu'il  empêcha  les  Turcs  de  tourner 
leurs  arm^s  contre  les  pçuple^  de  l'occident;  et 
durant  tout  son  pontificat  l'Europe  s'est  vuç  daos 
une  situation  q\iB ,  comparée  k  celle  des  temp^ 
qui  l'ont  précédée  ou  qui  l'ont  suivie ,  pq  ppuvoit 
considérer  comme  heureuse  et  tranquille.  Si,  au 
milieu  de  $e^  nobles  et  vaste;s  projets ,  Léon  X  a 
mpnti^équalquefoisla  politique  étroite  d'unhomme 
d'église ,  et  trop  d'attachement  aux  intérêts  de  sa 
famille  y,  pq  doit  moins  l'attribuer  à  un  défaut  de 
jagem^t  §t  à  (le«  disposition*  partiçi^lières  ^  lui, 
qu'à  Vex/ôrafisd  que  lui  avoiait  donné  ses  prédices^ 
eeuf  s ,  qu'aux  usages  du  siècle  où  il  a  vécu ,  usages 
1   qu'A  ne  pouvoit  contrarier  entièrement,  ou  qu'à 
un  sentiment  de  devoir  mal  entendu,  qui  trop 
souvent  conduit  lej5  princes  h  croire  excusables , 
^  ce  n'est  même  légitimer ,  les  miesures  qu  ils 
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=:  jugent  avantageuses  à  leurs  sujets  ou  à  ceux  anî^ 


Ch.  XXIY .  quels  ils  sont  unis  par  les  liens  du  sang. 

Il  est  cependant  un  point  sur  lequel  on  ne  peut 
justifier  ni  même  excuser  Léon  X.  Si  un  souverain 
veut  trouver  de  la  fidélité  dans  ses  alHés  et  de 
Tobéissance  dans  ses  sujets^  il  doit considérerses 
engagements  et  ses  promesses  comme  sacrés.  En 
employant  la  perfidie  contre  ses  ennemis^  il  sape 
les  fondements  de  sa  propre  autorité  et  compromet 
sa  sûreté;  et  il  est  probable  que  la  mort  préma- 
turée du  pape  dont  nous  examinons  le  caractère 
a  été  Teffet  d*un  acte  de  vengeance.  Le  même 
genre  de  faute  qui  aura  ^  selon  toute  apparence , 
abrégé  ses  jours,  a  nui  aussi  à  sa  réputation  (i); 
et  la  certitude  qu'en  plusieurs  rencontres  il  a  eu 
recours  contre  ses  ennemis  à  des  moyens  répr^ 
Sensibles,  l'ont  fait  accuser  de  crimes  dont  3 
n'existe  aucune  preuve,  et  qtd'n'ont  point  de  vrai- 
semblance (2).  n  y  avoit  assez  de  choses  à  lui  re- 

(i)  L'auteur  anonyme  de  l'abrégé  de  la  vie  de  Léon  X, 
que  j'ai  inséré  dans  l'Âppendix  de  ce  volume  y  attribue  y 
non  sans  beaucoup  de  vraisemblance ,  à  cette  conduite  le 
grand  nombre  de  traits  satiriques  qu'on  a  laqcâ  contre  la 
mémoire  de  ce  souverain  pontife  peu  de  temps  après  sa 
mort. 

(2)  En  conséquence  9  Léon  X  a  été  accusé  d'avoir  em- 
poisonné Bandinello  de  Sauli  y  l'un  .des  cardinaux   qui   j 
avoient  conspiré  contre  lui  en  1 517.  F',  aruè,  cap.  iît,  J 
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procLer^  sans  lui  imputer  des  délitsimaginaires  (  i  ). .  ■ 

Sous  .prétexte  de  chasser  les  usurpateurs  du  terri-  Ch.  XXIV. 
toire  de  l'Église ,  il  devint  usurpateur  lui-même; 
et  en  voulant  punir  des  coupables  ^  il  commit 
des  actes  de  cruauté.  Si  le  crime  pouvoit  justifier 
le  crime ,  le  monde  ne  seroit  bientôt  plus  <ju'un 
tbéàtre  de  perfidie  >  de  carnage  et  d^  dévastation^ 
et  Tespèce  humaine  ne  Temporteroit  sur  les  ani- 
maux qu'en  ce  qu'eEe  mettroit  plus  d'art  à  se 
détruire  elle-même.. 

vol.  u]y  p.  lYix.JÏ  l'a  été  plus  positivement ^  quoique  plus 
mjustement  encpre ,.  d'avwr  fait  périr ,  par  un  pareil  acte 
de  perfidie,  le  cardinal  de  Bibbiena,  son  premier  insti tu- 
teur >  qn'il  aimoit  beaucoup.  On  suppose  que  Bibbiena, 
qui  mourut  à  Home  au  mois  de  novembre  i520,  avoit  as- 
piré au  souverain  pontificat.  JopiiElogia,  n**  lïv,  ;?.  ï56; 
Bandin,  H  Bibbiena,  p.  49-  Au  lieu  d'entreprendre  de 
réfuter  ces  accusations  absurdes ,  je  mettrai  sous  les  yeux 
«lu  lecteur  les  threni,  ou  les  vers  sur  la  mort  de  Bibbiena 
que  Pierias  Yalerianus  a,  adressés  à  Léon  X.  F.  Append* 
H®  CCX.VI.. 

(  I  )  Yalerianus  dit  qu'immédiatement  après  la  mort  de 
Léon  X  la  conduite  de  ce  souverain  pontife  fut  attaquée 
par  les  libelles  les  pltis  diffamatoires^  et  que  le  consistoire 
examina  s^l  ne  conviendroit  pas  d'en  supprimer  Te  non> 
et  les  actes  dans  les  archives  du  saint-  siège,  a  Quod  longé 
«  infeHcius  bono  principi  fuit,  ab  obiti:^Giim  maledicentis- 
«  simis  omnium  libellis  infamatus  esset,  in  senatu  loties 
«  de nomine ,  deque  actis  ejus  abolendis per  adversae  fac* 
«  tionis  hostes  actitatum.  Quod  nulli  anteà  pontifici  post 
«  obitum  accidisse  neque  legimus,  neque  meminimuâ«  9» 
De Litterator.  inJeL  lib,  j,  p.  ai.. 
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^       La  conduite  que  Léon  X  a  tenue  comme  dief 
Ch.  XXIV.  j^  l'Église  a  été  jugée  avec  tiûè  ^atide  isctéritié. 
commethcf  ^^  réunioû  des  deux  puissances  dâîns  la  même 
dePÉgiisc.     personne  a  été  Considérée  bomkne  entièreinent 
destrudive  du  véritable  esprit  de  la  religion,  et 
comme  devant  produire  une  extrême  Corruption 
de  mœurs.  «  Le  caractère  eôclésiastique  ,  dit  un 
«  écrivain  ,  dont  lé  style  est  très  piquant,  devroit 
«  prévaloir ,  et  tenir  lieu  de  principal ,  puisque 
«  Fautre  dignité  n'est  qu'un  accessoire;  cependant 
K  il  est  presqu€f  toujours  absorbé  par  son  compa- 
ct gnon.  Joindre  ces  denx  choses  ensemble  ,  c'est 
«  joindre  uû  cadavre  à  Un  corps  vivâût,  jonction 
«  funeste  où  le  cadavre  Communiqué  sa  pôurri- 
«  ture  au  corps  vivant ,  et  ne  reçoit  de  lui  au- 
«  cune  influence  vitale  (i).  »  Les  écrivains  luthé- 
riens ont  traité  cette  réunion  de  k  puîssanoe  spiri- 
tuelle et  de  la  puissance  temporelle  d'«ittribation  de 
Tantechrist  (2).  Cependant  on  peut  faire  ti^server 
que,  même  après  la  réforme,  la  nécessité  d'un  chef 
suprême  en  matière  de  religion  a  étépromptement 
reconnue.  Comme  la  puissance  spirituelle  étoit 

(i)  Dict  de  BAyle^  art,  Léon,  X,  note  P. 

(a)  «Lutheri  et  protc^faBtium  «enieatise  Accttdit]  qui 
«  itisboîAbiiia  €sse  {«iâicaat>  mligtiuta  orbis  prisicipatutn  et 
a  yicarium  Chnsti^'iBi.tiiÀ  cofi^untsiionein  utriusque  potes: 
«  tatiS)  eosque  tueodi  iDÎquos  mores  >  iater  apertissima 
«  antichristi  signa  dudum  reputarunt.  «  Seckendorf^  dt 
Luther  an.  lib.  1  y  sec,  y^p.  11. 


trop  importante  p4)ur  qu'on  la  confiât  à  tout  autre  •  ^  "■  • 
qu'iiu  prince  ^^elle  a^  dau^  la  plupart  d^s  JÊtats  pFo-  ^^-  XXIV. 
testaiits  9  4t4  r^mi^  au  dépositaire  d^  l'autonté  pi- 
yile  ;  ^  iie  k^orO  9P  a  iait  remuer  eptre  l'ÉgUse 
et  l'Étfit  iiii:aoç<H'd  ifujl  §st  ^ies^seutiel  ^  leurs^rejté,. 
Aio/â  p  w  «Kceptapt  Je  dpgme  ,  tous  les  éjU^tlisse* 
oignis  nelii^eii^  approchât  ueces^Baireme^t  (e^ 
un6  de»  autres  :;  et  il  «'agit  «eul^ment ,  pour  1^ 
citojten  i^sa  h  suj^^  de  .savoir  s'il  doit  teriir  ^.^ 
opinioM  rdî^ieu^eis  d'un  papeO'U  'd'-uiji  monar^i^e^ 
d'un  eoMJbtotre  fm  d'une  ^semblée  génënale  ^  diç 
Luther  ou  de  Calvin ,  d^  Hwvi  Yïlî  w  4^ 
Léon  X. 

Mais  ea  écaritnt  le^  irtiefi^QiChei»  ge^^adix  g^j 
doivent  bien  pluâ  élire  j^Btits  it  1^  plajse  ^u'à  la  per-r 
sonàe  du  souverain  poptife ,  on  pei^t  resconnoîtro 
qu'il  existe  unie  grande  difféfi^no^  ^ent^^  uai  grapd 
piûnoe  et  un  gm»d  p^^p^ ,  ejt  qu^  irw#  X ,  e^ 
posaédattt  les  if uaiit^s  «qui  fpp4.  l'un  .^  po^voit  mau^ 
qiier  de  eeHas  qui  &nt  f  aidare.  Cf^t  un  £sij^  q^e 
«ontieiuifiBit  lOtt  qu'^dm^M^t  ta^teiUQ^t  d(^s  .éorir 
«lak^  cpii ,  ;»  d'attirés  léga^s^  diSecept  exltréme-- 
meistt  d^ofûuion.  «  Lé(m  X^  diilFi^-Pà^plo^  apport^ 
^  au  poivtifiGat  de  grades  f  uaUtés  qui  étoi^ç^l;  1^ 
«  fruit  de  la  naisaattce  illu$tn<$  ^t  dç  l'eê$:c^nte 
«  éducation  iqu'fl  a^ROÎ^  peçuie.  Il  ;ay oit  eipitre  ;au^e£^ 
«^  xme  grande  xxmuoissance  .des  Jb.eJlfis-letAres,  uj^e 
«  iû<diuatio.9  particulière  àf avoriser  les  gen^sa  vants  > 
^  et  vertueux ,  de  flmmanité  ,  de  la  jbooté  ^  w^ 
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===  «  extrême  libéralité ,  et  une  si  grande  afiabilité  à 
Ch.  XXIV.  ((  traiter  avec  tout  le  monde  ,  qu'on  trouvoit 
«  quelque  chose  de  plus  qu'humain  dans  toutes 
((  ses  manières^  et  que  depuis  très  long^temps  on 
«  n'avoit  point  vu  sur  le  saint-siège  de  pape  qui 
«  eût  eu  de  si  grandes  quaUtés  ou  même  d'appro* 
«  chantes.  Et  il  eût  été  un  pbntife  parfait  si  y  à 
«  tant  de  perfections  il  eût  joint  quelque  con- 
te noissance  des  choses  de  la  religion ,  et  un  pen 
«  plus  d'inclination  à  la  piété  ,  choses  dont  il  ne 
«  parut  jamais  se  mettre  beaucoup  en  peine  (i),  m 
Fallavicini  ^  qui  a  examiné  av^c  le  plus  grand  soin 
le  caractère  du  pape  dont  nous  terminons  Ylâs- 
toire,  a  dit  :  «  On  a  prétendu  que  Léon  X  étoit' 
'  «  plus  versé  dans  la  littérature  profane  que  dans 
«  la  littérature  sacrée  ,  et  je  ne  conteste  pas  ce 
«  fait.  Ayant  reçu  de  Dieu  un  esprit  étendu ,  et 
a  beaucoup  d'application  à  l'étude^  et  se  trouvant 
c(  à  un  âge  encore  voisin  de  l'enfance  placé  dans 
«  le  sénat  suprême  de  l'Église^  Léon  X  manqua  a 
«  son  devoir  en  négligeant  de  cultiver  cette  bran-  i 
i(  che  de  littérature  qui  est  en  même  temps  la 
«  plus  noble  et  celle  qui  avoit  le  plus  de  rapport 
.  «  avec  son  rang.  Cet  inconvénient  fut  plus  sen* 
«  sible  encore  lorsque ,  devenu  à  trente-sept  ans 
li  chef  suprême  de  la  chrétienté  ,  il  continua  i 
—  -  ■  •  ■         '-'   •  .      •        •  '-   ■ 

« 

(1)  Histoire  du  Concile  de  Trente  ^  traduction  de  Fierft 
François  Le  Coura^er^lif^.jy  p.  S» 
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«  se  livrer  à  des  études  profanes^  et  fit  entrer  dans  ^^ 


«  le  sanôtuaire  de  la  religion  même  des  hommes  Ch.  XXIV. 
(c  qui  connoissoietit  mieux  les  fables  de  la  Grèce 
«  et  les  beautés  de  la  poésie ,  <jue  l'histoire  de 
«  l'Église  et  la  doctrine  des  pères.  **  **  Je  n'assu- 
«  rerois  pas,  dit  le  même  auteur,  qu'il  ait  eu  toute 
a  la  piété  que  demandoit  sa  dignité.  Je  n'enlre- 
c(  prendrai  pas  non  plus  de  vanter  ni  mém^  d'ex- 
«  cuser  toute  la  conduite  de  LéonX  ;  car  en  pa$- 
((  sant  sous  silence  ce  qui.  est  plutôt  soupçonné 
«  que  prouvé ,  la  calomnie  se  plaisant  toujours  à 
.  a  déchirer  la  réputation  des  personnages  illustres , 
,«  il  est  certain  que  le  plaisir  que  ce  \pape  prenoit 
«  à  la  chasse  ,  à  diverses  bouffonneries  et  k  des 
«  représentations  pompeuses  ,  quoiqu'on  puisse 
H  l'attribuer  aux  usages  de  son  siècle,  à  l'éléva- 
«  tion  de  son  ra,ng  et  à  ses  dispositions  naturelles, 
«  n'étoit  pas  un  défaut  léger  daps  un  homme  re- 
«  vêtu  d'une  dignité  qui  demande  le  plus  haut 
«  degré  de  perfection  (i).  »  Maiij  les  partisans  de 
,  la  réforme  et  les  adhérents  de  l'Éghse  de  Rome 
out  été  guidés  par  différents^  motifs  en  se  réunis- 
sant ainsi  pour  blâmçr  la  mémoire  de  Léon  X. 
Les  premiers,  ayant  Luther  à  leur  tête,  ont  accusé 
ce  pape  d'avoir  pris  les  mesures  les  plus  violentes 
pour  obtenir  une  soumission  iqui  ne  devoit  être 
que  le  produit  d'une  discussion  approfondie  et 

(i)  Fallait,  ÇonciL  di  TrerUo,  lib,  j,  cap.  i  i,p.  5i* 
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=^=^^=  calme  j  et  les  derniers  font  représenté  comme 
Ch.  XXIV.  ayant  vu  avec  îndiff^ence  les  progrès  des  noa*'' 
▼elles  opinions ,  et  comme  n'ayant  été  occupé  que 
de  ses  plaisirs  ^  tandis  qn'fl  ani*oit  dà  reconrir  aux 
moyens  les  plus  eflicaees  pour  extirper  nue  da&- 
gerease  h^ésie ,  qnî  à  la  fin  a  braW  tous  ses  effî>rU. 
Ces  accasations  contradictoires  doivent  suffire 
pour  dîscnlper  Léon  X  ^  et  nous  m>as  bomeroas 
à  faireobserver  «ixhommes  impartiaus:  qae^dan» 
les  temps  d'orage  où  il  a  régné  ^  il  a  toujours  été 
enclin  à  tenir  le  mffieu  ^itpe  les  deux  partis  ^^  et 
que  s'il  n'a  pm  adopté  la  proportion  qn«  les  ré* 
fermés  lui  avoient  faite  de  sofumettre  au  ^ugemest 
d'un  tiers  les  points  en  contestation ,  il  n'a  pas  pris 
non  plus  ces  mesures  violenti^s  que  desltommes 
animés  de  l'esprit  de  persécntiott  lai  conseilloieiit 
deprendiPe(i)^  et  auxquelles l'Égliseaqud[qnefoi& 
eu  i>eocmrB  pour  «otftenîr  sa  doctnne.  La  pkoe 
qu^  occupoit  ne  lui  permerttoit  point  d'approuver 
les  opinions;  des  novateurs  ;  et  s'il  avok  vou^  les 
y  £ûre  renoncer  par  le  fer  et  par  le  feu ,  Us  Va^h 
roientaccusé  de  bigoterie  et  de  craauté.Cependant 
l'un  «ou  l'autre  de  ces  moyens  •extrêmes  iui  aurait 


(  I  )  «  Più  oppositamenVe  di  tutti  scrisse  contra  Martino 
«  Luthero  û*atc  Giacomo  Ogostrato  (Hoogstraaten)  domi- 
«  nicano  inquisîtore;  il  quale  esorto  il  ponteBce  a  con- 
«  y incer  Martino  conferro^fuoco^  eiiaûnme.«  FraFwdo 
p.  S. 


prôcuîé  de  là  part  de  l'an  des  partis  une  appro-  === 
batiott  qne  tous  les  deux  lui  ont  refusée.  Ch.  XXIV. 

Uaccord  qui  résulte  du  témoignage  de  Fra^ 
PaoIo,  et  de  celai  de  Pallavîcini  et  d'autres  écri- 
vains polémiques^  h'a  pas  démontré  aux  yeux  de 
tous  que  Léon  X  ait  indignement  négligé  la  litté- 
rature sacréé(t).  Nous  avons  déjà  rappelé  les  en- 
couragements qu'il  à  donnés  à  de  sayants  ecclésias- 
tiques qui  s'étoient  appliqués  à  l'étude  de  TÉcri- 
ture  sainte  (a)  /  et  si  cela  étoit  nécessaire ,  il  seroît 
facile  d'en  multiplier  les  preuves.  Nous  pouvons  k 
ce  sujet  nous  en  rapporter  aVec  confiance  à  un 
auteur  contemporain,  qui  assure  quew  Léon  X  re- 
«  cherchuit  avec  empresi^emènt  ceux  qui  se  disftin« 
«  guoîeht^ar  leurs  connoissanbes,  soit  dans  la  mo* 
«raie,  soit  dans  l'histoire  naturelle,  soit  dans  !a 
«  littérature,  et  sur-tout  dans  Cette  haute  science 
«  qui  ^st  appelée  théologie  ;  qu'il  leur  donnoit  des 
«  appointements  considérables;  qu^il  conformoit 
K  sa  conduite  à  leurs  conseils ,  et  qu'il  leur  tismoi- 
«  gnoit  cette  vive  affection  qu'en  retour  il  éprou- 
«  voit  deleur  part.  »  Le  même  auteur  dit  en  outre 
«jue  le  pape  fit  inviter  les  philosophes  et  les  pro- 

(0  41  Minime  autem  dabi|;abis  illos  meadacii  insimulare, 
«  qui  ab  eo  diyinas  disciplinas,  prœ  humanioribus,  negli- 
«  gentiàs  cultas  hoinoratasque  fuisse  afHrmant.  »  Tahron. 
in  vîxâ  Lèon.X^  p.  i85. 

(2)  Voyez  particulièrenKBt  le  cbap.  xi,  passim. 
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■  fesseurs  de  jurisprudence  les  plus  célèbres  cp'3 
Ch.  XXIV.  y  eût  dans  toute  l'Italie  et  en  France  à  venir  à 
Rome  y  parcequ'il  avoit  le  dessem  de  r^idre  cette 
ville  aussi  célèbre  comme  étant  le  séjour  de  l'élo* 
quence,  de  la  sagesse  et  de  la  science^  qu^elle 
l'étoit  comme  étant  le  siège  de  la  religion  (i). 

Mais  peut-être  la  preuve  la  plus  décisive  de. 
l'estime  que  Léon  X  avoit  pour  les  connoissaDce& 
réelles ,  et  pour  nde  érudition  bien  digérée^  est-(!e 
la  consid^ation  qu'il  a  témoignée  en  tout  teâaps 
'  à  un  bomme  qui  a  jnontré  autant  de  modératioa 
et  de  bonne  foi  que  de  vraie  science^  c'est-à-dir^ 
à  Érasme.  Il  a  existé  momentanément  entre  c^ 
pape  et  le  littérateur  batave  une  correspondacnce 
épistolaire  qui  leur  font  honneur  à  tous  deux, 
quoique  les  fanatiques  des  religions  contraires 
aient  condamné  les  uns  la  condescendance <  du 
premier^  et  les  autres  les  éloges  que  renferment 
les  lettres  du  dernier.  Léon  X^  avant  de  paryeni? 

à  la  papauté^  s'étoit  étroitement  lié  à  Rome  avec 

if 

Ërasme.  Lorsqu'il  eut.  donné  une  idée  de  son  ^onr 
vernement,  et  qu'il  se  fut  montré  comme  le  pa- 
cificateur, de  la  chrétienté  et  le  protecteur  des 
belles -lettres,  le  littérateur  batave  l'en  félicita 
par  une  longu  e  épître  qu'il  lui  adressa  de  Londres^ 
et  qui  peut  être  considérée  comme  le  tableau  en 
raccourci  de  la  conduite  que  le  pape  avoit  tenue 

(i)  Brandolini,  Leif^  p/ 12.7. 
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jusqu'alors.  Après  avçir  r^pelé  les  circonstances  * 


extraordinaires  qui  avoient  préparé  la  vpie  à  l'é-  ^^-  XXIV. 
lévation  deXiéon  X^  Érasme  en  compare  le  règne 
pai»bleau  règne  agité  de  son  belliqueux  prédé-  , 
cesseur.  11  parle  ensuite  de  rhun^iliation  que  ye- 
noit^d'éprouver  I^ouis  XII ,  et  de  Tasceûdant  que 
le  souverain  pontife  avoit  pris  sur,  ce  .monarque^ 
aussi-hien  que  aur  Henri  VIII.  Sans  appro^v^r 
toutefois  les.  mesures  violentes  et  sanguinaires  qu'il 
considère  c(»(Qm&  incompatibles  avec  l'esprit  du 
christianisme  qui  dçit  inspirer  la  charité^  la  pa«* 
lience  et  la  piété ,  et  porter  les  .chrétiens  à  subju- 
guer J'uni^ers  plutôt  par  leurs  vertus  que  par  1^ 
fer,  il  invite  Lécm  X  à  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  liguer  contre  les  Turcs  tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  Mais  le  principal  objet  de  la  lettre  . 
d'Érasme ,  étoit  de  solliciter  l'indulgence  du  sou- 
verain pontife  pour  une  édition  plus  correcte  des 
œuvres  de  saint  Jérôme,  qu^il  avoit  entreprise  à 
la  demande  de  GuiUaume  Warham,  archevêque 
<le  Cantorbéry ,  et.  qui  bientôt  après  fut  publiée 
avecuneépître,  par  laquelle  Téditeur  l'a  dédiée 
à  ce  prélat  généreux  (i).  Léon  X  a  fait  à  cette 
lettre  une  réponse  extrêmement  flatteuse.  H  y  a 
rappçlé  son  ancienne  liaison  avec  Érasme  ^  il  y  a 
exprimé  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  l'au- 
teur de  tout  bien ,  qui  par  sa  providence  l'avoit 

(i)  Erasm.  EpisL  Ub.  i],  ep.  i ,  ed,  Lond,  1642. 
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— '  placé  dans  un  poste  si  élevé,  voulut  lui  permettre 
Ch.  XXIV.  de  prendre  les  mesures  les  plus  eiBcaces  pour  fiiire 
renaître  parmi  les  hommes  la  piété  et  l'amour  de 
la  vertu  ;  il  y  a  assuré  enfin  qa^A  attendoit  aTec 
impatience  les  volumes  des  œuvres  de  saint  J&* 
rôme  et  le  nouveau  testament  qu'Érasme  avoit 
pvomis  de  lui  envoyer  (i).  Sa  sainteté  écrivit  en 
même  temps  à  Henri  VIII ,  pour  lui  recommander 
ee  littérateur  comme  un  homme  qui  étoit  digoe 
de  Testimé  et  des  bienfaits  de  ce  Bionarque  (a). 
L'édition  du  nouveau  testament  en  grec  et  en 
latin  avec  les  corrections  et  les  not^s  d'Érasme 
parut  bientét  dédiée  à  Léon  X ,  auqual  Féditesr 
écrivit  aussi  partionlièrement  pour  le  remercier 
de  ce  qu'il  l'avoit' recommandé  à  la  bienveillance 
,  du  roi  d'Angleterre^  sans  qu'il  lui  en. eut  ùài  la 
demande ,  ni  même  qu'il  en  eût  eu  connois- 
sance  (3).  A  une  époque  plus  avancée^  et  lorsque 
ce  littérateur  fut  soupçonné  d'être  favorable  ea 
secret  à  la  cause  des  réformés,  il  écrivit  de  noa^ 
veau  à  Léon  X  et  à  plusieurs  cardinaux  pour  jus- 
tifier sa  conduite  y  ce  qu'il  fit  d'un  style  respeo- 
tueux,  mais  ferme.  Il  exprima  en  raême  teiops 
ses  regrets  de  ce  que  leê  défenseurs  de  l'Église 
avoient  eu  recours  à  la  violence  et  à  l'ironie,  et  de 


■»>»-»"^»«0""»i~^*»*W"*W»«^«^^"»^^"'^* 


(i)  Erasmi EpisU  lih,  i\ ,  «p.  4?  ^à,  Lond.  lô^^. 
{%)  Id,  ihid,  ep,  5. 
(5)  Id.  îbid*  ep,  6. 
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ce  que  leur  inconséquence  avoit  empéclié  le  pape  ■  '  ' 
d'dgir  d'après  ses  dispositions  naturelles  qui  le  ^^'  ^^^^ 
pùrtoient  i^er^  la  douceur  (i).  Érasme^  dans  le 
cours  de  cette  correspondance  ^  célèbre  trois 
grande  bienfaits  dont^  selon  lui^  le  monde  fut  re- 
devable  à  Léon  X  :  ce  sont  le  rëtabKssement  de 
la  piété  y  la  renaissance  des  lettres  et  la  paciiîca#)n 
de  la  cbrétienté  (â).  Il  y  reconnott  aussi  que  le 
pape  a  encouragé  l'étude  plus  sérieuse  de  la  théo- 
logie ,  de  là  jurisprudence ,  de  la  philosophie  et  de 
la  médecine,  et  iiffy  invfte  à  favoriser  l'étude  des 
langues  ^t  des  belles-lettres ,  en  ce  qu'el^s^  peu- 
vent être  d-un  grand  secours  pour  faciliter  la  con- 
aoissance  des  choses  plus  importantes  qu'il  ai  déj4 
indiquées  (3). 

.   (  i)  Erasmi  Epist.  Ub.  xiv^  e^,  i^  éd.  Lond,  i64â. 

(  2  )  «  Tria  qusedam  praecipua  generis  humani  bona  y 
«  restitutuiù  iri  videam  )  pietatem  illam  rerè  christianam 
«  multis  modîs  collapsam  ;  optimas  Ktteras',  pàrtlm  Tie  • 
«  glectas  hactenùs ,  partim  corruptas;  et  publicam  ac  per-  . 
«  petuàTû  orbis  chrîsti^ni  concordiam,  pietatrè  et  erudi- 
«  tionisfontem  parentemque.  »  Erasm.  Epist.  lib.  j ,  ep.  5o. 

(3)  ïta  Aet  ttl  gratiôves  iM»y  quas  rocaliit  fa<MUate5, 
«  îheoiôgiu  y  JttrispTudetdia  ,  Phiîvsopkia  y  Medicina  , 
«  harma  littcrarum  acceaâon^ ,  noa  mediocriter  adja« 
^  rentûr.  Sine  at  hoc  quoqae  bencficium  debcant  bon» 
«Kttera,  qu*  )aM  beatitttditii  tuae  aiM  non  debent, 
«  t^uam  m  mtUtam  sttatem  religioni  su»  mstaarandae  pro- 
^  pàgantteqae  titeaiur  Chrùtus  Opt*  Max.  »  Era$m.  Ep. 
^*.  xj,  ^.  g.  *  . 
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-  Si  Ton  ajoute  une  foi  implicite  au  tejnoignage 
Ch.  XXIV.  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  parlé  du  caractère 
de  Léon  X,  on  doit  considérer  ce  souverain  pon- 
tife comme  un  des  hommes  les  plus  irréligieux, 
les  plus  profanes  et  les  plus  dissolus  qui  aient 
existé.  Un  de  ces  écrivains  prétend  que  ce  pape 
vi%it  d'aune  mamère  très  peu  convenable  au  suc* 
cesseur  de  saint  Pierre ,  et  qu'il  s'abandonnoit  en- 
tièrement à  la  volupté,  (i).  Un  autre  ne  s'est  pas 
fait  scrupule  de  placer  le  nom  de  Léon  X  sur  uoe 
liste  de  prétendus  ai,hé^(^e*!5f|^  temps  (ji),  Jean 
Baie,  dans  son  ouvrage  satirique  qui  a  pour  titre: 
Pageant  of  popes  ^  dit  que  Bembo  ayant  cité  à  ce 
pape  un  passage  de  l'un  des  évangélistes^  Léon  X 
lui  répondit  :  Tous  les  siècles  ont  su  combiencette 
Jiible  duChrist  nous  a  été  profitable  (3)^  mot  qui. 


(i)  «  Il  mena  une  vie  peu  /:onvenable  aux  successeurs 
a  des  apôtres  y  et  tout  à  fait  voluptueuse.  »  Bayle,  Dict, 
art,  Léon  X. 

(p.)  Mosheim,  ap,  Jortin  Remarks  on  BcclesîasL  HisL 
voL  V,  p.  5oo. 

(3)  Baie' s  Pageant  of  Popes,  p.  179,  ed,  i574.  Le  pas- 
sage suivant  suffira  pour  donner  une  idée  de  Texactitude 
et  de  la  bonne  foi  de  cet  ami  zélë  de  la  religion  réformée. 
«  Ce  Léon  enrichit  au-delà  de  toute  mesure  ses  bâtards  et 
«  ses  cousins ,  en  leur  prodiguant  les  dignités  spirituelles  et 
«  temporelles  qu'il  se  procuroit  par  ses  brigandages.  U  fit 
«  duc  de  Mutinensis,  Julianus  son  neveu  ;  et  duc  d'Urbin, 
«  Laurentianus.  Il  maria  l'un  à  la  sœur  de  Charles,  duc  de 
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&*t-Ott  fe;Hiar(jué,  a  été  répété  par  trois  cents  ■ 
historiens,  sans  autre  autorité  que  celle  (ïe  Pau-  CL- XXIV. 
teur  que  nous  venons  de  nommer  (i).  Une  autre 
anecdote  du  même  genre  se  trouve  dans  un  ou- 
vrage 4'un  écrivain  suisse,  qui,  pour  prouver  îim- 
piété  et  l'athéisme  de  Lébn  X,  assure  que  sa 
sainteté  çhargeoit  deux  des  bouffons  qu'elle  rfece- 
voit  à  sa  table  de  jouer  le  rôle  de  philosophes,  et 
de  discuter  en  sa  présence  la  question  de  Tim- 
mortalité  de  Famé,  et  qu'après  avoir  pesé  les  argu- 
ments de  part  et  d'autre,  elle  portoit  sa  décision 
en  ces  termes  :  Celui  qui  a  soutenu  V affirmative 
a  donné  d'excellentes  raisons  ;  mais  la  cause  de 
son  antagoniste  est  la  meilleure.  Cette  anecdote 
ne  repose  que  sur  le  témoignage  de  Luther,  qu'il 
est  difficile  d'admettre  en  pareille  occasion  (2). 

I  .  , 

«  Savoie  ,  et  l'autre  à  la  duchesse  de  Pologne ,  etc.  »  Bdle, 

180. 

(  I  )  «  Quantum  nobis  nostrisque  ea  de  Ckristo  fabula 
nprofuerit,  satis  est  omnibus  seculis  notum.  On  voit  ce 
«  conte  dans  le  Mystère  d'iniquité ,  et  dans  une  infînité 
c  d'autres  livres,  sans  être  muni  de  citation ,  ou  n'ayant 
«pour  toute  preuve  que  l'aùtoritë  de  Baleus;  de  sorte 
«  que  trois  ou  quatre  cents  auteurs ,  plus  ou  moins,  qui 
«  ont  débité  cela  en  se  copiant  les  uns  les  autres .  doivent 
«  être  réduits  à  un  seul  témoin  qui  est  Baleus ,  ténioia 
«  manifestenaent  récusable^  puisqu'il  écrivoit  en  gueri'e 
«  ouverte  contre  le  pape  et  contre  toute  l'Eglise  romaine.  » 
Bayle,  in  art.  Léon.  X.  \ 

(îî)«Lconis  X  papœ  dictum  refert  (Lutherus)  qui 
LiÉoif  X,,  t.  rv.  B  b 
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==  Un  autre  écrivain  protestant  nous  dit  de  liéùn  Xr 
Ch.  XXÏV.  «  Presque  en  xnêtae  tenips  'qù*il  foudroya  ses  ana- 
«  thèmes  contre  Martin  Lut^r  ^  il  ù^eut  poitat  de 
«  honte  dé  publier  une  ï)utte  en  faveur  àes  poé- 
i<  sies  profanes  de  Loujs  Arîoste ,  iïienaçànt  âW 
((  communication  ceux  qui  le  blânleroient  ou  eïn- 
«  pécheroiètit  le  profit  de  fimprimeur  (i).  »  Une 
foule  d'afuteurs,  et  le  judicîeuxBayIelui-jùiéiïîè(2)9 
ont  cité  ce  trait  comme  une  hoûVelle  preiiVé  de 
l'impiété  de  Léon  X ,  et  de  ttddécence  àVec  la- 
quelle ce  pape^  disent- ils,  àbusoît  Ai  pouvoir 
spirituel.  Mais, pour  répondre  à  cette  imputation, 
il  suffira  de  rappeler  q;ue  ce  fut  long-temps  avant 

«  aadità  disputaticme  in  quâ  unus  immortalftatena  âninue 
f  défendebat,  alter  oppugnabat,  dixerit:  Tuquidem  vera 
«  videris  Hicerçy  sed  aSversdrii  iiu  dfdWùi ydiSU'tRSKn 
«  vuttuin.  n  u^p.  Sédk.  Hh.  iîj ,  p.  6^6* 

(i)  David  BlondeL  Ap,  Bayle^Dict  art.  Léon.  X 
(2)  «Ëtôit-ce  garder  le  décàrttm  de  lu  {iftpanité,  qae  ] 
a  d'ex^MIer  tîne  bulle  si  favoirable  ànx  poMcfs  d^àjtimtè?  » 
Bayle,Dict  art,  L&on.  X.  «  l^éôn  X  fit  t^uBliier  unelM^e^ 
«  par  râqnélle  il  excommtinioît  tous  ceux  qiii  oteroiéHl  en- 
«  treprenâre  de  critiquer' ce  poëmè  ^PAridste  ou  d'flA  em- 
«  pécher  là  vente.  »  Bichardscfn  ,àur  ht  PjBintufôy'iim.v\y 
p.  435.  «  —Léon  X,  en  inéme  'tièii^^  qu^i>l«lii^t  lei 
«  foudtes  de  l'Église  cbntre  Martitt  Luther,  'I^V^  ^nt 
«  baDe  par  lâ^nelfe  tl  dMsLr^  que  qnicèn^e  iSsèflorii  cm- 
«  surer  fèd  po^es  de  rArîôste ,  encéntrôit  la  fftot  de 
«  rexcommunication.  »  WartùÊk*%,  Histof;/'  ùf  En^ish 
Poetry-y  vol  ij ,  p.  4 1 1  * 
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que  LtiÛier  fût  en  opposîtion  avec  la  cour  de  ■  ■• 
Rome  que  la  bulle  dont  il  is'dgil  fut  accordée  à  ^'  XXIV. 
l'Ariosté^  ^  que  lé  soureraîh  pontife  ne  fit  en  cela 
que  suivre  Tnàa^  tjuî  veut  qu'on  assure  aux  aur- 
teors  lés  prodtrits  4e  leurs  tràvsrât.  11  est  absolu- 
mtnt  faux  que  *flans  ce  privilège  il  soft  décerné 
des  peines  ccwtfre  quicdnquéctitîqueroitrOr/aTf^o 
furioso  j  Fexcbmtnunicatîon  h'étàiït   pronofncée 
que  çoritf  ë  cctii  qtii  impirimréroierit  l'ouvrage  et 
qui    lé   Vèridi^ient    Sans  le    tronseuitèmeftt   du 
poëte  *(i).  Giétte  dermère  ^clause,  qui  se  trouvé 
daiïs  tous  lesacte^  dùnrôiite  genre,  et  qui  qudi 
quefois  est  pltti  fortement  énoncée,  avoît  pour 
objet  de  contenir  au-delà  ^es  litoites  du  territoire 
de  rÉglise  le  brigandage  de  ces  pirates,  qui  depuis 
l'invention  de  l'imprimerie  sont  toujours  prêts  à 
faire  tourner  à  leiir  profit  les  talents  des  littéra- 
teurs. 

Léon  X  m'a  pa$  eBAieMmént  ëcfaa^é  à  cette 
imJjutatiGii  qui  produit  la  tadke^apfltLs  facile  à  fatfrô 
etla  ptùs  difficile  à  effâCer.PaiflJfové lui  en  a  faitlé 

(i)  n  existe  deux  copies  de  cette  bulle.  ËUes  se  res* 
semblent  quant  au  fond;  mais  je  m'en  suis  rapporté  de  pré- 
férence à  celle  qui  a  été  jointe  à  la  première  édition  de 
VOrlando  furioso  {Ferraray  i5i6),  et  a  été  réin]|>rimée 
dans  ï'A^pendix  dés  Lettres  Pontificales  rédigées  par 
Èadolet^  p»  193.  L'autre  copie  se  trouve  dans  le  recueil 
des  Lettres  Pontificales  rédigées  par  Bemho ,  lib,  x, 
ep,  40. 
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'  premier  le  reproche  ^  au  si^jet  de  la  familiarité  qm 
Ch.  XXiy*  paroissoit  exister  entre  le  p^e.et  quelques  uns  de 
ceux  qui  composoientsa  maison  ;  mais  cet  historien^ 
qui  ne  semble  considérer  une  telle  off(^se  contre  les 
mœurs  que  comme  une  bagatelle  dans  un  grand 
prince  y  ne  s'est  pas  donne  la  peine  de  rechercher 
si  l'accusation  ëtoit  fondée  (i).  La  morale  de  Paal 
Jove  étoit  trop  dépravée  pour  ne  pas  rendreson 
témoignage  très  suspect  ^  et  ce  n'a  pas  été  saos 
raison  que  Rabelais  lui  a  assigné  une  place  dans 
sa  salle  des  oui -dire  (2).  Mais  quoique  l'accusa- 
tion qu'il  a  portée  contre  Léon  X  ait  été  renou- 
velée fréquemment^  dans  le  dessein  de  faire  re- 
jaillir sur  le  saint -siège  la  honte  du  souverain 


(i)  «Non  Garnit  etiam  infamiâ,  quod  panun  honestè 
«  nonnullos  è  cubîculariis  (erant  enim  è  totà  Italiâ  nobi- 
«  lissimi)  adamare,  et  cum  his  teneriùs  atque  libère  jocari 
«  videretur.  Sed  quis ,'  vel  optimus  atque  sanctissimus  prin- 
«  ceps  iq  hâc  maledicentissimâ  aulâ  lividorum  aculeos 
«  yitavit?  et  quis  ex  adverso  tam  maligne  improbus  ac 
a  nyidiae  tabe  eonsumptus,  ut  vera  demùm  posset  objec- 
«  tare  y  noctium  scrutatus  est?  »  Jo9.  in  FUd  Léon.  X, 
Uh.  iv,  ^.86. 

(2  )  «  Paulo  Jovio  le  vaillant  homme.  »  Avec  lui  se  trou- 
vent Pie  n  ( JEneas Sylvius)  et  le  Vénitien  Marco  Paulo, 
a  cachés  derrière  une  tapisserie  en  tapinois ,  escrivant  de 
«  belles  besognes,  et  tout  par  oui- aire »^  Rabei,  Uv.  y, 

# 

chap.  XXXI. 
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pontife  (1),  on  peut  assureif  que  c'est'une  de  ces  ■ 
calomnies  qui  sont  transmiises  d'âge  en  âge^  sans  Ch,  XXIV. 
autre  autorité  ijuelapïume  d'un  écrivain'  déjpourvur 
de  pudeur.  Il  nous^  resté  les  témoignages  les  plus 
satisfàisaritsr  de  la  pureté  de  mœurs  qui  distingua 
ce  pape,  tant  dante  sa  première  jeunesse,  que  lors- 
qu'il parvînt  au  '  souverain  pontificat  ;  et  Texemple 
de  chasteté  et  de  dédence  qu'il  a  donné  fiit  d^au-' 
tant  plus  remarquable,  qu'il étoit  plus  rare  dans  le 
siècle  où  il  k  vécu  (ii):  Oh  ne  peut  supposer  qu'en 


(i)  Bi^Us^  Pict.  art,.LôOfi.  X.  fFarfm^s  Mist.  ofEng. 
Vpetry,  vol,  ij ,  p.  4,1 1. 

(2)  Utt  auteur  contemporain,  Andrié  FpJvio,  dit  «.en. 
parlant  des  mœurs  de  Léon  X , 


Un  autre  éccrî^aiii  âù  même  temps  s'exprime  plus  posi- 
tivement encore;  et -appuie,  sur  la  chasteté  dû  souverain 
pdntîfey  comme  sur  la  firiacipal^  de  se»  vertus ,  comme- 
sur  celle  qui  ë^toit  le  pluei  univer^eHemei^it  reconnue,  et  au 
sujet  de  laquelle  il  ne  s'étoit  élevé  aucun  soupçon,  a  Equi- 
«  dem  c&m  multa  et  maximà  et  aiindlrationë  summâ  dig- 
«  nissima  libeiiter  cômmemorâritn  et  meniinerim ,  super 
«omnia  tamen  est  ceteris  eximiis  virtutibufi  continentiae 
«  incredibilis  adjecta  vis ,  quae  adeo  circumfasas  undiquè 
«  sensibus  yoluptates  perdomuit ,  prefregltque,  ut  non 
«  extra  libidinem  modb,  sed  et.  quod  raro  ulli.eontigit^ 
'^  eoçtra  famam,  libidinis  ,  tam  in  pontificatù,  quàm  in. 
«  Omni  anteactâ  vitâ  se  conservavit,  jugiterque  conservet.». 
^ath.  Herculanus,  ap.  Fabron,  FitaLeon*  X,inadnoU  84*. 
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■■    ■  louant  Léon  X  ppur  des  vertus  ^u'on  aoroit  su, 

Ch«  XXIV.  ou  soupçonné  qu'îln'ayoitpas^un  si  grand  nombre 
d'écrivains,  se  ^ero^nk  ^poisés  s^a  double  JÔsqpB 
de  bii  £ftire  croire  qn'ijs  avoient  iroiiîquieinent  on 
imprudemment  traité  ^n  soyeJi;  si  déUcat^  on  de 
s'aviKr  eux-mêmes  auxyenx  diip\ibliç. 
Amase-      Maîs  tout  QU  rejetant  cette  aopni^^JtUm  scan» 

Léon'  X  ^  d^c<^^  c^  $^Li^  fondement  ^  on  doit  convenir  que 
les  occupation;^  auxquelles  se  livj^git  X^éon  H ,  et 
que  les  amusements  qu'il  prenoit>  n'étrâentpas 
toujours  conformes  à  sa  baute  dignité.  «  H  paroit, 
a  dit  un  de  ses  biograpbes  y  qu'il  vouloit  passer  le 
M  temps  agréablement^  et  éviter  le  cbàgrin  et 
f<  l'ennui  par  tous  les  moyens  qui  étoient  en  sou 
«  pouvoir.  Il  recbercboit  donc;  toutes  lê^s  ocça- 
(c  sions  de  se  procurer  de  Tagrément ,  et  il  bon- 
«  sacroit  ses  loisii»  à  jouer  et  À  okanter  ^  soit  qu'3 
c<  suivît  en  cela  une  pei|te  Q%tui|e]|f^^  sait  qn^'il  crut 
a  éloigner  le  ternie  d^s^&j(XD|^;^(;I)^)^((^el^^^ 
et  spécialement  le- preiiûeir  {pnr  du  mois  dTaoàt^ 


Les  eanemis  diç  Lço|i  X.  e^-^94ni£$,^Q«it  «a  lui  içf?^^ 
chant  de  s'être  trop,  çompL^  dans. la  ^oàétfi,  i^h^hiôio^ 
et  des  bouiSbns  f  ue  l'accosent  p^tiH.  d^  qs^  vices,  qqk'i)^  ont 
si  librement  imputes  à  ses  prédécjE^ejo^ 

Sixtam  ièuones ,  Juliam  rezére  Gmaedr, 
fapperûim  rata *eurra,'LetmtB  hftbet. 

ff.  Etienne  Afiol,  peur  HtrodoH ,.p,  554* 

(  I  )  Fita  Léon.  X^  ab  Anon^  in  Jppend*  n**  ccxTiii, 


XÂWi  X  invitait  s^  jouer  aux  cartes  avec  lui  les  . 

ear4io^p]^  (}H'4  ftffectÎQnnpit  le  plus ,  et  ilprofitoit  ^'  XXIV. 
de  U.çif  ^jWt4.WP«  PQU?  exercer  sa  libéralité  y  ea 
4istï:ib^Wt  4e3  pièces?  d'qr  parnii  ceux  auxcjuels 
il  pçj«i)^ttoit  4-«^^ster  %  ç^  diyer|isspmen,t  (^^  1} 
étoit  grand,  joueur  d'éehecs  ,  et  pouvoit  faire  les. 
coups  les  plus  difficiles  avec  autant  de  prompti- 
tude cj^ue'de  succès  (a)  j  znais  il  lui  parut  toujours 
aussi  contraire  à  la  prudence  qu'à  la  morale  de 
îouer  aux  dés  ^3^ 

IskusùiBiq^.  ll;a;Yoit  l'oyailk  jaM$;«A  ^mm  9(Qit 
œâoâieUBè  ^  et-  il  Fa  voit  emi&ceée  av«e  beaift^tmp  de 
soin  dans  sa  jeunesse.  Il  se  ptaîsoit' à  converi^èr  àht 
Th^rmonie  et  les  pi;inçipes  constitutifs  de  Fart 
musical  y  et  avoit  4mas  çoju  apoarteqient  i^n  ins- 
tfijixi^l:  sçp  >q^el  jl  4,éfl^QjfttrQi^  ce  q^'il  avpit 
a^Mi^  (4i)>.  L«3  flËiii«iGJfiQ«^  j6efîi^i:Qj«i0p4^y^Sr  par 
lêUB»  tal^ats^  nWëieiit-  pâa  moins  (|e  part  §  ses 
bienfaits  que  ceux  qui  excelldieRt  dans  lés  autres^ 
arts  Hhétaui^,  La  considération  que  la  musique  * 

ajoute  à  Féclat  des  cérémonies  de  FEglise  romaine    ^ 


»r^^^TT^r^^+^rtT^^^--^^^'^^^^^^^r^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


(i)  /p^it,j  Fdtiif.X^eqm.  lib.  iv,  jpu  8)5. 

(a)  <iN()^tço  sigftjpr^  sU  Jj|  n^ggior  p^tjB  4d  di,  in  1% 
<i^ta^^  fua,  adgipparis  a4  çcacqhi,  ed  udirc  soi^are,  e 
«  aspeçj^dp  a^l^  g^rpaH  qu^ljp.  §f  f^-à,  di  per  4^»  P«» 

(3)  /o^fi,  flfVflt  Zeo^,  -Ç,  /li.  iv,  p*  SQ* 

(4)  fVfi^rpTi.  FitaLçon.  X,  p.  ao6,. 
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■  lui  en  faisoit  encourager  Tétude  (i). Ses  ornements 
Ch.  XXIV.  pontîGcaux  Temporloîenl  infiniment  en  magnifi- 
cence sur  ceux  de  ses  prédécesseurs, qu'3 surpassa 
de  beaucoup  aussi  par  la  dignité  et  par  la  gravité 
de  son  maintien  ^  en  célébrant  l'office  divin  (p).  U 


(  I  )  c  Ipsa  lasamenta  caranun  houesta;  non.  eoûn  rel 
«  coQfiUiun,  vel  asias,  vel  pontificaliam  opum  affluentia 
c  in  obscœna  solatia,  turpescjae  vohiptates ,  vel  qui  desi- 
<  diam  sequantor  Insns,  sublh^em  anHnnm  dejécemnty 
«  aat  in  delicias  Rétorquent;  sed  renun  moi3>ii»  mterdùm 
«  sabdnctum  ooàic  variamm  vocom  suavissima  InodoUtio, 
«  nimc  sononun  harmonia  e^cepit;  no|i[  moUibQs-îIlîs ,  im-^ 
«  pudicibosque  condi^ttodi»,  qoibns  olùn  theatra,  scenae, 
«  fora  prestrepebant  ^  sed  quibus  Dei  laudes  canimus ,  cpii- 
a  busqué  sacrorum  caeremouias  honoramus.  »  Matt.  Her-* 
culan,  Léon.  X,  av.  Fahron,  in  adnoU  84- 
'  (2)  ce  Non  pero  si  vogliono  traslasciare  it  gran  decôro, 
c  e  la  maestà,  don  eu  éserdt^  stmpre  le -sacre  fîuukmi, 
«  sopra  tutti  gli  aateccs6Qri><  etc.  »  Palhkvi$mày  Conc.  H 
Tr^Tda,  lib.  ) ,  cap.  xj[,  p.  5i.  Le  passage  si^Lvant  queaoas 

a  fourni  Parii  de  Grrassis  >  prouve  que  la  pompe  que  Léon  J 

•  *  *  • 

mettoit  dans  les  cérëmoDies.  religieuses  pe  rempéçhoit  pas 
dV  ni  cintrer  beaucoup  de  dévotion.  «  Yesperâ  in  vi^ilià 
«  Côrpbris  Christî,  papa  fuit  semper  nudo  capite,  inpro- 
«  cessione  portans  Sacramentum.  Et  boc  fecit  ex  devo- 
«  tione;  licet  majore  cum  majestate  fuisset  cum  mitrâ.  » 
Diar.  inédit.  Cependant  Léon  X  n'approuvoit  pas  qu^on 
fît  de  longs  discours  en  cbaîre.  En  Tannée  i5t4  il  ordonna 
au  maître  du  sacré  palais  d'avoir  soin  que  le  sermon  ne 
durât  pas  plus  d'une  demi -heure  ;  et  au  mois  de  novembre 
i5i7,  fatigué  d'un  discours  d'une  longueur  excessive;  il 


»     t 
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fit  cberclier  dans  totitie  PEuropè  les  chanteurs  les 
plus  èélèBrés'  et  les  joueurs  d'instruments  lés  plu* 
habiles }  eïHîîès  récompehsiâ  de  la  manière  là  plus 
libérale.  II  aVôit  un  si  haut'dèg^é  d'estime  pour 
ces  professeurs,  qu'il  conféra  l'archevédbé  de  Bari 
à  Gabriel  Merino,  ddnt  le  mërite  principal  con* 
si&toit  dans^Ia.  beauté  de  sa  voix  et  dans  ses  talents 
pourra  musique  d'église  (i).  Il  donna ,  pour  les 
mêmes  causes  y  la  qualité,  d'arçbidiacre  à  François 
Paolo^a  (2^),  £nfîn,ieci. lettres; pontificales  que 
Bembo^  a  éenîtes  dous  le  m>m  de  ce  pape  démon- 
tretiit  qùel^tottlé  soih  de  Léon  X  à  ce  s*ijeft(3^. 


Ch.  XXIV. 
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..    >,...>./    ti  ..  .  ,  ..    ■    i  i    •  ■    ;  •  Il '^  ••  ■  N^        »  "  j    = 

fit  rappeler  à'^cet'  officier  que  lé'  Codrile  de  Latraii  aroit 
décide  qfii'iifii  É*éi*morf  ne 'dévoit  diïb^  qa'ué  qùai-t  d'heure 
au  plus.  En  conséquence  il  ii'y'e^n  eut  point  lé  premier 
jour  de  l'an- i  5 18,  U  maître  du  isal^rt^  palais  aérant  ctâint 
que  le  prédicateur  n'excédât  l'espace  de  temps  fixé.  Par.  dé 
GraiHêisy  df^^mUees  et  Sx4rmts^"dës  Ms^. "étu'ihi^  ij , 
5oS.'i'  "i  *•'•""'' '^  *  i'        ''  ,•'•;-'  '"i- 

(i)  f^broTi.'Fitateon/X^  p.  loS: 

(2)  Id.  ibid.p.  207.     *  ' 

(5)  Le  Tîoperitin  Pierre  Aaron^  qui  étoit  chcralier  d^ 
Tordre' die  Saint  Jean  de  Jérusalem  et  chanoine  dê-Rimini, 
et  qfd^  a  ïàh,  de  yoluâiineux  écHts  ftiir  Tart  de  la  mùsiqwe^ 
nous  apprend  dans  la  dédicace  de  son  traité,  qui  a  pour 
titre  Tùscanèllâ  délia  Musiôa,  qui  lest  lé  plus  considérable 
de  ses  otivilages,  et  a  été  imprimé  a  Venise'enï5ii3,  qu'il 
avjôit  été  reçu  à  la  chapeOe  du  pape  sous. le  pontificat  do 
Léon  X ,  duquel  il  dit  :  «.  Quoique  ce  souverain  pontSc 
«  connut  parfaitement  la  plupart  des  arts^  il  paroissoi^ 
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d{>précier  le$  lxeafit^$4f;  la  Utt^^^f  ^ .et  des.  arts, 
»it  pu ,  cpmiDe  OBi  le  prétj^d ,  tr'WtY^f  qvelçiê 
plaisir  aux  bçulRimeries  le^  plf^s.  bfff^ ,  cf e^t  une 
parijicularité  qM^  p(çi»t  /jcf  ifi?^  4  ii^];^^^!:^^^  qp^ 


«  aimer,  encourager  et  élever  la  musique  au-dessus  de  tout 
«  autre ,  ce, qui  excrta  une  foule  de  géos  à  la  cultiver  ayec 
a  ardeur.  le  fiu  mpi-mâmé  du  n<^m^re  de  dçil^  qui  aspi^ 
4^  ràç?utaui:  ff^de^jéçomfemm  afefs  {wonûars  ««x  u- 
«  }ents^  car  ét^nt  9^  fkvec  tu»fsi  i9c>ngiiiç-iq^ié<|i9<fre,  je  àii- 
a  rai  de  l'augmenter  en  me  livrant  à  quelque  profession 
ir  propret  mé'ftîré"*Bare'ir<^t5lîdn;*et  je  cheisas  la  mu- 
f^ufs.  f y  tn^va^^i  ^vec.  aa$j|dfiil^  iliiTl'i^<^S  V^  ^  ^^ 
4  ?»'ff4f  f W  m^  gW^eiW  p*trw  iA»  X-  »  ^c(or 
]f^urn^\£fiM',pf^  Mme,  ^l,  nj,  |^  1^4 
O^  ^fif f?  q^e  ](.éqn  X  sVn^i^p};  4e  If^  ^tisfi  d'j^v^r 

le  ca^d^ail  de  9i)>]^a^  ^f^ge^  ,ce  AfWPr  fi>  CfHAe^lçi: 
un  traite  sur  la  musique ,  traité  que  Tauteur  a  rempli  des 
préceptes  les  plus  absurdes»  H  voulptt}  p^.çiieinpley  que 
les  joueurs  d'instruments  eussent  des  ligaturais  ai|x  bras» 
préteii^d^t  qu'ils,  en  ai^oient  |4us  df»  tfHite  djins  l6s 
doigtfi  I  etc.  Josfius ,  f ^  /^^  iyfpii.  JT^  Uft^  iy^^  p.  84-  Çepea- 
d^^l;  je  partage  }>piiW»n  Ai  payant  ypgp  |r^4f  M<i,  q^ 
^utient  fg^e  y^i4  Jov^  a  V^  ^a^gé  te  JtajU^u.  Taras- 

vr^es:  il  ^  l^i^^  ^^effis^ri^  C^lft^^^P^  lt^4^ »  tem- 
por^  Jt^lii  jfly  qui  f^utejEois,  i|'a  pas  éî4  im^xm4^.9  ^^  V^ 
paroba]>lemeat  est  p^r4H0*  ^f  ^^àJlf4fnqri^  4mU  Scrittfin 


-    OE.  LÉO»  X.  Sgâf, 

Muittfiimt  Léon  X/md^  les  aabm  niag^bres  de  ^^^^^ 


]diiy  qoèléas  dofiiesIflkjiMa.sct  sm  co\mH^9i^s  4& 
pMtiro^aat sbîeitx)  le-teoBcilieiiifii^  faveiii^;.  quten  lai 
pi^sràtttM  -10119  oeiBijdpvt  }a«aotti9&  ou  la.  folie 
^t  propre  k  6X€keit8»foâei^):  ânt^  qw  oelta 
d»po£ttli0ii  ^«spvh  ibi  piiçctira;  tiae  "rûâte  assez 
«ttgulsèféi'  i^fa^€paf<ifn^  qui  atiendoit  djÈpuk  long^ 
temps  l'occasion  de  lui  parler^  VmdrçstiEaà'la  fin 
au  camérier*  et  l'assura  qu'il  réciteroit  au  p^pe 
les  vers  les  plus  admirables  quon  eut  {am;ais  en- 
tendus.  Cette  ruse^  qui  valut  l'admission  à  celui 
qui  IW^it^elbployéèy  dcosrna'^béavcou^d'buaieiir 


*  .     >    ■   il  /■  .  .  I 


(i)  Le  liceikiéux  Piéride  Aretîn,  qui  san^  cela^  n'ai^roit 
pas  iptùnrè  Us'hoûték  'èù'  te  Sbùveràîii  pohtîjfe ,  reconnut 
cc^{bibW'ikk\C9at^tcÛre\ê&'h  (Hértatiiientiif  Leone 

«:dbbQiuiiLaatiiira^dA>il9emD{aËirano,  e  mm  sariteopra 
^4'<9a»ï»9ji)k*f^c|f%iJ*i  :B*«Hj.*tol4lf ,.  o  la.  yirjkîfc 

«  aver  data  ail'  una  e  ^all'  altra  specie ,  esaltando  tanto 
«  questiy  quanto  quegli.  »  Fabfon,  in  adnot.  85. 

(lîV  Le  passage  *nivlaiit  peut  donner  une  idée  dés  per- 
sonnes que  Léon  X^âdnîcfttbit  4  sà  table/  '  '  '  '  ' 
.  <«^bâiÂl«]?OB)is.|foiitif«câpiid^}iiiP6otfen^^[^^ 
«  edacem,  et  mendicum  fratrem,  nomine  patremi  MariJ* 
«mm.etMari£(]iiim,  qiiip^him  ixiliâBbanum,  mve  as- 
«tsuiii^  siYtt>  diéaniy  bola  ùnet,  ëmMtàoât  istîM  ghitit^ 
^.Q^t  ttt  fetuni*  qip  yiiiarunt',  ^l^^rbet'quadra^ntfty  ri* 
«  gÎDii  qnoqufldcnrdNrt  capoe^^tCrii  TitiuSy  Op.  tHpron. 
ad^oU  82.  .•  .  .         .        '  ^ 
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'  au  souverain  pontife.  Cependant  une  autre  anec- 

Ch.  XXIV.  doète  prouve  cpe  liéon  X  savoit  sop^ter  une 
plaisanterie*  Un  homme :ïiiiayaîit  récite^  dan& 
Vespoir  Jeu  obtenir  noe  grande  récompense, 
quelques  verf  latins  j  le.  pape  îse  conteste  de^ki 
r^pondte  partm  mé;» OMahrè de  vers,  dont  les» 
terminaisons  étoientpayeillies  à  celleaj(des.irei»> 
qu'il  :vênqit  d'entendre  p  ej>  le  foëte^?  «mi&p^i  dan& 
son  attente,  s'écria  s 


* .  .  ■  .    .-  \     •  •♦  i  «- 


Si  tibi  pro  numeris  nutaero§  fortuna  Jèdisset 
Tfon'esset  capiti  tantà'  côrôiia  tuo  (  î  ).  '  *^ 


>       ».     »• 


»i.î      '       .        "»       ■        tJ 


:, '^ulieo;  d'Are ^^[èD5é>  au1?rît^^f(hQ»se^ 
et  récompensa  avec  sa  ljbgralit4  jaççoutumée  ce^ 
lui  qiii  lui  a  voit  fait  cette  .répliqjie  (2).  ,  ,  ■ 
Il j  a  liea  de  croire  qjae,]'^rément  qu€5  LéouX 
trojayoi^d^s  les  fe^ti^s  so«A{^f|n:3(«qi4i>se  don- 
noient'si^  firéquemnieiit  'à  sa  cour ,  prov^noit  Iwea  I 
moin^  d'uuplaisir  sensuel  j  dar  il  fut  toujours  très 
stJbré  (3),  que  de  ceM^^ii'prenoit  à  se  moquer 

-     ■^■^■^^^.^»^^— ^■^^^^M» ^i^^lM^I— ^^i^»^^i^^l^^i^B^—^i— ^i^^i^^W^^^W^^i^*^— ^*^^^^^^^^'^^*^'^^^f^ 

'"  '  -  c  -  ~-  •  f 

, .  >  , .  -     \      -,-      .  .  ' 

(i^  Vpusj  .n'auriez  pas  ^anjt.de.  couroîiues  sur.Utéte)  si 
la  fortune  ne  vous  avoit  readu,4qgig.vers  pour  vers.. 

.  .(5), Mon  X  donii^tt  une.^vande  .marque  de  sobriété 
loi3S!q^<i'il  :?^l^roit-J'anniveiMttre'>de  son  élection.  «Anni- 
«:ve^^{M?itun  elecûoimpàpa^  LecHÎis^  P^P^  ^  ^^^  ^^ 
«  praxi^iumiCstrdinalibus'vit  alibis.  Ip*e  quotidjè  Jq^inat  et 
asero  cœnat.  x»  Diar.  inédit,  * 
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de  l'extrême  gloutonnerie  de  ses  convives  (i),  11 
leur  faisoit  quelquefois  servir  des  mets  d'ua^genre 
extraordinaire  ^  ou  formés  par  la  chair  d'animaux 
qiïi'  ne  soiift  patf  destinée  à  servir  de  nourriture  à 
l'homme.  Ces  met&  étoiept  apprêté»  d'iIAe  ma- 
nière qui  jdevoit  provoquer  l'appétit  y  et  la  décou- 
verte deia  fraude  exGttbit  une  foule  de.tilaisah- 
teries  est.  occasionnoit  beaucoup  de  joie  (^)* 
Cependant  il  est  assesi  probable  que  ces  rapporta 
ont  été  inventés  ou  exagéré»  par  rimagination 
fertile  de  quelque  narrateur;  et  il  est  certain 
qu'ils  sont  en  contradiction  avec  d'autres  qui  ne 
méritent  pas  moins  de  croyance.  L'abstinence 
rigoureuse  à  laquelle  Léon  X  sesoumettoit^  et  les 
études  auxquelles  il  se  Hvroit  durant  ses  repas ^ 
sont  des  choses  qu'il  n'est  pas  facile  de  concilier 
avec  cette  gloutonnerie  et  cette  dissipation,  qu'il 
auroit  si  indécemment  encouragées.  Nousciterons^ 

— 1— — — —— ^ilMfc^— —  — — — — ^IM— — ■— — —  I  I       I  •  I      - 

(i)  aYeruxn  festivissimis  eorum  facetiis^  salibusque  et 
«  penirbanis  scommatibus  magis  quàm  ullis  palati  leno- 
t  ciniis  oblectabatar.  »  Joçf.  in  Fitâ  Léon,  X,  lib,  iy , 
p.  85. 

('2)  a  Multa  enim  eoram  palato  ac  aviditati  aliéna  ciba- 
«  ria ,  falsâ  gratissimarunt  rerum  specie  concinnata ,  uti 
«  simias  et  corvos  cœnantibus  apponebat  y  quae  tamesti 
«  jucunda  omnibus ,  ac  urbano  nobilique  principe  digna 
«  erant^  in  eo  tamen  qui  angusti  pontificis  dignitatem 
«  sustineret,  à  severis  et  tristibu>  notabantur.  »  Jou.  Fita 
^oH.  X,  lib.  iv,  p.  85. 
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=  à  l'appai  de  cette  obseryation  ^  le  témd^age  d^on 
Ch.  XXIV.  «utevr  contemporain 9  qm  pal*08t  Inémè  avoir  étë 
un  des  ccmvrres  de  ce  scmverâin  ponÉîfe^  et  s'être 
fait  à  ^e  sujet  «ne  idée  «mîè  diffimiUe  de  cdk 
de  PattlJ<>re.  h  Tel  ëioil^^«S  ^fe  aoia  i[neXiecai  X 
n  apportait  à  ptt)|»gér  i'nstmctûln'^'qii'ilneiveai 
«  loit  fÇia  méoie  que  h  temps  de  sèà  xepas  ikt 
a  pèrdm'poarcdfedsses  convives^ TootelaseDip- 
«  tttositë  de  sa  itaMe^  tout  l'appareil  d'ail  fertni^ 
d  (ne  pD»wîèiit'«où.idistraiFe  ad  peint  de  tïéoê 
a  •empécbâr  A'eMrer  en  cooTersatibB ,  wm  sur  des 
«  sujets  l^^a,  mais  sur  desâujeis  sacfëk  ««  d'âne 
«  grande  importance  y  et  ^doixt  la  dàsc^ssibn  ti'eii* 
«  geoit  pasmoins  de  ségackë  que  d'érudîtioB  (i  )•  » 
Iiors<pie  Léon  X ,  ipattant  le  tumulte  de  h 
yOle^  se  retiroit  à  sa  maison  de  plaisance  de  Mal* 
liana ,  qui  étoit  aituëe  à  environ  cinq  ndittes  de 
Rome  y  A  y  passoit  le  temps  k  chasser  a  la  b^ 


(  i)  « Tanto  stùâio  tenebatur,  ut  ne  ipsum  qùidem  cpa- 
c  larum  tempus  sine  nostrâ  ùtOîtate  praetervôlare  sînaty 
«  quod  non  auro  argentove  refertîs  abads,  non  prètiosi 
«  supellectile  exquisitis  ingeniis  apparatos  y  fercnlonim 
cadmiratos  defixosque  nos  tenet,  sed  cum  conyivis  et 
«  circumstantîbus  lepîdè  comîterque  habitis  sermonibiiSy 
«  non  de  inanileviquematerià,  sed  de  l)eo9  naturiySa- 
«  cris,  jure,  legibus,  vitâ,  morîbus,  aHorum  gestîs ,  este- 
«  risque  rébus ,  quae  summs  eruditionis^  ac  perspicads 
m  ingenii  dignae  vis»  fuerint.  »  Matt,  Herculan.  ap.  Fabron. 
in  adnot.  83. 


i 
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fàTiv6  et  à  Foiseaii;  À  cet  aiAQfipeMénl;  l'e  feisôit  ^^  •  "  - 
braver  toute  Kfatettq[)ih[ie  èës  saisons  ^t  soppotter  ^^-  XXIV. 
quantité  de  pritàtiohs.  Il  éit  prâtyabie  ^ti'it  se  li- 
vrôit  à  tés  té^^èicëà  Aànk  Viâée  ^^tie  cela  senriroil 
à  entretenir  sa  satitfe'/et  à  Jîtéf  êtiii'  éët  clxcès  d^em- 
bonpôîtft  ddtit  iï  ëtdit  tiiettaeë  ( î).  HiatbfCtté  ^ès  sa 
phts  téttdi^ jeunesse  i  ce  géùte  dé  ditè^^ibsëmèfnt, 
ilyiûôùtroit  îrifîtfiniéritd*aftrfesSi^,'ét^  âV<Jit  béau- 
coaj)  âTiûtate»  ^  lotaf<]ftte,  i^Jt  pafr  tgnùtstO&d ,  sôit 
palf  (ÏMractiôti , (Ju%tf uti de cétfX(fai F âccdiiipa* 
gùoient  le  J)rivbît  du  plaisir  i^tfil  s'Aoit  pto- 
niis  (2).  Une  mauvaise  cliasse  sêlbbloit'étt'e  le  plus 

'  '    '     •  - — -  ' 

(  I  )  Un  auteur  cdntemporain  nous  <ïlt  qpie  c'étbît  mbins 
p6ur  le  plaisir  de  la  chasâe  eu  lùi-jlkiéniey  qile  pour  aequé- 
rit  k  viigtiear  dû  cbrps  'et  deTàâie  que  Lë<m  X  selîvroit 
à  cet  eiérctce.  fc^idterdnm  ^tiam  vèn^sidi  «tadimli  îh  lustra 
c  saltusque  abduclty  ilon  taui  quidem  ut  feras  conficiat^ 
«  quàm  ut  inde.post  modum  corporis  simul  et  animi  agi- 
«  tatione^  quasi  renovatis  viribus,  vegetior  acriorque  iu 
<  pontiiîcatus  gravissîmas  curas  rélabatùr ,  sed  et  inteï- 
«  dàtit,  ue  qûo  nuquam  tefifporis  moihèhtb  à  taôHâlium 
«  coiiimoâls  finimUib  aVcxias^  ^piitès /vitinas  urbes  ingre- 
«  ditnr ,'  oppida  -intervi^it-,  et  ^«ntium  4esiderii$  occurrit  y 
«  et  si  ^gri-aliqbid  m  lis  sit  curatk^eM^adhibet.  »  3Iatt, 
Serèukm.ap.  Pabpon.in  àdnot  8^.  Le  souverain  pontife 
laii-ménle^légua  desmotiis  du-mélue^nre,  dans  un  bref^ 
par  lequel  il  créa  Jean  Niéroni  son  grand  veneur ,  et  l'ins- 
truisit de  la  manière  dont  il  devoit  bercer  cet  enfploit 
^emhi/Ep.Pcmt.lib.Jiy  èjt.y 

(ti)  Les  habits  ihdndains  dont  Léon  X  se  revftoit  pour 
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■  grand  malheur  qui  pût  lui  arriver  ;  et  ceux  qui 

Ch.  XXIV.  songeoient  plus  à  s'attirer  les  faveurs  du  souverain 
pontife  qu'à  poursuivre  les  hôtes  des  forets^  sa- 
▼oient  que  Finstantle  plus  propice  pour  lui  adre»* 
ser  leurs  demandes    étoit  celui   où .  ses   efforts 
a  voient  été  couronnés  du  succès  (i).Sur  la  fin  de 
l'été,  lorsque  les  pluies  avoieut  tempéré  la  cha* 
leur,  Léon  X  alloit  aux  bains  chauds  de  Viterhe^ 
dont  les  environs  abondoient  en  perdrix,  en  cail- 
les, en  faisans ,  qu'il  s'amusoit  à  chasser.  De  là  il 
se  r  en  doit  au  beau  lac  de  Bolsène,  qui  contient 
une  île  sur  laquelle  il  prenoit  le  plaisir  de  la 
pêche.  Il  étoit  toujours  magnifiquement  reçu  par 
le  cardinal  Alexandre  Farnèse ,  qui  fut  depuis 
Paulin,  et  qui  avoit  élevé  dan^  cette  contrée 
des  maisons  de  plaisance  et  des  palais  superbes, 
et  orné  le  pajsiage  de  vastes  plantations  d'arbres 
fruitiers  et  d'arbres  de  haute  futaie.  Le  pape  s'a- 
vançoit  ensuite  le  long  des  confins  de  la  Toscane 
jusqu'à  la  mer,  près  de  Civita  Vecchia.  On  lui 
préparoit  là  un  divertissement  du  genre  qoi  le 
flattoit  le  plus.  On  rassembloit  dans  une  vaste 

aller  à  la  chasse  faisoient  un  grand  sujet  de  scandale  pour 
le  maître  du  sacré  palais,  a  Die  martis  x  januarii,  facto 
c  prandioy  papa  recessit  ex  urbe  profecturus  ad  Thus- 
«  chanellam,  et  alia  loca  ibi  vicina.  Et  fîiit  cum  stolâ, 
€  sed  pejus  sine  rochetto ,  et  quod  pessimum  cum  stirali- 
«  bus,  sine  ocreis  in  pedes  muni  tus.  »  Diar,  inédit. 
(  I  )  Jovii,  Fita  Léon.  X,  lib.  iv,  p.  88. 
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plaine  couverte  de  broussailles  et  entourée  dq  . 
collines  disposées  «n  amphithéâtre^  un  grand  nom-  Ch.  XXIV. 
bre  de  bétes  fauves;  et  le  souverain  pontife^  ou- 
bliant et  les  affaires  de  l'Église  et  les  affaires  de 
l'État,  s'abandonnoit  entièrement  au  plaisir  de  la 
chasse.  Vers  le  mois  de  novembre  il  retournoit  de 
Civita-Vecchia,  par  Palo  et  la  forêt  de  Çervetri,  à 
Rome,  qu'il  quittoit  bientôt  pour  se  retirer  à  Mal- 
liano ,  où ,  malgré  l'insalubrité  de  l'air  que  cau- 
soient  les  exhalaisons  des  marais  voisins ,  il  se  plai<- 
soit  à  un  tel  point  qu'on  avoit  peine  à  l'en  tirer , 
lorsque  la  tenue  d'un  consistoire  ou  une  affaire 
importante  l'appeloit  dans  la  capitale.  Son  retour 
dans  sa  chère  villa  procuroit  aux  paysans  des  en- 
virons autant  de  satisfaction  que  l'apparence  d'une 
boiine  récolte.  Us  l'entouroient  sur  le  chemin  et 
lui  faisoient  leurs  rustiques  présents.  Il  conversoit 
fréquemment  avec  eux  ;  il  s'informoit  de  leurs 
besoins  ;  il  payoit  les  dettes  des  gens  âgés ,  des 
malheureux  et  des  infirmes ,  dotoit  de  jeunes 
filles  et  aidoit  ceux  qui  étoient  chargés  de  famille; 
car  il  savoit  que  rien  n'est  plus  digne  d'un  grand 
prince  que  de  soulager  la  miser fe,  et  de  renvoyer 
satisfait  quiconque  s'est  adressé  à  lui  (i). 

Un  examen  impartial  doit  faire  reconnoitre  que    Encourage» 
les  droits  que  Léon  X  s'est  acquis  aux  éloges,  et  "«"^^q^*''** 

^  *■  ^  .      \  .  .         domiés    aux* 

a  la  reconnoissance  de  la  postérité^  dérivent  prin-*  beiies-iettre» 


(i)  /opûV,  Fita  Léon.  X,  îib,  iv,  p.  88  et  89. 
Léov  z , t.  rv.  Ce 


^  aux  ait». 


\ 
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■  dpalement  des  grands  encouragements  qu'A  a 
Ou  XXIY  •  donnés  anx  beUes-lettres  et  ans  arts.  Cest  là  ce 
qni  le  caractérise  parmi  deux  cent  cinquante 
papes^  qui^  durant  le  cours  de  près  de  deux  mîDe 
ans  y  ont  occupé  la  place  la  plus  élevée  qu'il  y 
y  eût  dans  1^  monde  chrétien  ^  c'est  la  ce  qui 
lui  donne  la  prééminence  et  lui  assure  une  répu- 
tation que,  ni  la  différence  des  opîinions  politiques 
ou  religieuses ,  ni  celle  même  des  opinions  litté- 
raires n'ont  pu  altérer  (i).  U  est  vrai  que  quelques 
auteurs  modernes  ont  élevé  des  doutes  à  ce  sujet, 
et  qu'ils  ont^  ou  mis  indirectement  en  question ,  ou 
nié  hautement  que  ce  pape  ait  eu  ^ comme  protec- 
teur des  lettres^  des  droits  supérieurs  à  ceux  de 
tous  les  souverains  de  son  temps.  «  Ne  sait-ou 
«  pas^  dit  M.  Denina^  combien  Léon  X  fut  blâmé 
f(  d'avoir  accumulé  tant  de  bienfaits  et  de  ri- 
«  chesses  sur  les  poètes  et  les  musiciens  y  au  pré* 
ce  judice  des  théologiens  y  des  philosophes  et  des 
«  légistes  ?  Est-ce  à  Léon  d'ailleurs  ^  est-ce  bien 
If  à  ce  pontife  ^  ou  à  son  cousin  Clément  Vil , 
f€  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  fait  refleurir  les 
(f  lettres  ?  Qu'on  examine  sans  prévention  ,  et 
«  l'on  verra  que  leurs  prédécesseurs  et  leurs  an- 
ce  cétres  ne  leur  avoient  presque  rien  laissé  à 

(i)  «  Quantum  Romani  pontificis  fiistiginm  inter  rdi- 
«  quos  mortales  eminet,  tantum  hto  inter  Romanos  pon- 
«  tifices  exçeUit.  »  Lïb.  Ep,  3o« 
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«  faire  (i).  »  — .«  Je  ferai  observer,  dîtun  autre  his- 
«  torien ,  que  ce  temps  est  ordinairement  désigné 
«  par  le  nom  de  siècle  be  Léon  X,  mais  je  ne 
«  vois  pas  pourquoi  les  Italiens  sont  convenus  de 
«  n'accorder  qu'à  la  cour  de  ce  souverain  pon- 
ce tife  un  honneur  qui  a  été  commun  à  toute  l'I- 
«  talie.  Ce  n'est  pas  mon  intention  » ,  continue-t-il, 
«  d'enlever  i  Léon  X  aucun  des  éloges  qu'il  a 
«  mérités  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause 
«  de  la  littérature  ;  je  veux  seulement  dire  que  la 
i(  plupart  des  princes  italiens  de  son  temps  avoient 
K  des  droits  à  partager  cette  gloire  avec  lui ,  et 
u  qu'ainsi  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  lui  accorder 
((  à  ce  sujet  la  supériorité  sur  tous  les  autres  (2).  n 
Après  avoir  consacré  tant  de  pages  à  retracer  les 
services  qu'en  fondant  des  établissements  d'ins-^ 
triiction  ,  en  faisant  rechercher  les  écrits  des  au- 
teurs anciens  ,  et  en  les  publiant  par  la  voie  de 
la  presse  ^  en  s'efforçant  de  répandre  la  connois- 
sance  des  langues  grecque  et  latine,  et  en  récom- 
pensant avec  la  plus  grande  libéralité  ceux  qui  ^è 
distinguoient  dans  les  sciences ,  dans  la  Httéra- 

(i)  Révolutions  d^ Italie ,  traduites  de  V italien,  de 
M,  Denina  (bibliothécaire  de  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais ,  Roi  d*Italie  ) ,  par  M.  Vahbé  Jardin ,  lis^.  xxj ,  voL  vij , 
p.  567. 

(a)  Andres ,  Dell*  origine,  etc. y  d'ogni  Letteratura, 
vol.  j  ;  p.  58o. 


Ch.  XXIV. 
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■  ture  et  les  arts  y  Lëon  X  a  rendus  à  tontes  lei 

Ch.  XXiy.  études  libérales  >  il  seroit  aussi  superflu  de  rap- 
peler ici  les  droits  qu'il  s'est  acquis  à  cet  ^ard , 
que  de  nier  qu'il  ait  eu  un  mérite  positif.  A  qael 
point  les  princes  ses  contemporains  ont-ils  suivi 
le  noble  exemple  qu'il  leur  a  donné  ?  c'est  là  une 
question  qui  n'a  pas  encore  été  discutée.  Gepen*- 
dant^  si  l'on  jette  un  coup  d'œfl  sur  la  situatîoa 
des  divers  États  de  l'Italie  y  et  même  sur  ceux  de 
l'Europe  ^  à  l'époque  où  r^;noit  Léon  X  >  et  que  1 
l'on  compare  aux  siens  les  efibrts  des  souverains 
qui  régissoient  alors  cette  partie  du  monde  j  on 
trouvera  peu  de  motifs  de  reconnoitre  la  justesse 
d'une  opinion  qu'on  a  si  positivement  exprimée. 
Ce  grand  éclat  dont  la  littérature  avoit  brillé  à 
Naples  s'éclipsa  tout  à  coup  à  l'expulsion  de  la 
maison  d'Aragon  ^  et  à  l'établissement  du  gou- 
vernement espagnol^  et  il  fut  suivi  d'une  obscurité 
profonde.  Les  vicissitudes  et  les  fréquents  chan- 
gements de  souverains  qu'éprouvèrent  la  ville  et 
le  duché  de  Milan  empêchèrent  les  mtises  et  les 
arts  de  s'y  fixer  ;  et  même  les  princes  de  la  maison 
de  Sforce^  qui  ont  régné  du  temps  de  Léon  X^  n'ont 
pas  montré  pour  les  belles-lettres  ce  zèle  qu'avoient 
signalé  quelques  uns  de  leurs  ancêtres.  La  ville 
de  Venise  ^  il  est  vrai  y  étoit  à  l'abri  des  ravages 
de  la  guerre  ;  mais  les  États  de  terre-ferme  de 
la    république   en   avoient    ressenti   toutes   les 
horreurs  ;  et  cette   capitale   est  plus   célèbre 


aujourd'hui  par  le  choix  qu'Aide  Manuce  en  a  ■  - 

fait  pour  y  établir  ses  presses,  qu'elle-  ne  l'est  par  ^^'  ^XIV. 

les  succès  littéraires  de  ceux  qu'elle  a  vus  naître^ 

La  maison  de  Gonzague,  qui  possédoit  Mantoue,. 

s'est  rendue  fameuse  par  la  protection  qu'eue  a 

accordée  aux  Iktéipateurs.  Toutefois  ses  ressources 

etoient  bornées ,  et  les  dépenses  qu'entrainoient 

les  hostilités  ou  elle  étoit  perpétuellement  engagée 

les  absorboîent  presque  toutes.  LamortdeGuidu- 

hald^  duc  d'Urbin,  qui  arriva  l'an  i5o8,  et  l'avè- 

nement  de  son  successeur ,  François-Marie  de  La 

Rovère,  firent  changer  de  face  à  la  cour  qui  habi- 

toit  cette  ville;  et  après  l'expulsion  de  ce  prince, 

qui  eut  lieu  en  l5i6,  le  duché  d'Urbin  put,  ainsi 

que  la  Toscane, .être  considéré  comme  formant 

une  partie  des  États  de  Léon  X.  Le  duché  de 

Ferrare  étoit  la  seule  principauté  de  l'Italie  qui 

eût  jamais  eu  quelque  prétention  à  protéger,  à 

fégal  du  saint-siège , les  hommes  doués  de  grands 

talents  }  et  la  cour  de  Rome  ne  pouvoit  lui  oppor- 

ser  un  poëte  dont  le  mérite  balançât  celui  de  l'A- 

rioste ,  qui  cependants'estplaint  fréquemment  du 

peu  de  générosité  de  la  maison  d'£st.  Alphonse 

ne  suivit  que  de  loin  l'exemple  que  plusieurs  de 

ses  prédécesseurs  lui  avoient  donné ,  et  il  s'illustra 

bien  plus  par  ses  exploits  guerriers  que  par  l& 

succès  avec  lequel  il  cultiva  les  arts  de  la  paix. 

Tandis  qu'il  étoit  livré  à  d'autres  occupations,  ou 

durant  les  absences  qu'il  faisait ,  il  laissolt ,  avec 
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=^=  radministration  de  son  duché,  le  soin  de  prot^er 
Cfa.  XXIV.  les  littérateurs,  à  la  duchesse  son  épouse^  Lacrèce 
Borgia^  à  qui  Ton  est  redevable  d'une  partie 
considérable  des  progrès  qu'on  a  faits  dans  f  ë- 
tude  des  belles-lettres  pendant  sa  vie.  IL  n'est 
même  personne  de  ce  temps  y  qui  y  plus  que  cette 
fille  d'Alexandre  YI,  qu'on  a  tant  calomniée, 
mérite  de  partager  avec  Léon  X  la  gloire  d'avoir 
concouru  à  la  renaissance  des  lettres. 

Les  autres  souverains  de  l'Europe  doivent  avoir 
encore  moins  de  prétentions  à  cet  honneur  que 
les  princes  itaUens.  La  politique  firoide  et  artifi- 
cieuse de  Ferdinand,  roi  d'Espagne ,  et  la  vanité , 
la  sottise  et  la  bigoterie  de  MaximÀliea ,  ne  pou- 
voient  les  porter  à  favoriser  la  cultui\e  des  bellesr 
lettres  ;  et  leur  successeur,  le  jeune  01iarles4^uînt, 
et  son  rival,  Françob  I®' ,  étoient  Xxof  occupes 
l'un  contre  l'autre  pour  qu'alors  â. leur  fût  pos- 
sible de  donner  à  la  littérature  et  aux  beauz-^rts 
les  encouragements  qu'ils  leur  ont  dimnés  dans  la 
suite.  Le  monarque  le  plus  généreux^  et  le  plus 
instruit  de  son  temps ,  étoit  Henri  VIU  ,  sous  les 
auspices  de  qui  l'Angletarre  conunença  à  faire 
de  grands  progrès  dans  l'étude  des  beUes-lettres; 
mais  la  versatilité  et  la  constante  caruauté  de  ce 
prince  détruisoient  en  grande  partie  les  effets  de 
sa  libéralité.  Ce  n'a  été  que  sous  le  r^;ne  plas 
tranquille  d'Elisabeth  sa  fiUe,  que  ces  royaumes 
sont  parvenus  au  même  point  que  les  autres  ÉtaU 
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de  TEurope  dansPëtude  des  sciences ,  de  la  lilté-  ■ 

rature  et  des  arts;^  et  ils  s'y  sont  maintenus.         Ch.XXIV. 

Il  est  universellement  reconnu  qu'il  s&fit,  du-  gowclumox. 
rant  le  pontificat  de  Léon  X ,  des  progrès  éton- 
nants dans  le  perfectionnement  des  connoissances- 
humaines.  Peut-être  ne  niera-t-on  plus  désormais 
qu'ils  doivent  être  attribués  principalement  aux. 
efibrts  de  ce  souverain  pontife.  Les  annales  du 
monde  fournissent  de  nombreux  exemples  de  Fin-» 
fluence  que  peut  exercer  sur  son  siècle  un  homme^ 
ou  revêtu  d'une  grande  autorité ,  ou  doué  de 
beaucoup  de  perfections  ^  ou  enfin  extrêmement 
favorisé  par  la  fortune  ;  et  c'est  un  rare  bonheur 
pour  l'espèce  humaine^  lorsqu'au  lieu  de  faire 
servir  ces  avantages  à  la  subjuguer  ou  à  la  détruire^ 
celui  qui  les  possède  en  tout  ou  en  partie  méprise 
tes  suggestions  d'une  ambition  aveugle,  et  ne  se 
propose  que  ces  fins  utiles  et  généreuses  que 
Léon  X ,  au  milieu  de  toutes  ses  occupations , 
paroit  n'avoir  jamais  négligées. 


i^FM»^M^«««V«MMi^MiaWiiB>|^ 
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N"  CLXXIX.  (vo7.  iv,  p.  3,  noU  x.) 


N»  CLXXX.  {vol.  iv,  ;>.  3,  nof.  2.) 


N°  CLXXXI.  (vo/.  iv,  p.  6,  »oA  i.) 

Lutheri  op,  tom,  \\  p,  x83.y  i84« 

Beatissimo  Fatri  Leoni  X,  Pontifici  Maxmo^ 
F.  Martinus  Lutherus  Augustinianus^  SabUeM  œiernam. 

IJsjLTissniii  Pater ,  cogit  iterùm  necefiisitas ,  ut  ego  fex 
hominumet  pulris  terraç,  ad  Beatitudinem  tuam,  tan- 
tamquç  Majestatem  loquar.  Quare  paternas  s^c  verè 
Qiristi  vicarias  aures  huic  oyiculae  tase  intérim  dementis-r 
simè  accommodare  dignetur  BeatHudo  tua  y  et  balatum 
meum  hune  officiosè  intelligere. 

Fuît  apud  no^  honestus  hic  vir  Garolos  Miltitius  j  Bea- 
titadinis  tuae  secretarius  cubicularius ,  grayissimè  causa- 
tas  j  noniine  Beatitudinis  tu» ,  apud  illustrissimum  prin- 
cip^m  Fridericum ,  de  meâ  in  Romanam  Ecclesiam  et 
Beatitudinem  tuam  et  irreyerentiâ  et  temeritate  y  expos- 
tulans  satisfactionem.  Ego  ista  audiens  plurimùm  dolui^ 
officiosissimum  officiulu  meum  tàm  infelix  esse  y  ut  quod 
pro  tueûdo  honore  Uoman»  Ecdesias  lusceperam  ;  in  ir- 
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Tcvcrentiam,  etiam  apod  ipsnm  verticem  ejnsdem  Ecde- 
si»  9  ac  plenam  onmis^ali  so^idoncpiVenerit. 

Sed  qaid  agam  ,  Beatissîme  Pater  7  Desont  mihi  con- 
silia  prorsas.  Potestatem  ine  tuae  ferre  non  possom  y  et 
quo  modo  eripiar  j  ignoro.  Revocationem  expostnlor  dis- 
putatioms ,  qa»  si  id  pçsiet  praestajre  j  qood  per  eam 
qiueritur  ,  sine  tnorà  ^o  praestarem  eam.  Nunc  autem , 
cùm  reaisteutibas  et  prementibns  adversariis  scripta  mea 
latiàs  vagentor  qukm  onqnàm  sperayeram  y  sknnl  pro- 
fondiùs  haeserint  plurimorum  animis  ,  qulm  nt  revo- 
cari  possint  ;  quin  càm  Germania  nostra  Iiodiè  mirè- 
floreat  ingeniis ,  eni  ditione ,  judido  ,  si  Romanam  £c- 
desiam  volo  honorare  j  .id  mihi  qaàm  maxime  curan- 
dum  video ,  ne  quid  ullo  modo  revocem  ;  nam  istnd  re- 
vocare  nihil  fieret ,  nisi  £cdesiam  Romanam  nugis  ac 
magis  fbedare ,  et  in  orâ  omnium  horoinnm  accosandam 
tradere. 

nii ,  illi ,  heu  !  Beatissin^e  Palier ,  banc  Ecdesiae  Ro- 
manœ  intulerunt  injuriam ,  et  penè  înÊoniam  apud  nos 
in  Germania  j  quibus  ego  restiti ,  id  est ,  insulsissimis 
sermonibns ,  snb  nomine  Beatitudinis  tuae  non  nisiteterrï- 
mam  araritiam  coluenmt^  et  opprobrio  JEgypti  contami- 
natam  et  abominandam  reddiderunt  sanctificationem.  Et 
quasi  id  non  satisfieret  malorom ,  me ,  qui  tantis  eonim 
monstris  occurri  y  autborem  snae  temeritatis  apud  Beati* 
tudinem  tuam  inculpant. 

Nunc  y  BeatissimePater  y  coram  Deo  et  totâ  creaturà 
suâ  testor ,  me  ne^ue  yoluisse^  neque  faodiè  vdle  ,  Ecde- 
siae Romanae  ac  Beatitudinis  tuae  potestatem  ullo  modo 
tangere  y  aut  quàcunque  yersutiÂ  demoliri.  Quid  pie* 
nissimè  confiteor  hujus  Ecdesiie  potestatem  esse  super 
omnia^  nece  praeferendum  quidquam,  sivein  cœlo ,  siye 
in  terrA  y  praeter  unum  Jesum  Christum  Dominom  W^ 
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nium.  Nec  Beatitudo  tua  uUis  malis  dolis  credat  y  qui 
aliter  de  Luthero  hoc  madiiiiaiitar.  Et  quod  uuum  in 
istâ  causa  facere  possnm  y  pronkissam  libentiisimè  Beatit. 
tuœ  istam  de  Inâulgeatu8.mateidam<nie>deiiiceps  rdictu* 
rum^  peaivù^que  taciturupi  (n^odo  et  adv^ersaiii  mei  suas 
vanas  ampuSlas  oonlmeant  ),  editurom  deniquè  in  vulgus, 
que  inteUigant  et  ^movèantur  >  ut  Eomanam  Ecdesiam 
pure  codant ,  et  upn  itlo>rum  teineritatem  huic  imputent , 
neque  me^m  -aspeiitateHi  imitentiir  adyeKsia  Acxmanain 
Eccleaiam  y  quâ  ego  usus  sum  y  im6  abusas  et  excessi 
advepsJLs  balataxHi«s  istos ,  ai  quà  tandem  gratiâ  iltii  y  vel 
eo  studio  vursimi  «opm  que«t  excitata  disc«a;^a.  J^am 
unicum  k  noie  qua^siuim  ^est  y  ne  avantise  aliénas  fœditate 
poUuerelur  iEodesia  'Bomana  y  mater  nostra  y  neve  po- 
puli  seduceventur  in  ^rorem  y  et  chaxitattm  discerent 
posthabere  induigeotiis.  »G»tera  omnîa  y  ut  sunt  neutra- 
lia  y  k  me  vâiùs.SBsttmantun  fii  autem.etplura  facere  po- 
tero  aut  cognorero  ^  sine  dujMO  p^ratissimusero. 

Christus  servet  Beatitudinem  tuam  in  aeternum. 
Ex  Aldenburgo^  m  martii  y  anno  ^dxix. 


Lutheri  pp.  iom.  y^  p,  385.     ' 

Leoni  Xf  Romano  Pontijtci,  Martinus  Lutherus ,  Salutem 
in  Christo  Jesu ,  DonUno  nostro,  amen. 

IirTEiL  monstra  hujus  «»culi  ^  oum  qcdbus  m&t'  jam  in 
tertium  annum  ^res  et  bfeUum  est  y  cogor  aliqu^ndi  et 
ad  te  suspicere  y  tuique  recordari  y  Léo  Pata:  Beatissime } 
iiiuni  corn  tu  soins  mihi  belli  causa  passlm  habea^is  y 
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non  possum  iinqnàm  toi  non  meminisse*  Et.quanquai» 
impiis  adulatoribos  Uiis  in  me  sine  causa  sasylentibus  ^ 
coactns  fuerim  à  sede  toi  ad  fiiturum  provocare  con- 
eilium ,  nihil  veritus  Pii  et  Julii  tuonun  praedecessomm 
vanîssimas  conslitationes,  id  ipsom  stnltà  tyrannide  pro- 
hibentium ,  non  tamen  onqnàm .  intérim  menm  à  tui 
Beatitndine  sic  alienayi ,  nt  non  totis  viribn^  optima  qiue- 
quas  tibi  sedique  tuae  optacim ,  eademque  sedulis ,  atque 
qnantiun  in  me  fiiit  y  gemebundis  precibas  apud  Deiim , 
qnaesierim  ;  atqoi  eos  y  qui  me  autoriiatis  et  nominis  toi 
majestate  hacteniis  tenere  conati  sunt ,  penè  contemnece 
ac  triumpfaare  cœpi.  Unum  superesse  video  ,  quod  c<m- 
temnere  non  possum ,  quae  causa  fuit ,  ut  denuo  scrib»- 
rem  ad  tuam  Beatitudinem.  Hxc  est ,  quod  accusari  me 
et  magno  yerti  mihi  yitio  intelligo  meam  temeritatem , 
qui  uec  tuae  personne  pqperdsse  jùdicor. 
-    Ego  vero  ,  ut  rem  apertè  confitear^   conscius»  mihi. 
sum  y  ubicunque  tuae  personae  meminisse  oportuit ,  nop 
nisi  magnifica  et  optima  de  te  «iUxisse.  Si  vero  à  me  secos. 
£aictum  esset  ,   ipsemet  nullis  modis  probare  possem, 
et  illorom  de  me  judidum  omni  calculo  juvarem ,  nihil-- 
que  libentiùs  quàm  palinodiam  hujus  temeritatis  et  im^ 
pietatis  meae  canerem.  Appellavi  te  Danielem  in  Bahj-^ 
lone  ;  et  innocentiam  tuam  insignem  adversùs  contami- 
natorem  tuum  Silvestrum ,  quam  egregio  studio  tatatn^ 
sim  y   quiyis  lector  intelligit  abundè.   Scilicet^  célébra- 
tior  et  augustior  in  omni  terrarum  orbe  ,  tôt  tantonun 
yirorum   litteris  cantata  opînio   et  vitae  tuae  inculpata 
fama  y     quant   à   quovis    vei  maximi   nominis    possit 
quàvis  arteimpeti.  Non  sum  tàm  stultus^  ut  eum  incen- 
sam ,  quem  nullus  non  laudat  ;  quin  et  mei  studii  fuit, 
eritque  semper  y  hec  eos  incessere ,  quos  publica  fama  fon- 
dât. NuUius  enim  delector  crimine;  qui  et  ipse  mibi  sati^ 
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consdus  sam  magnae  trahis  meae  in  oculo  meo ,  nec  prir 
mus  esse  queam ,  qui  in  adulteram  lapidem  mitut. 

Communiter  quidem  in  impias  doctrinas  insectus  sum 
acriter,  et  adversjjirios  ^  non  ob  malos  mores  ^  sed  ob 
impietatem  /  non  segniter  momordi.  Cujus  me  adeo  non 
pœnitet  ut  animum.  induxerim  ,  contempto  hominum 
judicio  ,  in  eâ  vehementiâ  zeli  perseverare  ,  Chfisti  exem- 
plo  y  qui  genimina  viperarum  ,  cœcos  y  hypocritas  ,  filios 
diaboli  suos  adversarios  pro  zelo  suo  appellàt.  Et  Paulus 
iilium  diaboli ,  plénum  omni  dolo  et  malitiâ'Magum  cri- 
minatur^  canes  y  subdolos  j  cauponatores  quosdam  tra- 
dit.  Ubi  y  si    de   moUiculos  istos    auditores  y .  nihil  erit  * 

paulo  mordacius  et  immodestius.  Quid  mordacius  pro- 
phetis  ?  Nostri  sanè  saeculi  aures  ita  delicatas  reddidit 
adulatorum  vesana  multitudo  y  ut  quàm  primùm  nostra 
non  sentiamus  probari  y  morieri  nos  clamemus }  et  cùm 
veritatem  aliotitulo  repellere  nequeamus,  mordacitatis , 
impatientiae ,  immodestias  praetextu  fugimus.  Quid  pro- 
derit  sal  y  si  non  mordeat  ?  Quid  os  gladii  y  si  non  cœdat  ? 
Maledictus  vir,  qui  facit  opus  domini  fraudulenter. 

Quare  y  optime  Léo  y  his  me  litteris  rogo  expurgatum 
admittas ,  tibique  persuadeas  rde  nihil  unquàm  de  per- 
sonâ  tuâ  mali  cogitasse.  Deindè  me  talem  esse ,  qui  tibi 
optima  velim  contingere  in  aeternum  ,  neque  mihi  cum 
ullo  hominc  de  moribus  y  sed  de  solo  verbo  veritatis  esse 
contentionem.  In  omnibus  aliis  cedam  cuivis.  Yerbum 
deserere  et  negare  non  possum ,  nec  volo.  Quis  aliud  de 
me  sentit,  aut  aliter  meo  hausit  ^  non  rectè  sentit,  nec. 
verahausit. 

Sedem  autem  tuam^  quae  curiaRomana  dicitur,  quam 
neque  tu  ,  neque  ullus  hominum  potest  negare^  corrup-   , 
tiorem  esse  quàvis  Bahylone  et  Sodomâ    y   et  quantum 
ego  capio ,  prorsus  déplorât» ,  desperatae  atque  concla- 
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mante  impietatis  sanè  detestatus  sum  y  indigncqoe  toli 
sub  tuo  nomine  et  praetextu  Romanae  Ëcdesiae  ,  la£ 
Christi  populam  ;  atque  ita  restiti ,  resi&tamque  dum 
spiritiM  fidei  in  me  yixerit/  Non  quod  ad  impossibilîa 
nitar ,  et  sperem  mea  solins  opéra ,  tôt  repugnantibus 
foriis  adttlatorum ,  quidquam  quomoveri  in  istâ  Babj- 
lone  confosîssimà.  Sed  quèd  debitorem  me  agnoscam 
fratrom  meorum  ,  quibus  consnli  k  me  oportet ,  ut  vd 
pandores ,  vel  mitiiis  k  Romanis  pestîbus  perdantur.  Ne- 
que  enim  alind  è  Romà  )am  è  multis  annis  in  orbem  inim* 
det  (  qnod  non  ignoras  ipse  )  quàm  yastitas  renm, 
corporum ,  animaritm ,  et  omnium  pessimàrum  reram 
pessima  exempla  ;  luce  enim  haec  omnibus  clariora  sunt , 
et  facta  est  è  Romanâ  Ecdesiâ  y  quondam  omnium  sanc- 
tissimà  ,  spelunca  latro  num  licentiosissima ,  lupanar  om- 
nium impudentissimum  )  regnum  peccati  mortis  et  inferni; 
ut  ad  malitiam  quod  accédai ,  jam  cogitari  non  possit  ne 
Anticbristus  quidem  si  yenerit. 

Intérim  tu,  Leo^  sicut  agnus  in  medio  luporum  sedes, 
sicut  Daniel  in  medio  leonum ,  et  cum  Esechiele  inter 
scorpiones  habitas.   Quid  his  monstris  unus  opponas? 
Adde  tibi  eruditissimos  optimos  Cardinales  très  aut  qua- 
tuor. Quid  hi  inter  tantos  ?  Antè  yeneno  omnibus  pe- 
reundum  yobis ,  quàm  de  remédio  statuçre  praesumeretis. 
Actum  est  de  Romanâ  curiâ }  peryenit  in  eam  ira  Dei 
usque  in  finem.  Concilia  odit ,  reformari  metuit ,  furo- 
rem  impietatis  sus  mitigare  nequit,  et  implet  matris 
su»  elogium  de  quâ  dicitur  :  Curayimus  Babjlonem ,  et 
non  est  sanata ,  derelinquamus  eam.  Officii  quidem  tai 
Cardinaliumque  tuorum  fuerat  y  bis  malis  mederi  ;  sed 
ridet  medicam  istà  podagra  manum  ,  et  nec  carras  audit 
babenas.  Hàc  affectione  tactus  dolui  semjper ,  optime  LeOf 
bis  saeculis  te  pontificem  factnm ,  qui  melioribus  dignus 
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eras.  Non  emm<  Romana  curia  meretur  tè  tuique  simîles, 
sed  Satanam  ipsum  ,  qui  et  verè  plus  quàm  tu  in  Baby- 
lone  istà  régnât. 

G  utinam  deposita  ista ,  quam  tibi  gloriam  esse  jactant 
hostes  tûi  perditissimi  ^  privato  potiùs  sacerdotiolo ,  aut 
hereditate  paternâ  victares  I  Hâc  gloriâ  gloriari  non  sunt 
digni  y  nîsi  Schariotides',  filii  perditionis.  Quid  enim  facit 
in  cuiîâ  y  mi  Léo  ^  nisi  que  quisquè  est  sceleratior  et 
execratîor^  eb  feliciiis  utatur  tuo  nomine  et  autoritate , 
ad  perdendas  hoininuni  pècunias  et  animas^  ad  multi- 
plicanda  scelera*/ad  oppritne&dam  fidem  et  veritatem  , 
cum  totâ  Ecclesiâ'  Dei.  O  reyerà ,  infelicissime  lieo  ,  et 
pericolo^issimo  sedens  solio  !  Yeritatem  enim  tibi  dîco  y 
iquia  bôna  tibi  volo.  Si  enim  Bernhardus  suo  Eugenio 
«ompotitiir  y  cùm  adhuc  meliore  spe  Romana  sedes ,  licet 
tùni  quoquë  corraptissima^  imperaret  ,  .^pid  ^os  non 
queramur ,  quibus  in  trecennis  annis  tantùm  accessit  cor- 
nifitioms  et  perditionis  ? 

Nonne  verum  est,  sub  vasto  isto  cœlonihil  esse  Romana 
curià  corruptius  y  pestilentius  y  odiosius  7  Ihcomparabi- 
liter  enim  Turcarum  vincit  impietatem.  Ut  reverà  quae 
olim  janua  cœli ,  nunc  sit  patens  quoddam  os  inferni  y 
et  taie  os ,  quod  ,  urgente  ira  Dei  obstrui  non  potest  y 
uno  tantùm  relicto  miseris  consilio  y  si  queamus  aliquot 
à  Romane  (  ut  dixi  )  isto  hîatu  revocare  et  servare. 

Ecce  mi  ,  Léo  Pater ,  qùo  consilio  ,  quâ  ratione  in  se- 
dem  istam  pestilentiae  debacchatus  sim.  Tantùm  enim 
abest  y  ut  in  tuam  personam  saevirem  y  ut  sperarem  etiam 
gratiam  inlturum  me  ^  et  pro  tuâ  sainte  staturum  y  si 
carcerem  îstum  tuum  ,  imi>  infernum  tuum  strenuè  et 
acriter  pulsarem.  Tibi  enim  tuaeque  saluti  profuerit  y  et 
tecum  multis  aliis  y  quidquid  in  impiae  hujus  curiae  con- 
fusionem  moliri   potest   omnium   ingeniorum  impetus. 
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Tuum  officiom  faciant ,  qui  haie  malè  faciimt.  ChristtiÉii 
glorificant ,  (pii  eum  omnibns  modis  execrantiir.  Brevi" 
ter  y  christiani  siixit  y  Romani  non  sunt. 

Sed  ut  ampliiis  loquar  y  nec  hoc  ipsum  unquàm  super  cor  . 
meum  ascendit ,  ut  in  Romanam  curiam  inyeherer  ,  ant 
quidquam  de  eâ  disputarem.  Yidens  enim  desperata  om- 
nia  salutis  remédia ,  contempsi,  et  dato  repudii  libello , 
dixi  ad  eam  :  «  Qui  sordet^  sordescat  adhuc,  et  qulim-, 
«  mundus  est ,  immundus  sit  adhuc  ,  »  tradens  me  placi^ 
dis  et  quietis  sacrarum  HtterarumstudîiSy  quibas  prodes- 
sem  fratribus  circum  me  agentibus.        •  •  . 

Hic  ciun  nonnihil  proficerem ,  aperuit  oculos  suos  Satan 
et  servum  suum  JohannemEccium,  insignem  Ghristi  adyer- 
sarium  y  extimulavit  indomitâ  gloriae  libidine  y  ut  me  trahe- 
ret  in  arenam  insperatam  y  captans  me  in  une  verbulo , 
de  primatu  Romanae  Ëcclesiœ ,  mihi  obiter  elapso.  Hic 
Thraso  ille  gloriosus  y  spumans  et  Frendens  jactabat , 
pro  gloriâ  Dei  y  pro  honore  sanctae  sedis  apostolics , 
omnia  se  ausurum  y  et  de  tua  inflatus  abutendâ  sibi  po- 
testate,  nihil  certius  expectabat  quàm  victoriam^  non 
tàm  Primatum  pétri,  quàm  suum  principatum  inter 
theologos  hujus  saeculi  quaer^ns  :  ad  quem  non  parvum 
momentum  habere  ducebat,  si  Lutherum  duceret  in 
triumpho.  Quod  ubi  sophistse  infeliciter  cessit,  incredi- 
bîlis  furia  hominnm  exagitat.  Sentit  enim  suâ  cnlpâ 
soliûs  factum  esse^  quidquid  Romanae  infamiae  per  me 
natum  est. 

Atque  sine  me  y  quaeso  y  optime  Léo ,  nec  et  meam  ali- 
quando  causam  agere,  verôsque  tuos  hostes  accusare. 
-  Notum  esse  arbitror  tibi  y  quid  mecum  egerit  Cardinalis 
S.  Sixti  Legatus  tuus  imprudens  et  infelix  y  imo  infiddis. 
In  cujus  manu;  ob  tui  nominis  reverentiam  y  ciun  me  et 
omnia  mea  posuissem,  non  hoc  egit;  ut   pacem  sta- 
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lu^et  r.A^W  PW^tX^^^  pçtui^^et  &cilè.  statuete,  cùaji 
j^Q.^lum  pro^DjùUerein  âilenl;iuD|i  et  finem  Ç;a,v(s^  mese  f^çj' 
f;^{}f|[f.,,^i  ^dv^f^s^i^s  jldemmaiidaretur.  At  hoinç  gloriae 
non  contentas  eo  pact9;  .çœpit  adversarios  justificara^ 
liçeptiam  ap^^e  ^,  et  n^bi  paUnodiarn  inaiidape9,id  quod 
^mapdati^  .prpr&ùaBon  habuit.  ;Pic  sa^è^  ubi  .causa  j^n 
ppîjnj^pjioçp.jçjraj;,.  illi»s  iippontunl.  tyr^;mide.,xçmt  jf^ 
niuItOjpejorc^njl,  unde^quidqifid  post  haec  secutum  esj^^^ 
non.j^theri^.^ed  Gajetani.  tQ^a  .^Ipa.çst.,,  qui  ut  s^e^ 
xçil^i^et  ^]iiQscj^pjÇ]^^,pqn  est  passus,,  .quod  tuum  fwijj^ 
^ifiiJwppsçebaii).  Qpi,d;  e^m  feçerc^ampUÙ3^e^;p?.^ 

i)iw:iu3  ,^iii,fl]|i4^o  çt  ^^^^  negotio  cursaps  et  r^ç.ursi^ij|j 
.  ^i}im\iç.  onij^tte^»'.<piod  ad.  repaxandum  causae  «tatuii^ . 
^/iW^^  Cjj,e^9i;i5  temerè  et  si^pejbè,,;fearbayera.^,  pertine^ 

m  f^fi^mi^^hM  l^îï^pV^f?^»?^  fem^^ritermeciiiça 
\pqueretpf  j  PJjf.dç  Ji^^flOffiine  c^ssi  ps^r^atus  silere,.  açccp- 

tajQS  et|^  jifdiçeça  yel  archii^piscopum  Treyerensem ,  yel 

ef||pji;^eQpipi^  îtiw:ei»b\irj5fjo^m.  Atq«.e  îta.^fectum  ,  et  im- 

pet]:^tum..pi|^,hfec^  spe  bonâ  aguntur,  ecçe  aUcfr  et  ma^or 

bostû  tuus,  irruitvïlccius  cupi  disputatioiieLi^^icâ^  quani 

instituCEft .  çf^tfpi,  ^  Ç^Qlos^çbuçijf  et,  i^pyâ  accepta  clt 

priniat^  jP^psç.çpies^onp^in  me  vertit  msperata  arma,  et 

pestas  [hpç  »ycuiai|iu}ç  pacis  dissipât.  Expectat  interin^ 

C2tf,9]ius^ JiilJtiti^S^.J?isp^^^^         judices  eligunfur^^  nec  biç 

aliauid  deçeimijl;uf ,  Nec  mirum  ;  quandà  Eccii  mëndaciis, 

Si^ulationibus,  tecbnis^omnia  ubiqu^  erantturbatissima^ 

exulceratisssima ,  confusissima  y  ut  qubcum^è  inclinâss^t 

seQtentia ,  majus  esset  exoriturum  incendium  ^  gloriam 

enim,  non  yeritatem  quaerebat.  Jîihil  eti^m  hic.omisi , 

quod  ad  me  fieri  oportereU 

£t  fateor  hâc  occasione  non  parùm  yenisse  ad  luccm 

Lioifx,t.lV.  Dd 


Romanamm  corhi^tèlârmnV  èbè  Sn^  qaftf  in  (piidpecca- 
lixm  est  9  E<^cii  culpa  est  /  qui' ontis  snpra  vires  snsd- 
piens,  dùtn  gloriam  stiain  furiosè  captât ,  igtionlitaiam 
RômaDam  in  totam  orbem  révélât.  '         ' 

'  Hic  est  ilfe  hostis  tuas ,  mi  Léo ,  seu  potîiis  coriae  tnr. 
Hujus  tmius  exemple  tSiscere  possumos,  non  esse  bostem 
aâulatore  nocentiôrem.  îQuid  enixn  suft  adniàtione  pro- 
movit  ^  nisi  malnm,  quod  nnllas  regum  promoverepo- 
tMsset  ?  Fœtet  èniin  hodiè ' Rômanae  coriae*  in  -orbe,  et 
laiiffùét  papalis   àutoritas,  famosa  inscitia  malè  audit; 
quortùb:  'tïuttam'  auSirémus ,  si  Eccîiïs  Carolî  et  mecnm 
de'^pad*  cûhsilîum  non  ttirbisset,  id  qubd  non  obscure  et 
ipse  sentit  /  set%  et  frustra  iordi{g;tiatfir JÀrifbdorQiii  meo- 
i-uin  é^tioneiii.  Hoir  debëbat  tùm  cogitàre ,  cùm  totos 
in  gïoriam  /  sicut  mniens  emissaHus  ,'  '  insàniret ,  àetjat 
alla  qii&m  ^nk  •  in  t^  y  tuo  tamett  ntstiimo  perictilo  qiue- 
ré^et.  Spéi-abat  bomo  vaniisiixtiûs'  me  formidîiie  nominii 
tui  cessuriun   et  taciturum'fnani  dé  ihgénîo 'et  emditîone 
non  credo  quod  prànnimpséritO'  ;  Siunc  cibn  nimio  me 
confidere  et  sonare  videat/  sera^^pœnitentia  teineritatis 
su»  y  intelligît  esse  in  cœlo ,  qui  superbis  l'ésistat  y  et  pra^ 
sumentes  bumiUet ,  si  tamen  intemgit.' 
'  Nibil  itaquéliâc  di^ùtatione  promoventibusnobisn^ 
majorem  confusionem  Romanae'  Causae',  ydiA  teitio  CutH 
lûsïiïntitius  patres  ordinis  capitulo  congregatoâ  adit,  con- 
cilium   petit  componend»  causas  ,   quae'  jam   distmba^ 
tissima  et  periculosissîma  esset.  M ittanti:àr  bine  ad  me , 
cùm  viribus  in  me  (Dëo  propîtio)  non  sit  spes  grassandî , 
àliquot  cdebriores  ex  illîs ,  qui  petunt ,  ut  saltem  T.  B. 
personam  bonorem,  et  litteris  bumilitatis  excusem  in- 
nocentiam  et  tuam  et  ineam  ;  esse  adbuc  rem  non  in  ez«- 
tremo  desperationis  loco,  si  Léo  X  pro  suâ  innatâ   bonî- 
tate  manum  admoveret.  Hisego^  qui  semper  pacem  et 
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obtoli  et  optavi  ^  ut  pladdioribus  et  ndlioribus  studîis 
inservirem^  cùm  et  .in  hoc  ipsum  tanto  spiritu  sîm  tu- 
multuatus,  ut  eos,  quos  mihi  longissimè  impares  esse 
videbam,  magnitudine  et  impetu,  tam  vrborum  qukm 
animi  compescerem ,  non  mode  libens  clessi,  sed  etcum 
gaudio  et.gratitudine.acceptavi,  ut  gravissimum  bene- 
iîcium,  si  dignum  fueiit  spei  .nostr»  satisfacere. 

Ita  yeqioy  Beatissime  Pater,  et  adhuc  prostratus  togo. 
â  fieri  potest ,  manum ,  apponas ,  et  adulatoribus  istis  ^ 
pacis  hostibusy  dùm  pacem  simulant,  frenum^injicias. 
Porro  ,  palinodiam  ut  canam  ,  Beatissime  Pater ,  non  est 

.         -  *  .  •       I  '  •     - 

quod  ulius  praesumat ,  -nisi  malit  adhuc^  majore  turbine 
causam  inv olvere..  Deindè  leges  interpretandi  yerbi  Dei 
non  patîor  ,  cum  oporteat  verbuin  Dei  esse  non  alliga- 
tum ,  quod  libertatem  docet  omnium  alipruxn.  His  dupbus 
salvis,  nihil  est  .quod  non  facere  et  pati  possîm,.  ac 
libentissimè  velim:  contentionesoâi,  neminem  provocabo, 
sed  provoca^ i  rursùs  nolo  :  provocatus  autem,  Christo 
magistro  ,  elinguis  non  ero.  Poterît  enim  tua  Beatitudç 
brevi  et  facili  verbo  contentionibus  istis  ad  se  vocatis 
et  extinctis  silentium  et  pacem  utrinquè  mandare,  id 
qaod  semper  audire  desideravi. 

Proindè,  mi  Pater  Léo,  cave  syrenas  istos  audias ,  qui 
te  non .  purum  hominem ,  sed  mixtum  Deum  faciunt ,  ut 
quaevis  mandare  et  exigere  possis.  Non  fiet  ita,  nec  praevo- 
lebis.  Servoft  servorum  es ,  et  prae  omnibus,  hominibus 
miserrimo  etpericulosissimo  loco.  Non  te  fallant ,  qui  te 
domiaum  mundi  fingutit ,  qui  sine  tuâ  aùtboritate  nul- 
lum  christianum  esse  sinunt ,  qui  te  in  coelum ,  infer- 
num,  purgatorium  posse  aliquid  garriunt.  Hostes  hi  tiû 
sunt  et  animapi  ^tuam  ad  perdendam  quœrunt ,  '  sicut 
Esaiaa  dicit  :  «  Popule  meus ,  qui  te  beatum  praedicant , 
«  ipsi  te  decipiuntK  »  Errant ,  qui  te  supra  concilium  et 
IRuiversalem  £cclesiam  evehant.  Errant ,   qui  tibi  soli 
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scripturae  interpretancLae  jus  tribuunt  ;  suas  enîm  hi  omnes 
impietate^  sub  tuû  nomîne  statuere  in  ecdesiâ  qaseront, 
et,  prohdolor?  mùltiiin  per  eos  Satan  profecit  îb  tus 
praedecessoribus. 

Summa,  nullis  crede ,  qui  te  e&attant ,.  sed  qui  te 
humiliant.  Hoc  enîm  est  judiciumDei':  Depos'uit  potentes 
desede,'  et  exaltâvit  bùmilés.  Yide  quam  dispar  sit  Chns- 
tus  suis  successoribus,  cuià  lam'en  omnes  velint  ejus  esse 
vicarii ,  et  metuo ,  ne  reverà  plurimi  eonun  sint,  et  ni- 
ïniùm  serio  vicarii  ejus.  Yicarius  enim  absentis  principis 
est.  QùÀd  si  pontifes ,  absente  Cnristô  èï  non  inbabîtante 
in  corde  ejus  ,  praesit ,'  quid  aliuâ  quam  vicarium  Gbiisti 
est  ?  Ad  qiiid  tum  iQa  Jxclesià  nisi  multitudo  sine  Christo 
e9t?  qùid  vero  talis  vicarius  nisi  antichristos  et  idolum 
est  ?  Quanto  rectiiis  apostoli ,  qui  se  servos  Christi  ap- 
pellant  prœsentis,  non  vicarios  absentis. 

Impudens  forte  sum ,  tantum  verticem  visas  docere , 
\  quo  doceri  omnes  oportet,  et  sicut  jactant  pestilentix 
"tuae,  à  quo  judicantium  troni  accipiunt  sententîam.  Sed 
aemulor  S.  Bernardùm  in  libello  de  Consid.  ad  Eugeniimi, 
omni  pontifici  memoriter  noscendo.  Neque  enîm  docendi 
studio,  sed  porae  fidelisque  soUicitudini*;  officie  hoc  fiicio, 
qu»  cogit  nos  etiam  omnia  tua  veréri  proximis  nostris , 
nec  patitur  rationem  dignitatis  aut  indignitatis  baberi , 
solis  periculis  et   comm'odis  alîenis  intenta.  XZùm  enîm 
sciam  tuam  Beàtitudinem  versari  et  fluctuari  Homse^id 
est ,  medio  mari  infînitis  periculis  undiquè  urgente ,  et 
eâ  te  miseri»  conditione  laborantem ,  ut  etiam  cujusque 
mînimi  fratis  minimâ  ope  indigeas,  non  videor  mihi  ab- 
surdus,  si  intérim  majestatis  tuaè  obliviscar,  dùm  officium 
charitatis  implevero.  Nolo  adulari  in  re  tàm  seriâ  et  pe- 
riculosâ ,  în  quâ  si  amicus  esse  et  plus  quam  sùbjectissimns 
tibi  non  intelligar  est  qui  intelligat ,  et  judicet. 
In  fine  ne  vacuus  adyenerim  y  Beatissime  Pater^  meaiB 


«fifero  tractatulum  hune  subtuo  nomine  edituno.,  velut 
auspicio  paci8ièQmpoDeiidae,..6l;  bonae  spei;  in  qao.gusn 
'Uire  posaîs:^  *  quiluistiam  studii»  ego  malim  et  possim  fruc-v 
tuosiùs  oocfiipavi^  si  per  impios  adalatoree  tuos  licerfit ,  et 
bactenùs  Ucuisset.  Panra  res-est ,  ^ai  corpus .spectes  y  - sed 
somma  I  ai  fiiUor^  vit»  christianae  compendio  congesta  , 
sisenteoiiam  captes.  Ne^ue  habeo  pauper  aliad,  quo  gra-i 
tificer,  nec  tu  âlio  eges^  quàm  s^ntuali.  donc,  augenv 
Quo  et  meipsum  patemitati  et  Bea^tudini  tuâe  commendoy 
cpiam  Domiaus  Jesu^  seirvc^tjiorperpetuum.  Amen.       > 

'        W^TteNBE^OAE^  M.  1?,  XX,  6  apHilS.         ' 


W  CLXXX.IIL  Çvol.  iv,  p.  ai ,  nofc  1%). 

*  Lutheri  op,  tom.  y ,  p,  4a3. 

BULL/i  Léo  NI  S  X  contra  errcres  Martini  Lutheri 

et  sequâciûm. 

Leo  episcopus ,  servu$  servo];ujQii,Deû  Âd.  perp^tuan^ 
rei  memoriam.  £xur{^ey,I)oiaine^çt  judica  causj^n  tuam.r 
memoi:  este  improperiprum-  tuorum ,  eorum  qu^  aj>  iq-i 
sipieutibos  fiuQt  tpt|L  dip.  Iiicjjjia  aureqi  tuajn  ad  prece$ 
nostra»  ,  quoniam  surrexerunt;  vulpes  quaerentes  demoUri 
Ymeam9,çu)us.  tu  torculsu:  calcasti.  sohis^  et  ascensurus 
ad  Patrçm,  eju5  cu^ajg»,  legimen  et  administxationem 
Petro.  ts^nquai^  çapiti^  et  tuo  vicarip,  ejusque  succès- 
soribus^  instar,  triumphantis  Ëcdesiai  commisisti;  exter^ 
minar^  nÂûtiu:  c^am  aper  d^  silyâ.,  et  singularis  férus  dçr 
pa^cilur  eaifi. 

Exi^içge^  Petre ,  et  pro  pastorali  cura  praefatà  (  ut  prae- 
fertc^i;  )  tibi  diyinitùs  demandatâ ,  intende  ip  causam 
saiikc^ae:  KpmAuœ  £cc)esi«  matris  omnium  Ecçlesiarum ,  ap 
fidei  m^gistrae ,  quam  tu,^  juben^te  Deo,  tuo  sanguine 
consecrasti.  Contra  quam^  sicut  tu  pr^emonere  dignati^ 
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es  y  insargant  magistri  mendaces ,  introdacentes  sectas 
perditionis  ubi  scelemm  interitiim  fiqperdacentes  ,  qao- 
itun.  Hngua  ignift  est,  inquietnin  malnin ,  plena  veneno 
mortiferoy  qui  sdnm  amarom  habentes,  et  contentionefl 
in  cordibos  suisi  et  mendaces  sont  adversiis  ventatem. 
Eznrge  ta  qaoqae  qnaesumos  ^  Panle ,  qui  eam  toi  doc- 
trinA ,  ac  pari  martjrio  iUiuninasti  atqne  iHnstrasti»  Jam 
enim  surgit  novasPorphyrias ,  qui  sicut  ille  olim  sanctos 
apostolos  injuste  momordit ,  ita  hic  sanctos  pontîfices  pne- 
decessores  nostros ,  contra  toam  docâinam  eoa  non  obse- 
crando  y  sed  increpando  mordere ,  lacerare ,  ac  obi  causée  saae 
diffidity  ad  convicia  accedere  non  Teretur ,  more  baeretiah 
mm  (ut  inqoit  Hieronjmns)  ultimum praesidiom  est ,  ut 
cum  cons]Hciant  causas  suas  damnatum  iri ,  indpiant  vîms 
serpentis  lingua  di£Eitndere ,  et  cum  se  victos  conspiciant, 
ad  contomelias  prosi]ire.Nam  licet  haereses  esse  ad  exercita- 
tionem  fidelium,  tu  dixerisoporterey  cas  tamen  ne  incremen- 
tnm  acdpîant  9  neve  vulpecube  coalescant ,  in  ipso  ortu ,  te 
intercedente  et  adjuvante,  extingui  necesse  est.  £xnrgat 
deniqueomnissanctorum,  ac  rdiqua  nniversalisEccIeaay 
cnjusverâsacrarum  litteramm  interpretationeposthabitâ, 
quidam ,  quorum  mentem  pater  mendadi  exçaecarit, 
ex  yeteri  hxreticorum  instituto  j  apud  semetipsos  sapien- 
tes,  scripturas  easdem  aliter,  quàm  Spiritos  Sanctos  fiagîtet, 
proprio  duntaxat  sensu ,  ambitionis  auraeqne  popu&aris 
causa  (  teste  apostolo)  interpretantur ,  im&  veri  torquent, 
et  adultérant.  Ita  ut  juxtaHieronymum,  jam  non  sit  evan- 
gelium  Ghristi ,  sed  hominis  y  aut  quod  pejus  est ,  diaboB. 
Exurgat ,  inquam ,  prsfata  sancta  Ecdesia  Dei ,  et  ank 
cnm  beatissimis  apostolis  juraelatis  apud  Deom  onmipo- 
tentem  intercédât ,  ut  purgatis  ovium  suarum  erroribus , 
eliminatisque  k  fidditun  finibus    bcresîbus   uniyersb, 
Ecdesiae  sus  sanctae  pacem  et  unitatem  consorvare  dig« 
netur» 
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I>ucluin  sî^iidem,  ^od  prae  animi  angustiâ  et  mosror^ 
.exprimere  vix  possomus,  £lde  digoorum  relatu  ac  fi^mâ 
publicâ  referente  ad  nostrum  pervenit  auditum  ^  ija6 
v^o ,  preh  dolor  !  ocpJis  nostris,  yidiinas  ^  ac  legiiïULS  ^ 
multQS  ac  y^ÎQS  error^,.  quosdam  yidelicet  jam  per  coqw 
cilia^  acpraedecesstojrumnotstroriuzi  constitiutioaes  damnatos, 
hseresim  etiaza  Grœcorum  et  Bohexaicam  expresse  contl- 
nenter ,  aKosvero respective yel haereticos,  vel  fabos , yel 
scandalosoSyTel  piarum  aurium  offensivos^  vel  simpliciuili 
mentiom  se4uc^vos  à  falsis  fidei  culiorlbus,  qui  per  super- 
bam  curiositatem ,  mundi  gloriam  cupieates,  contra  apo»- 
toli  doctrinasoL,  plus  sapere  voluutquàm  oporteat,  9^^" 
rum  garrulitas  (utinquit  Hieroujmus  )  sine  scriptaruixi 
autoritate  non  haberet  fideiHy  nisi  viderentur  perversaii^ 
doctnnam. ,  etiam  diris  testimoniis,  malè  tamen  inter- 
pretatisy  xoboraxiey  à  quorum  oculis  Dei  timor  recessit  ^ 
bumani  generis  boste  suggerente  ,  noyiter  suscitâtos  ^  et 
nuper  apud  quosdafioi  leyiores  in  inclytà  natione  Germa- 
xiicâ  seminatos. 

Quodeomajùs  dotemus  ibi  evenisse^  quÀd  eamdem  aa- 
tionem  et  nos  et  praedecessores  nostri  in  visceribus  sem-^ 
per  gesserimus  cbaritatis;  nam  post  translatum  ex  Graocis 
à  Romanâ  Ecdesift  ineosdem  Germanps  imperium ,  iidenv 
praedecessores  nostri  et  nos  j  ejusdem  Ecdesiae  advocatos. 
defensoresque  exds  semper  accepimus..Quos  quidem  Ger-. 
manos  ^  catbolicae  yeritatis  verè  germanos  y  constat  bxre- 
siiim  acerrimos  oj^ugnatores  semper  fuisse.  Cujus  rei 
testes  sunt  laudabiles  ilke  constitutiones  Germanorum  im- 
peratorum  pro  libertate  Ecdesiae,  proque  expellendisex-^ 
lerminaadisque  ex  omni  Germanià  barareticis,  sub  gravis- 
simis  fKBDis,  etiam  amissionis  terrarum  et  domiuiorom  , 
contra  receptatores  j  vel  non  expellentes ,  olim.  editae,  et 
à  uostris  praedecessoribua  coufirmatœ  ;  qoae  si  bodiè  sei:«^ 
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▼arentur ,  et  dm  et  ipsi  uticpie  hâc  môleniâ  careremns» 
TestU  est  in  concilio  Constantiensi  Hussitartiln  ac  Wide- 
vistarum ,  nec  non  Hierodjmi  Pragensis'  damnata  ae 
punita  perfidia.  Testis  est  t<Mles  contra  Bohemos  <^erma- 
norum  sanguis  efinsùs.  -Testi&  detiiqûiest  praedictorom 
erronun ,  seu  multomin  ex  eis,  per  Gol6niensem  et  Lova- 
niensem  universitates,  utpoteagri  dominici'piîssimas  reli- 
gioôssimajBque  cultrlces ,  non  minus  docta*  qnàm  vera  ac 
sancta'*confatatio ,  reprobatio  et  damnatîo.  Multa  quoque 
aKaallegare  possemus,  qu»,  ne  historiamtexere  videanmr, 
praemittenda  cenauimos. 

Pro  pastôralis  igitor  officu  divinà  gratii' nobis  înjiincti 
^râ ,  quam  gerimus,  praedictornm  errortim  virus  pe- 
tifernm  ulteriùs  tolerâre,  seu  disûmulare,  sine  cbristiai» 
religionis  nota ,  atqne  orthbdoxx  fidei  injuria ,  nulle  modo 
possumus.  Eorum  autem  erroniln  aHqnos  praesentibos 
duximns  inserendos ,  qnorum  ténor  sequitur  et  est  talts. 

« 

Haeretica  sententîa  est ,  sed  ositata.  Saeramenta  novse  le< 
gis  justificantem  gratiam  illis  dare,  qui  non  ponunt  obicem. 

In  puero  post  baptismum  negare  remnens  peccatnlb, 
est  Paulum  et  Cbristum  simul  conculcare. 

Fomes  peccati ,  étiamsi  nulinm  adsit  actuale  peccatom, 
moratur  exeuntem  à  corpore  animam  ab  ingressa  cœU. 

imperfbcta  cbaritas  morituri ,  fert  secum-  necessana 
magnum  timorem ,  qui  se  solo  satis  est  facere  pœnampur- 
gatoriiy  et  impedit  hitroitum  regni« 

Très  esse  partes  pœniténtiae,  contritionem,  coniessîonem 
et  satisfactionem-,  non  est  fundatum  in  scri^turâ,  nec  in 
antiquis  sanctis  christianis  doctoribus. 
'  Contritio  quae  paratur  per  discussiOBem  y  coUectiofieni 
et  détestationem  peccatomm-,  quâ  qàia  recogitat  amios 
in  amaritudinè  animae  sme,  ponderàndo  peccatorom  gra- 
▼itatem,  multitudinem ,  fopditatem}  amission^m  aeleni9 
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beatîtuâînîs  ac  aeterhae  damnatîonis  acqnisilionem ,  haec 
contritiô'  facit  hypocrilam ,  iiho  magis  peccatorem. 

•  Vcfriîifeiintiiii  est  proverbiiïm ,  et  omnium  doctrina  de 
coQtritionibus  hujusque  data  praestantiàs,  de  cœtero  non 
facefe  summà  pœnitentta ,  optima  pœnitentia ,  nova  vita. 

NuUo  modo  prœsumas  coâfiteri  peccata  veniafia,  sed 
nec  omnia  mortaHa ,  quia  impossibile  est  ^  ut  omnla  mor- 
talîa  cognoscas.  Undè  in  primitivà  Ecclesiâ  fto^lùm  mani*^ 
festa  mortalia  confitebanftur. , 

Dùm  volumus  omnia  penè  confîteri,  nihil  alind  faci- 
mus,  qiiàm  quod  misericoi:diœ  Dei  nihil  volumus  relin- 
quere  ignoscendum. 

Peccata  non  sunt  uSi  remissa,  nisi  rémittente  sacerdote 
credat  sibi  remitti  ;  imo  peccatum  maneret ,  nisi  remissum 
crederet  ;  non^  enim  sufficit  remissio  peccati ,  et  gratiae 
donatio ,  sed  oportet  etiam  credere  esse  remissum. 

Nullo  modo  confidas  absolvi  propter  tuam  contritiô - 
nem,  sed  propter  verbum  Christi  :  Quodcunque  sol* 
veris,  etc.  Hîc,  inqùan^,  confide  si  sacerdotis  obtinueris 
absolutionem ,  et  crede  fortiter  te  absolutum  et  ab^olutus 
es ,  quidquid  sit  de  contritione. 

Si'pèr  impossibile  confessus  non  esset  contritus,  aut 
sacerdos  non  serià,  sed  j6co  absolveret,  si  tamen  credat  se 
absolutum ,  verissimè  est  absolutus. 

In  sacramento  pœnitentiae ,  ac  remissione  culpae ,  non 
plus  facit  Papa  vel  Ëpiscopus ,  quàm  infimus  sacerdos , 
imà  ubi  non  est  sacerdos ,  '  sequè  tantàm  quiUbet  chris-* 
tianus ,  etiamsi  mulier  vel  puer  esset. 

Nullus  débet  sacerdoti  respondere  se  esse  contritum,, 
nec  sacerdos  requirere. 

Magnus  est  error  eorum/qui'  ad  sacramentum  eucharis- 
t»ae  accedunt  huic  inni»,  quèd  sint  confessi,  qu6d  non 
sÎQt  sibi  conscii  alicujus  peccati  mortalis ,  quod  prœmiserint^ 
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orationes  suas  et  praeparatoria  ;  oinnes  illi  ad  jndidnm 
sibi  manducant  et  bibunt.  Sed  à  credant  et  cpnfidant  se 
gratiam  ibi  consecuturos^  haec  sola  fides  facit  eos-  puros  et 
dignos. 

Consultum  Tidetur,  quod  Ecélesia  in  conuauni  concilio 
stataeret,  laicos'  sub  utrâque  specie  communicandos^  nec 
Bobemi  communicantes  sub  utrâque  specie  sont  haeretici^ 
sed  schismatid. 

Tbesauri  Ecclesiae  j  unde  Papa  dat  indulgentias ,  non 
sunt  mérita  Ghristi  et  sanctorum. 

Indulgentiae  sont  piae  fraudes  fidelium ,  et  remissiones^ 
bonorum  operum,  et  sunt  de  numéro  eorum  qu£  licent^ 
et  non  de  numéro  eorum  quœ  expediunt. 

Indulgentiae  iis,  qui  veraciter  eas  consequuntur,  noa 
valent  ad  iremissionem  pœnae  pro  peccatis  actuaiibus 
débit»  apud  divinam  justitiam. 

Seducuntar  eredentes,  indulgentias  esse  salutares,  et  ad 
fructum  spiritûs  utiles. 

Indulgentiae  necessari»  sunt  soliim  publias  criminiboSy 
et  propriè  concedunt  durîs  solummodo  et  impatientibos. 
Sex  g^neribus  hominum  indulgentiae  nec  sont  neces- 
sari»,  nec  utiles,  yidelicet,  mortuis  seu  morituriSyiniîr- 
mis  y  légitimé  impeditis,  bis  qui  non  commiserunt  cri- 
mina,  bis  qui  crimina  commiserunt ,  sed  non  pubh'ca,  lus 
qui  meliora  operantur. 

Excommunicationes  sunt  tantùm  externae  pœnae,  nec 
privant  hominem  communibus  sprituaUbus  Eccelis  ora« 
tionibus. 

Docendi  sunt  christiani  plus  diligere  exCommunica- 
tionem ,  qnam  timere. 

Romanus  pontifex,  Pétri  snccessor,  non  est  Cbristi 
vicarius  super  omnes  totius  mundi  Ecdesias,  ab  ip$a 
Cbristo  in  B.  Petro  institutus* 


\ 
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Vevbum  Cbrifiti  ad  Petrtim  :  Quodcanque  solveris  super 
terram  y  etc. ,  extenditur  duntaxat  ad  Ugata  ab  ipso 
Petro. 

Certain  est ,  in  manu  Ecclesiae  ant  papœ  prorsiis  non 
esse/statuere  articulos  fidei,  im6  necleges  morum^  seu 
bonorum  opernm. 

Si  papa  cum  magnâ  parte  Ecclesiae  sic  vel  sic  sentiret, 
nec  etiam  erraret ,  adhuc  non  est  péccatum  aut  baeresis 
contrarîum  sentire,  praesertlm  in  re  non  necessariâ  àd 
salnteili,  Qoiiec  fiierit  per  concilinm  universale  alteruifi 
reprobatùm,  dtenun*  approbatmn. 

Via  nobis  facta  est  enarrandi  autoritatem  condliorum , 
et  libère  cont^adicendi  eorum  gestis,  et  judicandi  eorum 
décréta ,  et  conâdenter  confîtendi  quidquid  verum  vide- 
tur,  sive  probatmn  fuerit,  sive  reprob^um  à  quocunque 
concilie.  ' 

Àliqui  artîculi  Johannis  Hus,  condemnati  in  concilie 
Constansiensi  sunt  christianissimi  y  yerissimi,  et  evangelici  y 
quos  nec  universalis  Ecclesia  posset  damnare. 

In  omni  opère  bono  justuà  peccat. 

Opus  bonum  optûnè  factum ,  est  veniale  peccatnm. 

HaBreticoscomburi,  est  contra  voluntatem  spiritus. 

Praeliari  adversùs  Turcas,  est  repugnareDeo  visitanti 
iniquitates  nostras. 

Nemo  est  certns^  se  non  semper  peccare  mortaliter, 
propter  occultissimum  superbiae  yitium. 

Liberum  arbitriujn  post  peccatnm  est  res  de  solo  titnlo , 
«t  dàm  facit  q[aod  in  se  est,  peccat  mortaliter. 

Piirgatorium  non  potest  probari  ex  sacra  scrîpttirâ) 
qiue  sit  in  canone» 

Animas  in  purgatorio  non  snnt  secur»  de  eomm  sainte  ^ 
saltem  omn^9  nec  probatum  est ,  u|lis  aut  ratiombus  aut 
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scriptoris,  ipsas  esse  extra  stattun  merendi ,  àataii^adae 
chanUtis.  '    ,  . 

Animae  in  pnrgatorio  peccant  sine  intermissione ,  quandiu 
qiuenint  requiem,  et  horrent  pœnas^ 

Animae  ex  purgatorio  Hberatte  snfiEragîis  -viventiom, 
minus  beantnr ,  qoàm  si  per  se  salisfecissent. 

Praelati  ecdesiastici  et  principes  seculares  non  malefece- 
renty  si  omnes  saccos  n^ndicitatis  delerenU 

Qoi  quidem  errores  respective  qakm  sint  pastiféri^  qoàix) 
perniciosi,  qnàm  scandalosi^  qoàm  piarum  et  simpUcium 
mentium  sednctivi,  quàm  deniquè  sint  contra  omaem 
charitatem  ac  S.  Romanae  £cclesiae  matVis  omniom  £de- 
lium  et  magistr»  fidei  reverentiam ,  atque  nervam  eccle- 
siasticae  disdplinae ,  obedientiam  scilicet ,  quae  fons  est  et 
origo  omninm  virtutum  y  sine  quâ  facile  unusquisque  infi- 
delis  esse  convincitur ,  nemo  sans  mentis  ignorât. 

Nos  igitur  in  praemissis,  utpote  gravissimis,  propen$ias 
(  ut  decet  }  procedere ,  necnon  hujusmodi  pesti  y  mor- 
boque  canceroso^  ne  in  agro  dominico  tanquam  vêpres 
nocivus,  ulteriùs  serpat,  viam  j»*aecluderecapientes  habita 
super  praedictis  erroribus  et  eorum  singulis  diligenti  tm- 
tinatione,  discussione,  ac  districto  exainine,  maturâque 
deliberatione  ^  omnibus  rite  pensatis  ac  saepiùs  ventiljktis 
cum  venerabilibus  firatribus  nostris,  sanctae  Eom.  £cciesûe 
cardinalibus,  ac  rcgularium  ordinum  prîoribus  seit  mihis- 
tris  genêralibus,  pluribusque  aliis  sacrae  theologi»,  nec- 
non utriusque  jnris  professoribus,  sive  magistris,  et  qui- 
dem  peritissimis  y  reperimus  eosdem  eirofes  respective 
(ut  praefertur  )  aut  articulos  non  esse  catholicos,  nec  tan-. 
quan^tlJes  esse  dc^matisandos,  se.  contra  catholicae  £c- 
clesiae  doctrinam,  sive  traditionem,  tanquam  adei  veram 
divinarum  scripturarum  receptam  interpretationem ,  ça- 
jus  aatoiitati  ita  acquiescendum  censuit  Augustinus  y^  ut 
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élxefiVf  se  ^angelio  non  fuisse  credîtui^ùni^  nisi  Ecclcsi» 
^acholicse  interV^ùissét  auto^îtas.'  Nàih  ex  eisdëm  crro^ 
ribt|Sy'yel  êolni'ni  alî(|uo,vèl  aliquibus  palàm  sequitùry 
éandèm  eiccle^am  <p^  Spîrîtus  Sancto  re^'ituf  y'  iiràre'ë'C 
seinper  errasse.  Quoid  est  ntiqiia  contra'iliud  qtidii  Chris- 
tus  dificîpulis  sui$  in  ascensionestiâ  (ut  in  sancto EVaiigètio 
Mathl  legitur)  pro^sît  iiicenft  :  ego  vobiscùâi  «àiiu  vhkjde 
ad  iconsummatiohém'  secùli.  l^eb  non'  coiitrà' isahccôrnm 
Patnini;  dâterininationes  ;  -  '^bnciliotiîâci^^^ôijiie'et  suttimo  ~ 
rhni'  pontificumi  expressas  ol*ditiatiôli^8iéa^cftti(iiiës,  (|niH 
bus  non  obtempérasse,  omnium  haeresiuin  ^tB^Âi^ttfatakny 
teste  Cyprian^^-femes et  causa iisenipei^- fuit.   •  *'  v- ,  ,  '^ 

De  eoramdeiti  itaqUe'yenei'Àl^liUâififattabà'%ro6VIPérttfti* 
consiKd'et  âssensu  9  ac  omiilutn  et  sîngulôrûitt^^jni*téâic- 
toram  taatorâ'déHberationé/prœâictâ  antomâte  otnni- 
potentis  Dei ,  et  beatorum  aptystoloiîim  Petrï>t;Pbuli , 
et  nostrâ  y  prœ&los  et  singulos  ai'tîculos  seu  .ervor^tan- 
({nam  (  ut  ptaernittitur  )  respective  Itaeretic'os  aUt  scanda* 
losos  y  ant  Êdsbs  y   aut  piarttm  aurium  ôffensivos  ;  yel 
«mplicium  méntium  seductîvos  et  veritad  catkioliéae  ob- 
viante»^ danmamus,  reprpbamus  ,  atque*  omninô^  reji-^ 
cimuSy  ac  pro  damnatis,  reprobatis  et  rejectis  ab  omni- 
bus ntrittsqtie  se^ûs  Gbristi  fidelibus  habeii  debere  ^  ha- 
ram^serie  decerhimus  et  dedaramûs.  Inbibente^  in  vit- 
tutesânctsbobedientiae,  acsubmajoris  excommunicatiouis 
làtae  sententîas ,  nec  non  quoad  ecclesia^ticas  et  régulares 
personas ,  episcopaliuîn  omnium  ,  €ftiam  patfiarchâliù'm  , 
metropolitanorum  >  et  aliarùm  catbedraiium  eccldsiarum  , 
mbnasterïonnn  quoque  et  prioratùnm ,  étiam  cônven- 
tualium  et  quorumcunque  dignitatum  /  aut  bene&èîArtfm 
écclesiasticorum ,  secnlariubi ,  aut  quorumvis  ordinam 
règularium  ,  privâtioms  et  inbabilitatis  ad  illa  ^et  ^a  in 
postemm  obtinenda. 
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Qao  yero  ad  conventos ,  capitula  ysea  domos  aat  pia 
loca,  secolarium ,  vel  regulariiun  y  etifim  A&eiidicaDtiiiBi, 
nçc  xLoa  uniyersitatis  eti^u  ttudiorum  gaieralîilBx ,  qao- 
ramcunque  privilegiorum  ûadtdtonua  à  aede,  apostolicâ 
vel  qos-IfigatiB ,  aut  allas  qaomodolibet  habitorum  vel  ob« 
tentorum^  cajuscanque  teiiorisexi^laot;  necoon  nomi- 
ni»  et  potastatis  studiom  générale  teaeiidi ,  legendi ,  ac 
mlerpretandi  quasyis.scieatias«tfacultateset  inhabilitads 
ad  illa  ^  et  alia  in  po^tenuxL  obûnenda;  praedicatâonis  qoo^ 
<pie  officii.ac  ainisaioaiU^^tttdii  generalis  et  omnium  privi- 
l^ioriun  efusdem. 

Qao  verè  ad  «eculares  ^usdem  excommuiiicationis^  nec 
Don.awisfiionia  cajascttnqo/e.^mphytheosîft.y.  sea  quorum- 
cunqoe feiftdorum,  tào;^  Romapà£ccle$ià  qoàm  aliàs  qno- 
modolibft  obt«atoru3ii,.4C  etiiam  inhabUita(t9.ad  iila  et 
alia  in.ppeterum  obtintmda. 

Nec  non  quoad  omnes-et  sîngalos  saperiiifr  nommatos , 
inhibiiiones  ecdesiasticae:  sepultor» ,  inhabilitatesqae  ad 
omnes  et  singnlos  actu&J^tûiKNS ,  infamiae  ac  diffidatio- 
nif  y  et  criminis  laesœ  maj/estatis ,  et  haeretieorani  et  &n- 
torum  «oromd^m  in  jure  ezpressis  pœni$ ,  eo  ipso  et 
absque  ulteriori  dedaratione^  per  omnes  et  singnlos  supra 
dictos  f  si  (  qnod  absit)  oontrà  feoerint,  incnixendis.  A 
quibus  yigore  qaibuscunqne  fsicultatîs  et  cUasalamni  etiam 
in  confessionalibos  qoibusvis  personis ,  sub  quibasYÎi  ver* 
bomm  fennis  contentarum ,  ni  à  Aom.  Pontîfice  yd  alio 
ab  eo  ad  id  in  spede  facnltatem  habente ,  praeterqnkm  in 
m^MTtis  articolo  c<mstituti  absolyi  neqaeant. 

Omnibus  et  singulis  utriusqae  sexib  Christi  fiddibus 
tàm  laids  qokm  derids ,  secularibus^  et  quonunyis  <N:di* 
num.  regularibos  et  aliis  qui]>uScunque  personis  y  cujn»- 
4unque  statàs  y  gradûs  y  vd  conditionis  existant  y  et  quA- 
cunque  ecclesiasticà  vel  mundanà  pisefulgeant  dîgnitate; 
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ètiam  sanctfe  Romanse  Ecclesiae  cardinalibus  y  patnarchis^ 
priinatibtiSy'àrchiepiscopis^  ^scopispatriarchalitim ,  me^ 
tropélitàtiôrum'y  et  àlianun  cathedralium ,  coUegiatarum^ 
âc  inferiotum'  ecdèsîafuM^'  'pi^'œîati» ,  clef ieis  >  •  aliis^ite 
persoiiis  étdfisiasticisy  seculaiibtts  et  quorttmvU^rdititim, 
ètiam 'ittenâicantram  y  regnlaribas ,  abbatibuft  y  prioribns^ 
vetimûiBtris  geheraMbu»  vdi  paarticularibus  fratribus ,  sea 
relîgiosis  /  éieniptis  et-obti^H^^emptis  gtadiorvm  quoque 
ûniVersiiatibus  ^  seculâlibàé  et  quorumvilr  ôrdiiattsa  edam 
meiidicântmiai  fegularibas.  '  •  •  "   '  "  .  . 

^Néc  non  regibus  y  imperatoribus  y  èlectoiibnià  ^"priati- 
pibilà  y  diicibus  y  marchionibus  y  comitibus  ,  baronibus-y 
capîtâneift/condoctorib^,  doliâitdHis/omnibadqueoâida-- 
fibii^  ;'fâdScibus;notatiis ,  ecéb^ia^tids  et  seculatihu^v  tom*- 
imiàitâiibus  ,  universitatibui/^  peftentatibas  y  civitatibus  y 
castt*is  y  terris  et  Idcis ,  seu  eorâm  vel  earam  éivibù&y  'haètta'- 
tôHbtrd'ettkitolis,  ac  (JiÛbù^Vis  àliis  piE^r^ém^  éécl^ia^cis^ 
vel  régulàribus  (  ut  jpi-abfébttir  )  per  universum  orbem  ubi- 
cun'qûey'  j^raéserUm  in^AJeininmi  éxKteûtîbtÉs  ^i^vel'  pro 
iènipdtè  fiituris  y  ne  prsèfatds  èk'rof ^s ,  aat  eoruÀr  anquos 

•  -  - 

pervmamqiie  doctrinam  hii)tisinodi  atsserere  y  '^fUrmare  y 
àeftniéte  y  praedicare  y  autiUiqnomodolibetVp^iiblicè  vel 
occulté  /'ijùovi's  quaesito  higëiïîo  vèî'èoldrè  tacite  vel  ex- 
presse favere  praesumanti 

Insuper  y  quia  errorefs  prâ^fati  y  et  plurès  alii  continen- 
tur  in  libellis  seu  scriptis  Martini  Lutheri  y  dictôs  Ubellos  y 
et'omnia  dicti  Lutberi  scripta  y  seu  prsedicationes  y  in  la- 
tinoy  vel  quocunque  alio  idiomate  reperiuntur  y  in  quibus 
dicti  errores,  seu  eortttn  aliqiiis  continentut ,  similiter 
damnaiÀus  y  reprobamus  y  atque  omnin&  rejicimus  y  et 
pro  omninà  damnatis  y  reprobatis  ac  rejectis  (  ut  praeferr 
tar  )  haberi  voltimus.  Mandantes  in  yirtute  sanctae  obe- 
dientiae  y  et  sob  pœnis  praedictis  eo  ipso  incurrendis  y  cm- . 


nibua  et  siogidis  utâtisfue-  «iei^As^Christi  fidelil^uisupénàl 
nonunatis;,  im^  hu)usmodt&çi;ipta  ,  libellos  ^  prâe(]icationes 
Beudcheduk»  >  ,vd  m  e^.{(H>9^at,a  .capitula ,  errores  aut 
'articulos ^u{itftdicto$  cojati^eBtia;  légère,  asserere ,  prs* 
iicax»  9  la4dftro  »  imp]cimei;^;9^p\i))liGaie^  sive  defendere, 
per  8«>  Y«Ialiimi6éu  aliosy^d^Dci^yeliadiiectèy  tacite vel 

expresoe^publicè  veloccuU^^  fujt  ^^^fP^^l^^^^^^^y^.^ 
publicis  vel  privatis  locistenfr^  quQquomqdo  prx^umaQt 
QniDÎm&iUa  stsMim  po&tlvarmn  ,fA}}>McatioQem  ubicuiiqiiç 
fuerinty  per  ordinarios  et  alios.supradiçtQ^diljgeDterqax- 
siUk  i  pi4>lieè  .e^  1  ^l^nmiiter;,  io^p^çesentià  cleri  etpopvli' 
siibionmibus  e%  singuUs  snpradictis  pœnis  comblant. 
Qiiod  yero  ad  ipsiu»»  l»^^}}çi wi  ;  ^f.t^i)et,  boi^^  Beos, 
qui  pr«terimsiii)LiiS'>  q^^d^non  (içcimu^j  quid  pat^jo^dt- 
ïiXsdl*  crmi^piUiS,  uteinm  s^.  hHJusmodi^.erroribtts  r^o* 
<;atcftpi(is2  I^QStquàm  epiii\,ip$u9^,çitaviipus,,imtiiiscuiD 
,e<>  ppoc«de««  y^plent^  ^  i))iWV  invitayiniu^ ,  at({n£  tàmpei 
<iiY€i:<90^  iraciatuç ,  çud^  legata  ^ostro  habitos^  q[aàmfer 
litlei^.'np^Qshortaii  fiajjogius.^ /u(.è  praediptjs.  errorîbus 
diM^edlsrei  ,  aut  ^d  nos^ ,  .obUto  jCtiam  salvo  conducta,et 
pecuoièajlit^r^ecçssari^y  sine.inetu>  sine  timoré aliqao^ 
quem;pc^fecj;a(_çh^Titas.fû^as  mittere  debuit,  veçiret,  k 
Salvatori^  oostri ,  apos;;Qlique  Pauli  exemplo ,  ,poa  in  ac- 
culto  y  sed  palàm,  et  in  fade  loqueretur.  Quod  sifecisscl) 
pro  certo  (  ut  arbitramur  )  ad  cor  reversus  ,  enorcs  suas 
cognovisset ,  ^ec  in  Romanâ  curiâ  ^  quam  tantopcrevaius 
malevolorum  rumoribus  plusquàm  oportuit  thbuendo  vi- 
tupérât., tôt  reperisset  errata  y  docuissemusque  eum ,  1^^^ 
dariiis,  sanctos  Bjomanos  pontifices,  praedeces^ores  nostros, 
quos  prster  omnem  modestiam  injuriosè  lacérât ,  in  suis 
canonibus  seu  constitutionibus  quas  mordere  nititur^  dud- 
quàm  errasse.  Quia  juzta  propbetam;  nec  in  Galaadresin>f 
nec  medicus  deest. 
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Sed  ob  audivit  semper ,  et  praçdictâ  citatione^  omnibtis- 
que  et  singulis  supradictis  spretis ,  venire  contempBÎt  y 
ac  usque  in  praesentem  diem  contumax ,  atque.  animo 
iadurato  censuras  kltra  annum  sustinuit^  Et  quôd  déte- 
nus est  y  addens  mala  malis,  de  citatioQe  hujusmodi  no-' 
titiam  habens ,  in  Tocem  temerari»  appcUationis  proiiipit 
ad  futurùm  concilium ,  contra  constitutipnem  Pii  II  ac 
Julii  II  prsdecessorum  nostrorum  y  quâ  cayetur  /taliter 
appellantes  haereticorum  pœnâ  plectendos  (  frustra  enim 
concilii  auxilitim  imploravit ,  qui  illi  se  non  credere  pa- 
làm  profitetur  ).   Ita  ut  contra  ipsum  ^  tanquam  de  fide 
notorie  suspectum  ,  imo  verè  haereticum  y  absque  ullâ 
citatione ,  yel  morà  9  ad  condemnationem  et  dananatio- 
^  i^em  ejus  y  tanquam  haeretici ,  ac  omnium  et  singularum 
I  suprascriptarum   poenarum  et  censurarum  severitatem 
procedere  possumus  ,_  nihilominùs  de  eorumdem  fratrum 
nostrorum  consilio  ,  omnipotentis  Dei  iiîiltantes  demen- 
tiam  j  qui  non^  vult.  mortem  peccatoris  ^  sed  magis  ut 
convertatur  et  vivat ,  omnium  injurirarum  bactenùs  no-, 
bis  et  apostolicae  sedi  illatarum  obliti,  omniquâ  possu- 
mus pietate  uti  decrevimus  ^  et  quantum  in  nobis  est  agere, 
ut  propositâ mansuetudinis  via  >  ad  cor  revertatur ,  et  à 
praedictis  recédât  erroribus^  ut  ipsum  ,  tanquam  filiun^ 
iUum  prodigum  adgremium  Ecclesiae  revertentem  bénigne 
recipiamus. 

Ipsum  igitur  Lutberum  y  et  quoscunque  ei  adhéren- 
tes, ejusque  receptatores  et  fautores  .per  viscera  mtseri- 
cordise  Dei  nostri ,  et  per  aspersionem  sanguinis  Domin^ 
nostri  Jesu-Christi  9  quo  ,  et  per  quem  bumani  generi»re- 
demptio  ^  et  sanctae  matris  Ecclesias  sedificatio  facta  est  > 
ex  toto  corde  hortamur  et  obsecramus ,  ut  ipsius  Ecclesiae 
pacem  ,  unitatem  ei  virtutem ,  pro  quâ  ipse  Salvator  tàm 
instanter  oravit  ad  patrem  y  turbare  désistant ,  et  à  pr«- 
I.ioHx,t.IV.  Ee 
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dictis  tiim  pemiciosis  omnibus  prorsii$  abstineant ,  in* 
Tentari  apiicl  nos,  si  efiectaaliter  parnerint ,  et  paroisse 
per  légitima  documenta  nos  certificayerint ,  paterne  cha- 
ritatis  affetitum,  et  apertum  mansaetudiiiis  et  démentis 
fontem. 

Inhibentes  nihilominiis  eîdem  Luthéro  ex  nunc ,  ut 

intérim  A  omni  prèdicatione ,  seu  praedicationis  ofSdo 

omn'no  désistât.   Alioqui  ut  ipsum  Lutherum  ,  si  fiN-tè 

justiti»  et  virtutis  amor  à  peccato  non  retrahat ,  indul- 

gentia&qne  spes  ad  poenitentiam  non  reducat ,  pœnarom 

ferror  coerceat  disciplinas  y  eumdem  JLutherum  ,  ejosque 

adhérentes  y  complices  y  fantores  et  receptatores  taoore 

praesenCium  reqnirimus  y  et  monemus  in  virtute  sanct» 

obediendte  y  et  sub  praecKctis  OBïinibus  et  singuHs  pœnis  y 

eo  ipso  incnrrendis  y  dîstrictè  jH^aecipiendo  mandamus , 

quatenus  infra  sexaginta  dies,  quorum  viginti  pro primo, 

viginti  pro  secundo ,  et  rdiquos  viginti  dies  pro  tertio  et 

peremptorio  termine  assignamus^-ab  affixione  prassen- 

tium  in  lods  infrascriptis  y  iimttediatè  sequentes  nome- 

TSLïiâoSy  ipse  I^utberus  y  complices  ,fautdres,  adhérentes 

eî  receptatores  pracdictè  a  praefatîs  erroribus  e<Mrumque 

praedicatione  ac  publicatione  et  assertione  ,  defensione 

qnoquè  et  Itbrorum  et  scriptnrantm  editîone  y  super  eis- 

dem  y  sire  eorum  aliquo ,  omninèr  désistant  r  Ebrosqoe 

ac  scripturas  omnes  et  singulas ,  praefatos  errores  ^  seu 

èorum  afiquos  quomodolibet  continentes ,  comburant , 

vel  comburi  facîant.  Ipse  etiam  Lutherus  errores  et  as- 

serdones  bti)nsmo£  omnino  rerocet ,  ac  de  rerocatione 

hujusmodi  per  ptiblica  documenta  in  forma  juris  ralidâ , 

in  manibus  duorum  praelatorum  consîgnatâ^  àd  nos  infra 

iilios  smiles  sexaginta  dies  transihittendi  y  Tel  per  ipsum- 

met  (  si  ad  nos  venire  Toluerit  y  quod  magis  placeret  )  cum 

pMÊito  plenisi^mo  sahro  couducta  y  quem  ex  nunc  cod- 
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eedimus,  deferendâ>  nos  certiores  ef&ciat,  ut  de  ejus  verâ 
obedientiâ  nullus  dubitationis  scrupuluâ  valeat  remaneré. 
'  Aliàs,  si  (quod^absit)  Lutberus  praefatus  ^  complices , 
fautores ,  adh8»*«ites  et  receptatores  praedicti  secùs  age- 
rent ,  seu  praemissa  omnia  et  singula  infra  terminum  prae- 
dictum  cum  efifecta  non  impl  everint ,  Apostoli  imitantes 
doctrinam ,  qui  haereticum  bominem  post  primam  et  se-» 
cundam  correctionem  yitandtim  docuit ,  ex  nunc  prout 
extunc  et  è  converso  eumdem  Lutherum  j  complices , 
adbaerentes ,  fautores  et  receptatores  prsefatos  y  et  eorum 
qnemlibet ,  tanquam  aridos  palmites ,  in  Cbristo  non 
manentes  j  sed  doctrinam  contrariam  ,  catholicx  fidei 
inîmicam ,  sive  scandalosam ,  seu  damnatam ,  in  non  mo- 
dtcam  offensam.  dmnae  Majestatis  ac  universalis  Ecdesiae , 
et  fidei  catholicse  detrimentum. ,  et  scandakim  dogmati- 
santes et  praedicaute»^  dares  quoque  Ecclesiae  vilipen- 
dantes j  notoms  et  pertinaces  kaereticos  eàdem  autoritate 
fuisse  et  esse  déclarantes  y  eosdem  y  ut  taies  harum  serià 
condemnamus^,  et  eos  prp  t^^ibus  baberi  ab  omnibus 
tttriusqoe  s^c&s  Ghristi  fid<elibus  sapradictis  volumus  et 
-inandamns.  Eosque  omnes  et  singulos  onanibus  supradictis 
et  alii«  contra  taies  ^  jure  in^ctis  poenis  praesentium  tenere 
snbjidmus,  et  eisd^m  ûrretitos  l^sse  et  esse  decernimus  et 
declaram^ns* 

Inhibemus  prssterek  sub  omnibus  et  sîngulis  praemissis 
pGBuis  eoipso  incurrendis,  omnibus  et  sîngulis  Gbristi  fide- 
libiis  superiùs  nominatis ,  tie  scripta  etiam ,  prarfatos  er- 
rores  non  continentia  y  ab  eodem  Luthero  quomodolibet 
condita  yel  édita  ,  aut  condenda  vel  edénda  y  seu  eomm 
aliqua  y  tanquam  ab  bomine  orthpdoxae  fidei  inimico  y 
atqaeideÀvebementer  suspecta,  et  ejus  memoria  omninà 
deleatur  de  Ghristi  fidelium  consortio  ,  légère  ,  asserere  y 
praedicare  y  laudare,  imprimere^  publicare>  sivè  defen- 
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dere  y  pcr  se ,  vel  alinm  sea  alios ,  directe  vel  indirecte  ^ 
tadtè  vel  expresse ,  publiée  vel  occulté  ,  sea  in  domibns 
suis  y  sive  aliis  locis  pnblicis ,  ¥el  privatis  tenere  quoquo 
modo  praesomant ,  quinîmi  îDa  coml>urant ,  ut  prae» 
fertnr. 

Monemus  insuper  omnes  et  singulos  Christi  fiddes  sa- 
pradictos  sub  eâdem  excommunicationis  latae  senteiHis 
pœoà,  ut  haereûcos  praedictos  dedaratos  et  condemnatos, 
mandaûs  nostris  non  obtempérantes ,  post  lapsamtemuiii 
supradicti  évitent,  et  <{nantttm  in  eisest,  evitari  £icitnt , 
nec  cnm  eisdem  vel  eorum  atiquo  commerdum  aut  ali- 
.  qaam  conversationem  y  sea  communionem  habeant  nec 
eis  necessiaria  ministrent. 

Ad  majorem  prctereà  dicti  Lulheri  snommqae  compK- 
cum,  fautorum  et  adhaerentium  ac  receptatorom  predic- 
torum  sic  post  lapsum  termini'praedicti  dedaratorum  hs- 
reticorum  et  condemnatomm  confusionem  y  universis  et 
singulis  et  singulis  utriusquesexùs  Christi  fidelibus ,  patriar- 
chts ,  archiepiscopis  y  episcopis  y  patriarchalium*,  metropo- 
litanorum,  et  ^arum  cathedralium  y  coUe^atarum ,  ac 
înferiorum  ecdesiamm  praelatis,  capitulis,  aliisquèper- 
souis  ecdesiasiicis  y  secularibus ,  et  quorumVis  ordinom, 
etiam   mendicantinm   (  praesertWn  ejus  '  congregatioDis , 
cuîus  dictas  Luther  os  est  professas ,  et  in  qui  degere  y 
vel  morari  didtur  )  exemptis  et  non  ex^nptîs,  nec  non 
univorsis  et  singulis  principtbus  y  quàcùmque  ecdeaasticà 
vd  mundanâ  fulgentibiis  dignitate,  regibns,  impcratori- 
bus  y  dectoribus  y  ducibus  y    marchionibus  y  comîtibus  y 
baronibus  y   etc.  y   mandamus,  quatenus  sub    praedictis 
onmibus  et  singulis  pœnis  y  ipsi  vel  eorum  quilibet  prae^ 
£atum Lutherum  y  complices,  adhaetentes ,  réceptatorès  et 
iautores  personaliter  capiant ,  et  captos  ad  nostram  ins- 
tantiam  retineïwt ,  et  ad  nos  mittant  ;  rèportatari  pro 
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tàm  bono  op^e ,  à  nobis  et  sedé  apostolicâ  rémunéra^ 
ti'onem  prsemiumque  condignum ,  vel  saltem  eos  y  et  eo- 
Kiun  quemlibet  de  metropolitanis ,  catbedralibus^  collé- 
gîatié  et  aliis  43cclesli6 ,  doinrbus|,  monasteriis ,  conventibus, 
eivitatibus  y  domitiiîft  ,  universits^tibuSy.communitatibuSy 
castriSy  terris  ac  lt>cis  respective ,  tàm  clèrici  etregulares, 
quant  laici  omnes  et  sitiguli  supradicti)  omnîno  expellant.. 

Civitates  ver  à  y  dbminià,  terras,  castra ,  villas  ,  comi- 
tatuSy  fortitia  oppidà  et  Ibca,  quaecumqueabilibet'ConsiSi> 
tentia  y  eaniin  et  èorum  respective ,  metropolitanos  y  ca- 
thédrales,  coUegiatas  et  alias  ecclesias>  monasteria,  prio- 
ratus,  domus^'ConventuSy  et  alialoca  relîgiosa  vel  piâi, 
^sujuscumqae  ordinis  (ut  praefertur)  ad  qu»  prae&tum. 
Ltttherum  y  vel  alil[tiem  ex  praedictis  deçlinare  contigerit, 
quamdiù  ibi  permanserit,  et  tridu^postrecessum,  eccle- 
aiastico  subjicimn^  iiiterdicto^ 

Et  ut  praemissa  omnibus  innotescant,  mandamus  itisu- 
,  per  universis  patriarchis  y  archtepiscopis ,  episcopiâ ,  pa^ 
triapcbalium^  metropolitanorum  etatiarum  cathedraHum 
ac  coUegiatarum  ecdesiaruni  praelatis  capitulis  ,  aliisque 
personis  ecclesîastids ,  secularibus  et  quorumvis  ordinum 
supFadiGt«miHP6gttlaribus  fratiibus^religiosis,  monachi^, 
exemptis  et  non  exemptis  supradictis  ubilibet  y  pragsertVm 
in  Alemannia  cônstitutis,  quatenùs  ipsi ,  vel  eorum  quiji- 
bet  sub  similibus  censuris  y  et  pœnis  eo  ipso  incurrendis  , 
liUtherum  y  omnesque  et  singulos  supra4ictos,  qui  dapso 
termine  y  bi^jusmodi  mandatis  seu  moàitis  nostris  non  pa- 
ruerkit  y  in  eorum  ecclesiis ,  dominids  et  aliis  festivis  die- 
buSy  diunitiibi  majbr  populi  multitudo  ad  divina  conve- 
ttorit^  y  dedaratos  haereticos  et  condemnatos  publicè 
niindent ,  facîantque ,  et  mandent  ab  aliis  nuuciari',  et 
ab  omnibus  arctiiis  evitari.  Nec  non  omnibus  Christi  fideli- 
buS;  ut  eos  évitent  pari  modo^  zsub  praedictis  censmis 
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et  pœnis.  Et  praesentes  litteras  y  vel  ear«m  ttanssump- 
tum  sub  forma  infrà  scriptà  factam  in  eorom.  ecclesiis , 
monasteriisy  domibus ,  conventibus ,  et  aliis  locis,legi, 
publicariy  atqoe  affigi  faciant. 

Excommuoicamus  quoque  et  anathematizamas  omnes 
et  singttlos  cujuscumque  status,  gradus,  conditionis , 
praBenainentiae ,  dignitatis,  aut  excelientiae  fuerint ,  qui , 
quorninùs  praesentes  litteras  vel  earum  transsompta ,  co- 
pias seu  exemplaria,  in  siois  terris  et  dominiislogi,  affigi 
et  publicari  possint^  fecerint ,  vel  qaoqao  modo  procura- 
verint  j  per  se  vel  alium  seu^  alios ,  publioè  vel  occulte, 
directe  vel  indirecte  ,  tacite  vel  expresse. 

Postremà,  quia  difficileforet  praesentes  litteras  ad  sin- 
gula  quaequeloca  deferri,  in  quibus  necessarium  foret, 
volomus  et  apostolicà  autoritate-decerniiiHis  ^Hjuod  earum 
transsumptis  manu  publici  notarii  oonfectis  et  8id>scriptis , 
vel  in  almàtirbe  impressis,  et  sigillo  ali€ii)«s  eecleaastici 
praelati  monitis ,  ubique  'stetur ,  ut  .plena  fides  adhibea- 
tur  ,  prout  originaHbus  Ktterisstaretur  et  adhiberetar, 
si  forent  eiliibitae  vel  ostensae. 

£t  ne  praefatus  Lutherosomnesque  alii  SQ.ptadicti> 
quos  praesentes  litterae  qaoniDdolibet  concernant  y  igo<^- 
rantiam  earumdem  litterarum,  et  in  eis  contenteniBi 
omnium  et  singulorum  preetendere  valeant ,  littapas  ipsai 
in  basilicae  principis  Apostolorum,  et  can^ellariœ  apoeto- 
iicae  y  nec  non  cathedralium  ecdesiarum  Brandei^Mugeo. 
et    Misnen.    et    Mersburgen.   vàlvis  affigi  €t  poblicare 
deberi  voluimns;  decementes ,  quod  earnmdém  litterarum» 
publicatio  sic  facta ,  snpra  dictum  Lutherom ,  omnesque 
alios  et  singidos  praenominatos,  quos  litter«  hujusmodi 
quomodolibet  concernunt,  perindè  aretent  j  ac  si  litterie 
ipsae  die  affîxionis  et  publicationis  hnjusmodi ,  eis  per- 
sonaliter  lectsc  et  intiinatae  forent.  Quem  non  sh  verià* 
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mile  y  qu&d  ea ,  quae  tàm  patenter  fiunt ,  debeant  apud 
eos  incognita  remaaere. 

Non  obstantibus  coi^stîttttionibus  apostolicis^  sen  supra- 
dictis  omnibus  et  sîngolis ,  vel  eoriua  alicubi  ^  aut  qui- 
husvis  aliis  à  sede  apostoUcâ  {Hradictà ,  vel  ab  eâ  potes- 
tatem  habentibusy-subqaâ vis  forma,  etiam  con£essio- 
naUs,  et  cum  quibusvis  etiam  fortissimis  dausulis,  aut 
ex  quâvis  causa ,  seu  grandi  eonsideratione  indultum  , 
vel  conoésmni  existât. ,  qftod  iiitei:dki ,  suspendi  vel  ex- 
commumcitri  non  possintper  litteras  apostolicas  non  fa- 
cientes  plenam..et  expressam ,  ac  de  verbo  ad  verbum^ 
Hon  autem  per  dauaulas  générales  ^id  importantes  4^ 
induite  huînsmodimentiQlieQi  y  ejnsde^i  indulti  tenores  y 
causas  et  formas,  perindè.acsi  de  veifbo.açl  verbum  in- 
sérer etur^ita  ut  omnino  loUajdir.y  [^issentibus  piro  ex* 
pressas  habenteSi. 

Nulii  ergo  omsino  homimmiUcciathanc  p^iginai^  nostr^ 
daninationis9Tepr^ationis^rej.«ctioaiSy  decreti,  inhibitio- 
ais,  voluntatis^niandati^:l>ortationis,  obsecratiofiis^requi- 
'  sLtionis  y  inonitionis  y  assignationis  y  çon&ssionis  y  cpndem- 
nati«iis,.subjectionis,excommii9ÂcatiomSy  et  anathema,Ur 
eationis  infeingere.  y  vel  «x  au»i  tjsmerario  contra  ire.  $î 
quis  autem  boc  attentare  praesumpSerit  y  indign^ationem 
omnipotentis  Dei  y  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolo- 
ram  ejua,  se  neverit  y  incnrsumm. 

Datum  Romae^  apud  sanctum  Petrum,  anuo' Incarna- 
tionîs  Dominiez  y  M.  p.  XX.  '1.7  kalend.  julii  y  pontifi- 
catûs  nostri  anno  octavp. 

Visa,  R.  MilaNesîus* 

ÀLBiaGAaTJS. 
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N-CLXXXlV.  (voi  ivyp.  aa,  not.  a.) 

Lutheri  opéra ,  tom.  ij  >  f»*  357. 

^O  P^A  X^  Friderieo  Saxomm  Duei^  Sacri  Romani 

Imperii  Electori, 

r 

Dilectefili,  Sàlulem  et  Apostolicam  benedictionem, 

Q170D  aânos  gravisrimormahominnin  tesUmonmallatiuii 
est ,  Nobilitatem  tuain  pro  snà  praestanti  prudentiâ^  et  in 
summumPemn  ejusqae  fidem  et  orthodoxam^  pietate^no^ 
bilitate  aniinî  et  generis  Ma)ormn<{ae  tnoriun,  qaorom 
sîngiilaris  semper  extititmchristiatumoL  RempubUcamel 
banc  sanctam  Sedem  volantas,  înfensos  semper  babuisse 
îniquitatis  filii  Martini  Lutberi  conatns  y  etqne  ^  nec  aor 
xilio  j  nec  favori  onquàm  fuisse ,  id  fiiit  majorem  in  mo- 
dnm  gratutty  atque  ita,  ut  rân  qûam  de  toi  egregiâ 
virtute  babuimus  opinionem ,  et  paternam  noBtram  erga 
te  benevolentiam ,  biaec  eadem  res  vebemealer  kuxeiil. 
Nec  verÀ  possumùs  constituere  y  utrùnaboc  sapientiiis  abs 
te  j  an  rebgiosis  judicemus  esse  factum.  Fiiit  enim  singa- 
laris  sapienti»  y  bominem  furentem  y  nequaqnàm  con- 
gruâ  suae  professicMÛ  y  quae  bumilitatem  postulat  y  ambi- 
tione,  veteres  haereses  Wuick ,  Leviensium  y  Hussitarum , 
Bobemorum  y  jam  ab  universaH  Ecclesiâ  dahmata^sosci* 
tantem ,  vulgi  auram  manifeste  quaerentem  y  ansas  pec-, 
candi  simplicibus  animis  y  sut  scripturœ  in$erpretationi- 
bus  praebentem,  vincùlum  continentis  et  innocentic, 
potissimiun  confessionem  cordisque  contentionem  pro- 
fanis  vocibus  erectentem,  faventem  Turcis,  hxretico- 
rum  pœnas  deplorantem  y  deniquè  omnia  summa  imis 
permiscere  conantem  y  cognoscere  esse  immissum  y  non 
illum  qoidem  à  Christo  sed  à  Satanà,  qui  in  tantum  su- 


petbîaé  at<{aé  amentiaé  sit  evectus  y  ut  sit  fiusus  pa}àm  «t 
dicere  et  scribere ,  se  neque  sanctorum  doctorum  scriptî^ 
ne({ue  œcumenicorum  Conciliorum  decrettsy  nec  Roma- 
norum  Pontificum  institutis  y  sed  sibi  se  uni  et  opinioui- 
bus  suis.fidem  habereyeUe,  quod  Nemo  certè  unquàm 
praesumpsit  haù-eticus, 

Ergo  tua  Nobilitas  sapienttssimè  hujtis  pestilentis  ac 
veneuati  hominis  fanûliaritatem  àspemata  est,  qui  certè  y 
qyLoà  potes  existimâre,  nolmullum  Domui  vestrœ  nobi* 
lissimae  labem  y  maximam  yero  Germamas  nationi  adfeit. 
Ulad  vero  religioni  tribuetidum  est,  quod  nunquàm  in 
quemqiiam  tantorum  errorum  conseiisisti  >  et  eis  jpotitts 
obstitisti.  Nec  per  te  occasi^  ulla  data  est,  à  vetere  et 
diuturno  per  Spiritum  Sanctum  tôt  seculis  coùservato  or- 
dine  y  fidei  ortbodoaue  defîbere* 

QusB  iios  de  te  audita ,  et  ut  diximus ,  mùltorum  testi- 
moniis'congnita,  non  solàm  nobiscum  y  sèd  cum<  pîuribvs 
maxinpis  bac  gravissimis*  viriff  communicantes  y  tuamque 
nobilitatem  dignis  laudibns  in  Domino  commendantes*, 
eidem  Domino  gratias  agentes,  qu&d  hominis  scelerati 
et  neiarii  impiis  conalibus  taies  quoque  obices.  oppositos 
vèBet.  Quoniam  nos  eum  quôqite,  càm  diutiàs  passi  esse- 
mus  y  eâ  ratione  moti  quod  àd  pœnitentiam  redire  opta- 
bamus^postcpikm  verÀ  nec  mansuetudo  nostra^  nec  moni- 
ta  quisqusim  profkrereiit ,  fiùtque  periculum  y  ne  morbosa 
ovis  aliquam  partend  gregis  domiiiici  corrumperet  y  neces- 
sario  ad  acriora  remédia  devenimus.  Itaque  sacro  venera- 
bilium  fratrvm  nostrorum,  et  aliorum  in  sacris  Cauouîbus 
omniumque  divinâ  Scripturà  peritissimorum  virorum 
convocato  condHo  y  re  multùm  agitatà  atque  discussâ , 
tandem  praeeunte  Spiritu  Sancto,  qui  in  hujusmodi  causis 
huic  sancta  Sedi  nunquàm  abfuit  ,  deoretum  feci- 
mus  •  litteris  apostolicis  inscriptum  y  et  plumbeA  bullà 
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insignitum  y  in  quo  ex  innomerabilibus  propè  hujiîs  ho- 
niinis  erronbus  eosexx^rdine  prescribi  îussimus^  qui  partim 
plané  haretici  «sseiit,  fidemque  rectam  perverterent; 
partim  laxads  apud  âmpliciores  animos  obedientias ,  con- 
tinentiœ  ^  et  humilitatis  vincalis ,  ad  omne  scandalum  et 
nefas  învitarent.  Nam  quod  plurimos  iUe  idem  felle  injnsû 
odii  parata^ ,  in  hanc  sanctam  Sedem  evomuit  y  eornm 
Dei  sit  y  non  nostra ,  judicatio. 

Quaram  litterarum  exempla  in  afanâ  urbe  nostri  im- 
pressa y  ad  Nobilitatem  tuam  misimns  y  ut  iUa  recognitis 
diligenti&s  ministri  Satan»  erroribus ,  cbm  neùt  in  ètsdeoi 
iitteris  per  Apostolicà  mantuetudine  «criptum  est  y  pri- 
mùm  koirtari  et  monere ,  ut  abjecto  eontumaeise  et  sik 
perbis  9piritu  y  ad  sanitatem  redire ,  Dei  et  nostram 
clementiam  experiri ,  àbnegatis  palàm  detestandis  opinio- 
nibiis  veiit.  Sin  autem  perstiterit  in  amentîà  y  tune  elapsa 
termino  in  dsdem  Iitteris  cOfûtentOy  eum  declaratom 
hasreticUQir  qtuuitnm  in  tnâ  est  autoritate  et  potesute, 
capi,  captumque  ad  nostram  instantiam  <nutodiri  caret 
et  studeat. 

In  qùo  Nobiiilas  tua  pii^diâtis  initias  soœ  ^imiœ  pares 
reddiderit  exitus  y  nec •  mediocrem  maculam à  suâet  ëk 
nûlift  et Germaiiicsenationis claritate répnlerit ^-^bancqae 
apud  Deum  et  hemioes  excelsam  iacriem  promereberis  y 
esse  tuaé  ^obilitatis  tpperft  <ac  ptetate  oriens  incendianL 
pravte  hmveâs  k  splendore  fidei  orthodoxe  et  coetn  fide- 
lium  summotnm  et  extinctum. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum ,  sub  annule  Pifr- 
catoris  ,  die  8  julii,  anno  M.  D.  XX,  pontificatus  nostri 
anno  IX. 
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N"  dXXXV.  {vol.  iv,  p.  23,  not.  i.) 

iMtheri  ùp,  tùtn,  ij ,  p.  395. 

ExEMPLVM^  Responsioms  scriptœ  à  Duce  Saxonit^, 

Electore  Friderico, 

AD  D.  Valentinum  à  Deitleben ,  eo  tempore  Homae 

agentem , 

QuoD  Kribitûy  si  forte  aicddat^  ut  hoc  «t  «kn  nostra 
negotia  apud  sanctissimum  dominum  PApam  pnegravata 
laborént  ^  id  oliHie-^  vestro  judicio  j  atirtlmcndimi.  esse 
immode^liae  et  tementati  doctom  Martini  Ijutheri,  quod, 
fiicat  vos  loqnimiiii ,  nescio  ifam  .nova  do|pnata  montra 
«anctitatem  pontificiam , .  et  ipsam  sanctam  Sedem  et 
£cclesia9et  Rontanam^parserity  ^t  >^gft  rercrtudisninos 
'dominos Cardinales nob  prod^ità loiodeitiâ /etreverentiâ 
sese  sobmiseriiy  ^et  nlOs  sin^îUatkn*,  qHcd  ipdsklioa  fama 
adfirmet/tUum  Ji  tiobis  ali,  Hoveiiet  dêmenler  itilberi. 

Ad  hdec  Yobift  'breviter  et  boao  studio  resi^otodennsy  nos 
doctrinam-et-scripta  docioris  Mairtîni  Lntbieri  nunquàm 
conatoè  ^sse  nostnâ  autévitate  ant  patrodnio  tnert  «at 
defendere  ^  ac  ne  nnne  quidem  .cOaari:;  non  enim  liobis 
somimus  judicium  pronuntiahdi 'i{aid:iile'recli«et  J4iro, 
aut  contra  feeerit^  et  qùaeipièiac^dunstianè^'aiit  secùs, 
ab éo doceantur.  ..  ":•  .       j  * 

Tametsi  non  difisimulandom '  disuams ,  -quod  fios  aiidi- 
mus  hujas  Yiri  doctrinam,  multorum  elndhorum  «t  in- 
tdligentianL)adicio  prium  etcioristianuiii  babeiietadpro- 
brî,  quod  tamen  nos  in  medio  rdinqùimus^  «t  ut  de 
illiusâoctrinà  non  prœjudioamns ,  ita  suoram  4ogmatuni 
defensionem  ipsi  Autori  integramrelinqiusius;  prseser- 
tim  ciim  tota  hâec  causa  ad  legitimam  cognitionem  re- 
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jecta  sit ,  coi  sese  ipse  subjedt ,  sic  at  obtulerit  se  apud 
Pontificûe  sanctiutis  commisSarinm  jam  delectum ,  aequis 
conditionibas ,  yiddicet  imposità  caujtione  de  assecnn- 
tione  sea  lide  pnblicâ ,  obedientes  comparitumm  esse , 
ad  reddendam  rationem  eonun,  qcue  docait  aat  scrip- 
sit  ^  additâ  etiam  nberiore  snbmissidnis  et  obedientiâe 
ohlationey  se,  si  de  quovis  suo  dogmate  aliud  et  rectiàs, 
ex  verbo  Dei  edoctus ,  et  veris  testimcmiis  scriptur»  de 
errôre  convictus  faerit  y  ultro  mutatacam  sententiam  et 
recantatnrum  esse,  ut  ex  ipsâ  forma  prolestafioiiî^  sea 
oblationis  ;d>  ipso  édita  apparet. 

Et  si  autem  non  satia  causse  erat,  cor  ad  hune  modiun  ss 
oflTerenti  aliquid  onens  pnetereâ  imponeretnr ,  noa  tamen 
prinsquàm  res  ad  h|is  conditîones  deduceretur,  hoc  eûarn 
cum  ipso  doctore  Martino-Luthero  egimus  ac  effedmiis ,  nt 
«nà  sponte  ex  nottrlditione  et  academiàsesecessorum  ent 
poUicepeCor.  Et  quidem  jam  cessisset,  nisi  ipse  Nondos 
Pontificae  sanctiutis  D.  Carolns  Miltitz  intercessis  et  muf- 
tis predbas  à  ndbis  contendeus ,  ne  ilhim  dimitteremiis> 
metoeas  videlicet,  ne  sein  ea  loca  conferrôt,  ubimnlto 
libeiniàs  et  tntiiis  scribere  et  agcre  posset  qiise  rellet, 
qoam  hacteniis  nostram  et  Schoke  nostne  antoritatem  re- 
.verituft,  fecerit.  Quod  ut  càTeretnr,  consulttos  visum 
jfoit,  eiim  à  nobis  retineri. 

fiîs  et  aliis  ploribns  de  cansîs ,  jndicamos  nos  ita  omr 
nibus  purgatos  esse  debere,  ut  nemo  merito  vel  de  nobis 
ittalè  suApicandi  cansam  babéat,  mùlti  minus  suggilla- 
•tionibiis  et  fidsâ  criminatione  nos  prsegravandL  Qoare 
cenfi.dinuis  nostra  negoiia  apud  sanctitatem  Pontifidam 
hoc  nomioe  nikil  odii  ^ut  impediinentorumhabitura  esse. 
Yere  eipm  hoc  adfirmare  possnmiis,  nec  nobis  quidquam 
trisliiis  •  et  acerbius  accidere  posse ,  quiim  nohis  viventi- 
bus  f  et  nostro  patrocinio  aliquos  pernidosos  errores  spargi 
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let  confirmari  j  ut  hanc  nostram  mentem  datîs  litteris  ad 
Teverendissimum  Dn.  Gardihalein  S.  Georgii^  dominiiiim 
«t  amîcum  nostrum  copiosiùs  exposuimus. 

Yos  tamen ,  ut  tanquam  cum  Cive  nostro ,  propter 
communem  Patriae  conjonctionem  ,  paulÀ  liberiùs  çon- 
feramus  y  etiam  ea ,  qase  ex  communibus  sermonibus  bomi* 
iiumintelligimus,  nolumus  celare.  Adfirmant  multi,  doc- 
tarem  Martinum  Lutherum ,  sicut  ex  ipse  didtiir  scriptis 
Cl  sermone  palàm  fateri  y  non  suâ  voluntate,  sed  invitum 
ad  bas  controversias  de  Fapatu  descendisse ,  videlicet  eo 
pertractum  à  doctore  Eccio  y  et  saepè  proyocatum  fuisse 
respondere,  qui  si  quievissent;  nunquàm  ista ,  quae  nunc 
disputantur  y  fuissent  prolata,  sed  prorsùs  sil'entio  siepmlta 
jàcerent. 

£t  cùm  nunc  Germanis  floreat  ingeniis  y  et  mùltis  doô- 
trinâ  et  sapientià  praestantibùs  yiris,  peritis  linguaruni 
et  omnis  generis  litterarum  y  càm'que'  etiam  nunc  vulgÀ 
liaici  sapere  incipiant  y  et  studio  cognoscendsb  scripturae 
teneantur  ,  muiti  judîcant  valdè  metùèndum  esse  y  sine- 
glectisaequissimisconditionibusk  dectore  Lutbero  oblatis, 
sine  légitima  -  cognîtione  y  tantum  ecclesiâsticis  censuris 
feriàtur  ,  ne  hse  content îones  et  certa^iina  mùlto'ma'gis 
exasperentùr  y  ut  posteâ  non  ita  facile  ad  otium  et  tom- 
positiones  res  deduci.posslt.  I^ani  Luth eri  doctrina ,' ita 
jam  passVm  in  plurimbrum  animis  in  Germaniâ  et  alibi 
infixa  radicés  egit ,  ut  si  non  veris  ac  firibis  argumentis 
et  persjpicuis  testimoniis  Scripturae  ï'evincatur  sed  solo 
écclésiasticœ  pôtestatis  terrore  ad  eûm  o{>prim'endum  pro- 
cédatur,  non  videatui*  res  sic  abitura  quin  in  Germtniâ 
àcerrinias  bffensiones  et  borribiles  ac  exitiales  tu^ultus 
excitatura  sit ,  undè  ncc  ad  sanctissimutti  dominum  Pbn- 
tiïicem,  nec  aliià  quidquàm  utilitatis  redire  poterit.  Hsec 
nos  vobis  bono  studio^  ut  qui  et  Ëcclesiam  et  reinpub« 


•m. 
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iftuun  ma^ttn^  sabram  optamnft  ^  respendcndit  esse 
mus  y  et  Tobîs  nostra  officia  dementer  offierimns. 

Datum  Torgae ,  kalend.  april. ,  aimo  M.  D.  XX. 


N*  CLXXXVI.  {vol  iv,  p.  a3,  nofc  a.) 

Luiheri  op.  tom,  \\ ,  p.  a58. 

Ap^PBhLjfTio  F.  Mkft.  LuOteri. 

NoTW  sîi  <»iiiibasCbristiaiii|(y  qood  ega.  Martîniis 
Laih«Fus  aateà  k  I^eoae  X  Papa  légitimé  et  yàs/A  aj^iel- 
lavi  ad  fixtunun  G>nciliam ,  iniquis  ad  hoc  coactus  ^va- 
minibuft  ^osdem  Leoms  Pap».  Qaa  vero  hic  seqpmBtar^ 
suDt  ejusdem  Aj^llatioiûft  quidam  appeadix. 

Postqiiàm  autcm  praedictus  L^  X  ia  impiâ  soi  tyran* 
nida  iaduratns  persévérât,  et  ki  tantiun  çrescit,  ut  nue 
<piÂdam  biillà>  mt  fiertiix ,  otef{ae  vocaftnm*  neqae  auditoBiy 
neqme  conyictimi  in  hbeUis  loeis  damnârit;  ad  haec  G>nci- 
liuBEt  ecclesiastàciim  esse  in  reriun  naturâ  neget,  fogiat  et 
vituperet,  taiiqiwm  iafidfelift  et  apostata^  svas^que  tjran- 
nidem  UUiis  poiestati  impii^imi  pneferat,  îuèeatqae 
impndcnitissim^ ,  iU  abaegem  fidfai  Cbrisli  Âftsacramentis 
percipiendis  necessariam,  atq«e  ut  nihil  amittat,  qvod 
Antichristum  référât ,  sacram  Scriptaraun  sihi  sul^ciat  j  et 
coBculcetineredibilil^asphemiâ,  sûnalqttehisiatolerabili- 
bu»  gravamimbv»  gravissimè  l»siis.  Ego  praedktus  Mai- 
tinus  omnibiiA  et  «ingiilis  in  Domino  notum  facic,  lOiC 
adhuc  niti  et  inhaerere  appellationi  factae  et  praedicts, 
camqne  légitime  coram  notario  et  fide  digms  testibos 
innovaviy  et  bis  scriptis  iimovo^  etinnovatam  pronnncio, 
et  in  virtttte  ejnsdem  adhnc  persevero  appellaus  et  Apoc- 
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tolos  petens  jure  et  modo ,  quibus  fieri  poteftt  et  débet 
melioribus ,  coram  vobis  domino  notario  pubËco ,  et 
authenticà  personâ  y  et  his  testibus  ad*  faturain  G>n€ilitti]» 
&  prâsdicto  Leone. 

Primàm^tanqtiam  ab  iniqiiOy  temerario,  typannicoque 
jttdice  y  m  hoc ,  quàd  me  Boa  convictom  nec  ostensi» 
cau^s  aut  informationibus  y  merâ  potestate  jàdicat.  Se- 
cundA  y  tanqaam  ab  ertemeo ,  indnrato  ^  per  Scripturas 
sanctas  damnato,  bsBretico,  et  apostatà,  m  hoc,  qood 
niihi  mandat  fidem  catkolicnn'  in  sacrameatis  necessariam 
abnegare.  Tertio  ;  tanqaam^  ab  hoete,  adversàrio ,  Anti- 
christO;  oppresspre  totius  sacfae  Scriptur»^  in-lhoc,  qnod 
propriis;  meris,  nudisque  verbis  suis  agit,  contra  verba 
divinae  scripturae  sibi  adducta.  Quarto,  tanquam  à  blas-> 
pliemo  y  superbo  contemptore  senctse  Ëcclesi»  Bei ,  et 
legitimi  Goncilii,  in  hoc^  quod  praesumit  et  menti tur, 
Concilium  nihil  esse  in  rerum  naturâ,  imà  dominos  et 
judices  omnium,  qui  ad  Concilium  pertinent  pjro  tempore 
congregandum.  Neque  enim  ide&  imperium  aut  senatus 
niliil  est,  quia  imperator  cum  principibus  aut  senatores 
non  sunt  congregati,  quorum  interest  congregari,  sicut 
his  insigniter  et  crasse  ddik-at  Léo  cum  suis  Leunculis. 
Homm  omnium  rationem  réddere  paratus,  offero  me 
pro  loco  et  tempore ,  ad  comparendum  et  standum,  et 
aadietidam,  quis  contradicat  mihi. 

Quocirca  oro  suppliciter,  serenissimum,  illnstrissîmos, 
incljtos,  generosos,  nobiles,  strenuos,  prudentes  yiros  et 
dominos,  Carolum  imperatorem,  electores  imperii,  prin- 
cipes, comités,  barones,  nobiles,  senatores ,  et  quidquid  est 
Cbristiani  magistratùs  totius  Germanise ,  relint  pro  redi*/ 
mendâ  ciatholicâ  veritate  et  jgloriâ  Dei  pro  fide  et  Ëcclesiâ 
Chriâti,  pro  libertate  et  jure  legitimi  Concilii,  mihi  meae- 
que  appelktioni  adhérer e^  Papse  incredibilem  ilisaniam 
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adversari ,  tyrannidi  ejas  impiissimiB  resistere ,  aut  saltem 
^^scerÇy  et  buO»  ejnsmodi  executionem  omittere  et  dif- 
ferre,  donec  legjitimè  vocatusy  per  aequos  judices  auditus, 
et  scripturis  dignisque  documentb  convictus  faero.  In 
quo  sine  dubio  Christo  rem  facient^  in  die  novissimâ, 
ciimnlatiaôrnâ  gratta  remunerandam.  Quod  si  qui  hanc 
meam  petitionem  contemnentes^  pergant,  et  Papœ  impio 
homini  plus  qaàm  Deo  obediant,  volo  his  scriptis  me 
excasatam  coram  omnibus  et  uniuscujusque  conscientiam. 
hic  fideli  paternAque  monitione  requisitam,  obstrictam». 
suoque  onere  gravatam  babere,  et  judicio  extremo  Dé 
super  eum  locum  dare;  Dixi. 


N**  CLXXXVII.  (vol  iv,  p.  5t5,  not  a.) 

Tiré  des  manuscrits  Gottoniens  -du  Musée  Britannique, 


et  tRADUlT  DE  l'anglais. 


fuhlication faite  à  Londres  de  la  huile  d'excommunication 

contre  Martin  Luther.  •       4 

Le  la  mai  de  Tan  iSai  de  llncamation>  et  le  treizième 
du  règne  de.nop'e  souverain  seigneur  le  roi  Henry  huitième 
du  nom,  le  lord  Thomas  Wolsey,  par  la  grâce  de  Dieu, 
légat  à  laterey  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  et  arche- 
vêque d'Yorck,  s'est  transporté  en  Téglise  de  Saint -Paul 
de  Londres,  accompagné  de  la  plupart  des  évéques  dn 
royaume.,  tl  y  a  été  reçu  par  le  chapitre  de  ladite  £glise> 
ayant  à  sa  tête  M.  Richard  Pace,  son  doyen,  qui  a  donné 
Tencens  audit  cardinal^  lequel  s'étant  placé  sous  un  dais 
de  drap  d'or,  porté  par  quatre  docteurs,  est  allé  vers  le 
maitre-kutel  pour  y  faire  sa  prière.  De  là  il  s'est  transporta 
près  delà  croix  du  cimetière  de  l'église  de  S.  Paul,  est  monté 
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sur  im  ëchafavid^  et  s'eist  âssik  sur  son  trânè,  et  entre  ses 
deux  qroix.  L'ambassadeur  éa.'  pape  6'est  placé  k  là  droite 
du  Cardinal  ^  .et  s!est  assis  sûr  la  marche  supérieure  du 
trône.  L'archevêque  de  dant^rbiery  s'est  placé  enéuite.  A: 
j^aucbe  étoteat  l'ambassadeur  de  l'empereur,  l'évéquë  dé 
Buresme,  tous  les  autres  évéques  et  prélats,  assis  sur  deux 
rangs.  Là ,  de  l'ordre  exprès  du  pape  et  du  consentement 
du  clergé  d'Angleterre,  l'évéqué  de  Rocbestér  a  prononcé 
un  discours  contre  Martin  Luther ,  qui  a  erré  et  parlé 
contre  la  sainte  Ibi-^'  et  ledit  évéque  a  lancé  l'anathéme 
contre  quiconque  conserveroit  quelques  uns  des  écrits  de 
cet  hérésiarque,  plusieurs  desqueb  ont  été  brûlés  en  même 
temps.  Lorsque  tout  a  été  fini ,  monseigneur  le  cardinal  est. 
retourné  en  son  palais,  ou  il  a  diné  avec  les  autres  prâats. 


N">  CLXXXVIII.  (vo/.  iv,  p.  3i ,  not  2.) 

Éutheri  op,  tom.  i],  p.  ^i2, 

«  1 

Carolvs  F  y  Dei  gratid,  Romanorum  Imperator,  semper 
augusttts  ,  ect.  ^  honorabili  ,  nostro  dilecto  ^  dei^oto  , 
doctori  Martino  Luthero ,  Augustiniani  ordinis.  . 

H0N0RABILIS ,  dilecte ,  dévote ,  quoniam  nos  et  sacri 
Imperii  status ,  nunc  hid  congregati ,  proposuimus  et 
Gonclusiinus ,  propter  doctrinam  et  libros ,  aliqiiandiù 
hactenùsabs  teeditos,  scrutinium  de  te  sumere ,  dedi- 
mus  tibi  ad  veniendum^  hue ,  et  iterùm  hinc  ad  tuam 
securam  reditionem  ,  nostram  et  Imperii  liberam  ,  di- 
rectam  securitâtem  et  conductum  ,*  quem  tibi  circa  hsec 

mittînius. 

Desiderantes ,  ut  velis  te  statim  accingere  itineri ,  ita , 
ut  infra  XXI  dies  in  hujusmodi  conductu  nostro  nominatis 
omnibus  inodis  htc  apud  nos  sis  ,  et  non  domi  maneas , 
L^oBrx,t.IV.  Ff 


neqae  ulkm  ▼dyiokntmi  Telm)iiriaitti  traiMs;  rrianivs 
enim  te  in  pnefato.nosiro  OQsdncla  fiimitcr  mana  teacrc 
et  nobis  persnadere ,  te-Yeaiimuiu  In  lioe  iiaiiL<]ae  iadci 
Dostram  severam  sententûivu  Datoîa  Womatiaé  ,  die  yi 
mutii,  aoBo ^nim  Mpxmi.  M^iieram  aostvomm,  etcw 


N*CLXXXIX.  (vo/.  iyy  p.  4^,  no/,  a.) 

ZeaCere  di  Pwiiuifti,  voL  \,.  fK  go. 

POLIZZÂ  di  Carlo  Quinto  ,  ImpenUore,  a  i  Principi  iél 

Imperio  ridotU  in  Formada. 

Yoi  s&pele,^gii€ri  ,  eh^io  bo  havnta  J'origine  mia  da 
i  chnstiaiiissmii  imperatori  délia  natione  Germana ,  da 
i  cattolicî  re  di  Spagna ,  da  gli  ardduchi  d'Aostria ,  et 
da  i  duchi-di  Bcrgogna  ;  i  qaali  tutti  insmo  da  fenciulii) 
son  stati  sempre  nbidientissûni  alla  iiede  apostolica  ,  et  a 
sonuni  pontefid ,  et  hanno  fin'  alla  morte  perseTerato  nella 
loro  fidelità  ;  et  sono  stati  sempre  difensori  y  et  protett<Mi 
délia  fede  cattolica  y  délie  cérémonie  santé  y  de'  santi  decreti, 
de'  santi  ordini  y  et  buoni  costnmi  y  per  l'honore  di  Bio, 
accresdinento  délia  fede,  et  sainte  ddUe  amme.  Onde 
encora  che  sia^o  mprti ,  ci  banno  perè  per  Fordine  Mb 
natnra ,  et  ragioioi  di  heredità,  tesciate  qneste  santé  cons- 
titutioni  per  osservaile  di  mane  in  mano  :  affine  obe  se- 
guendo  i  Y^esMgi  loro ,  et  i  Joro  esempi ,  Yenissimo  poi  a 
morte  ndla  yera  ossenraticaie  di  queBe ,  icmne  per  la 
gratia  di  Sio ,  esse^dn  noi  reri  imitatori  de  ^  «atimi 
anticbi  nostri  >  babbiamo  yissuto  fin  a  qnesto  giomo  ,  et 
pretendiaxaM)  di  morire.  A  qvasto  fine  adimfne  mi  sono 
£cnnato ,  et  ho  preso  ris<^utiosie  d'essere  difensore  y  e^i  far 
mantenere  tulto  qaetto ,  cbe  i.miei  predècessoii ,   et  moi 
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habbiamo  fin  qui  osservato ,  et  màndato  in  essecutione } 
ch'è  quelfo  ^  stesso  ch'è  ^tato  conduso  j  et  diffinito  ,  non 
tanto  nel  sacro  concilio  di  Costanza ,  quanto  negli  altri 
ancora.  Et  perciocbè  gli  è  cosa  manifesta  ^  che  un  solo 
frate  ingannato  délia  sua  propria  opinione ,  yuole  man- 
dat sottosopra  ,  et  abbsigliare  gli  intelletti ,  et  giuditii  di 
ttïtta  la  'cbristianità  ,  con  levar  via  quelle  cose  ^  che  gia 
moM  et  molti  anni  sono  cbnfermate  da  un  lungo  uso  : 
péri  se  là  sua  opitiione  fofôe  'vera  y  ci  farebbe  facilmente 
eredere ,  clie  Bu  a  questi  tempi  tutto  iji  cbristianesimo 
ft>sse  Vissùto  in  efrore.  Ma  conciosa  cbe  ella  ^  falsissima 
et  peisima  et  iu^entione  diabolica  trovata  da  lui ,  ho  de- 
liberato  del  tuttb  di  'esponere  et  impiegare  i  miei  regni , 
l'imperio  et  potentati  ^  gli  atnici  /  il  corpo  y  il  sangue , 
la  mia  vita  y  et  l'anima  sincora ,  se  bisognerà ,  perché  questo 
tristo  y  et  infelice  prindpio  non  passi  pîù  oltrç  ;  consi- 
derando  che  cîi  Tni  ritôrnarebbe  a  troppo  gran  disonore 
et  biassimo ,  come  parimente  ritôrnarebbe  a  voi  stessi , 
che  sete  rillustrissima  natione  délia  tanto  celebrata  Ger- 
mania  ,  essendo  avenutô  per  spetial  previlegio  ,  che  voi 
siate  detti  y  et  nominati  osseryatori  della  giufitîtia  y  pro- 
tettori  et  difensori  della  fede  cattolica,  cosa  certamente , 
che  non  v'è  di  poco  honore ,  aultorîtà  y  et  riputatione. 
La  onde  se  a'tempi  nostri  qu^he,  non  voglio  dir  heresia  y 
ma  sospitione  di  errore  y  overo  quai  si  voglia  altra  cosa , 
che  indebollisse  la  religione  chris^iana  prendesse  vigore 
ne  i  cuori  de'  cbristiani  y  et  che  noi  gli  lasciassimo  fare  la. 
^  radice^  senza  farvi  a  tutto  nostro  potere  la  débita  provi- 
\  sione  y  oltre  che  noi  ofFenderiamo  Dio^  ci  saria  per  S;em,pre 
I  rinfacciato  questo  da  i  nostri  succe^ori  di  mano  in  -mano , 
,  come  cosa  in  vero  degna  d'ogni  vituperio.  Per  tanto  poi- 
che  habiamo  udita  l'ostmata  risposta  y  che  hieri  Luthcro 
d  diede  alla  presénza  di  tutti  voi  y  vi  rendo  sicuri  per 


à 


452  APPElîDIX. 

«juesta  mia  scrittura  di  mia  propria  maxio-,  et  vi  dico 

certo  y  che  mi  dispiace  molto  ^  et  mi  duole  nel  core  haver 

âifferito  tanto  tempo ,  et  esser  stato  tanto  a  falminar  pro- 

cesso  contra  il  detto  Luthero  ,  et-  contra  la  sua  fjdsa  doc- 

trina ,  di  modo  che  ho  jM'eso  risolutione  in  me  stesso  dimai 

piu  non  volerlo  udire ,  commandando  y  che  subito  egli  sia 

ricondotto  fuori  della  Corte  nostra  y  secondo  il  tenore 

del  suô  salvocondotto  ,   con  questo  patto  y  che  sieno  a 

pîeno  osservate  le  conditioni,  che  vi  sono  espresse,  di  non 

predicare  y  scrivere ,  ni  essere  in  modo  alcono  occasâoiie  di 

sollevatione  popolare.  Nel  rimanente  poi  sono  deliberato, 

come  ho  già  dettp,  di  procedere,  contro  di  lui^  con  quelle 

ragioni  che  si  debhe  procedere  contra  un  heretico  mani- 

festo ,  et  .vi  ricerco ,  che  in  questa  causa  sia  deliberato 

qaello ,  che  voi  sete  tenuto  di  fare  y  come  buoni ,  et  fideli 

christiani ,  che  sete ,  et  come  m'  hayete  promesso  di  £ure. 

Scritta  di  ma  propria  mano,  inVormatia^  a  i^  d'aprile 

Carlo  y  imperatore. 


.  3S®  CXG.  (vol.  iv,  p.  4i ,  not.  i.) 

Sadolet  JEp,  Pont,  n^  lxxvi  ,  p.  io6. 

ChaIiissime  ,  etc.  y  cum  in  hâc  Catholicae  Fidei  caosi 
te  adV'Ocato  hujus  Sànctae  Sédis  adversus  impias  opiniones 
hovorum  haereticbrum  y  ac  filium  prsecîpuè  iniquitatis  Mar- 
tinum  défendendâ ,  ea  expectaremus  de  tuae  Majestatis 
ànimo  atque  judicio  quae  de.  maximo  Principe  et  prae»- 
tantîssimo  Gaesare  poterant  expectari  y  fatebimur  tamen 
verum  y  longé  vicit  vîrtus  tua  nostram  expectationem. 
Ita  enim  ad  nos  omnium  constanti  Toce  perlatum  est; 
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tantam  ftfïé '^ràvîtateto/àdmîrabilém  .insîgnemque  s.a- 
picfnflâiîi^ytàntiïm  in'te  exlitîssë'serV  et  çus^pdieQdœ 

ejïis ,  éptàia  i'  ï)eo*  et  pàtrîbtis  nostrîs  accepimu^  ',  I|eîir 
gioms  studium  ,  ut  omnibus  manifesté  ajiparuerit ,  Deunî 
t«kt\<^pitbmV,  et  Bel  ^pirituttit  tiiié  o^tl^is  èomiliis  ad- 
misse. li|?s-igitûr-àcta  pfer  te  omnibus  stecuMs  itteihoratbiiîsV 
«xémpIVin^ttltot^ô;  CjéÀdi^^ekim  tsértiihins.,  auctorita^ 
tem  tuam1tl>âà«ititt»â4  ^erfidi'hoiùkii& 'contumactâ  facilS 
seciftosi,,Q)ii.ilpiPfli;v»  2  ^»%  .quoiiam  haec  à  te  studio  gesta 
sunt?  Quae  magnitudo  animi  ?  Quae  constantia  ?  Gujus- 
modi  e^a  Deum.metas,  dig|na  quidam-,  C^sace ,  sed 
summo  et'  d^tim6  Gaesaré  ?  '  Domine  salvum  fac  regenv 
hune  ,  et  exaudi.^^p  i#  die  qull-  im^ûcavimus  te.  Quid 
quod  tutç  decretum  tuum  cons^cripsisti^  .^l^siUisi  et  ^ivigpir. 
ficis  verbis  exorsus;  decere  te,  ex  ducibus^  arcliiducibus , 
regibus  imperatoribusque  T)rîùndum  /  simîlià  îUis ,  in  Dei 
omnipotentis  honorem  et  iidei  su»  sanctè  salutem ,  agere , 
nec  majoribus  tuis  déesse.  Sciliçet  hoc  non  est  similem  ^ 
sed  longé  virtute  antecedere..  Non.  enim  jam  te  ex  majo> 
fum  tuorUm  exemplb  cohortabimui; ,  t^ed  haec  erit  animi 
tui  et  virtutis  excekitas,  in  universam.,postentatem  om- 
nibus principibus  exemplo.  Nos^  quidem  ,  qui  novo  quo- 
dam  amoris  affectu  erga  Maji^statem  tuamimîtati  sumus, 
âeprecantes  tibi  apud  omnipotentem  l^eum  omnia  pros- 
péra et  gloriosa,  gratias  tibi  agiïnus  pro  tuo  officio  tanto, 
non  quas  debemus  y  id  enim  est  infinitum  ,  sed  quantas . 
animo  capere  aut  vecbis  referre  possumus  inaximas;  quod 
et  perpetuo  acturi  sumus ,  id  supi;a  omni%  desiderantes 
ut  aliqua  sese  nobis  ofTerat  occasio  y  ut  quid  de  tuâ  sin- 
gulari  naturâ  sentiamus^  quantùmve  tuâ  causa  cupiamus  y 
possimus  tibi  memorabili  aUquo  facto  declarare }  quod 
tamenDeo  auspicefuturum  confîdimus.  Sed  et  de  his  omni- 
bus, ut  quam  optemus,  Majestatem  quse  tuambenè  cœpta 
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sant  ad  salotarem  finem  dedacere  y  scrS^topiii^fmRtus  nosn 
tris ,  ut  cum  Majestate  tuâ  nostro  Qun|iine.  coxyinpniccnt} 
quibusiUa  fidem  habere  diguabitOTt  Da(¥X»  MaJUiarûs, 
die  4ni^ii  iSm  ,  anno  nono. 

Gratias  Uhi  qmf  jfQ$pmus  ÏH^^amy,  Radtmfâ^nam 
nosinim  humihitr  depsteauUes  y  •  tibi  çfmeedi^:  prospem 

mot  siwÊHâm  smHfKT  animum  ,  ett  fMttm  ^kMem^ 


N*^  CXCi:  {vol  î\yp./i6,not.  i.) 

FidiBop*t0mA)y]^.  ^i.  •' 

AD  HEtfRICtJM  Vin ,  ANGLI^  REGEM ,  WlS  COELÎTIBUS. 

Qm  coeli  coUûi-  domos , 
Dii ,  post  funera  lucidas  > 
Laadi  n  sua  praçmia 
Sunt  hic  pro  benefactis  ^ 

Henrici  accipite  incljta 
Régis  dona  ter  optimi. 
M ofentcm  aapîctte ,  anreft 
QuarpM  pietate.  \ 

Hio  aiM  opîlMift  qoibvs 
VeMvM  omi^iie  potestr,  juirat  »  . 
Nec  yefilnuii  décos  iaipiger< 
Solis  protegit  armis. 

LÏDgua  dimlcat  acriùs , 
NoYÎs  dum  rationibus 
Doctas  sacrilegos  premit 
In  Tos  ore  fiirentet. 

Qtiis  nnqnàm  fuit,  ant  erit, 
Qui  régi  menti*  tôt  huic  > 
Tôt  Tirtntiblia  «nitens , 

Comparier  ausit  ? 


Haie  omaes  ig^tar ,.  boni  » 
Quod  opitat  date ,  cœliles. 
Hune  (nanii  estera  toppetiuit}. 
'  Prote  attgetè  Vîrili. 

Tiintùm  sic  procnlorbîtas. 
SU  oui  l«ta  fiVitdiima  ' 
Bdat4ilUQ)>«Mftt  idâDMÉâ. 


•f«iM»*t*<i^«4Mk»'«)M 
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H'I       I' 


^  N«'GXCriI;('u<rf.iv,p.69,  n«:  i.) 

AUwoerdûm  Mist.  Michï  Sm^edy.pv  6^J  jS^  gi^  ed: 

ffeimmfdt 

k  mes  très  honorés  seigneurs,  messéigneursJes  syndics 

et  conseil  de  Genève. 

SuFVU£  humMement  Michel  Sewetiu:aecitséy  nfttettant 

'  en  faict   que  c'est  une  novelle  invention  ignorée  des 

apostres  et  disciples  et  de  TÉg^se  ancienjie ,  de  faire  partie 

criminelle  pour  la  doctrine  de  rescritUire ,  out  pour  qu«s« 

tions  procédentes  d'icelle.  Cela  se  monstre  premièremeut 

aux  Actes  des  Apostres,  chap.  xvii^  et  xix,  où  tels  accusa-* 

teurs  sont  déboutés  et  renvoyés  aux  Elglises,  quant  ni  a 

aultre  ciime  que  questions  de  la*  religion*  Pareillement, 

du  temps  de*  l'empereur  Con^ntin  le  Grand ,  où  il  y 

avoyt  {;randes  hérésies  des  Arriens,  et  accusations  crilni<- 

nelles  tant  du  costé  d'Ajuathasius  que  du  costé  d'Arrius, 

kdict  empereur  par  son  conseil  et  conseil  de  toutes  les 

Églises^  arresta  que,  suivant  l'ancienne  doctrine,  telles 

accusations  n'àuroient  point  de  lieu,  voire  quand  on 

seroyt  un  hérétique  comme  estoit  Arrius.  Mais  que  toutes 
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leurs  questions  seroient  décidées  par  les  £gli$es^  et  qae 
estjla  qui  seroyt  convaincuôu  condamne  par  icelles ,  si 
ne  se  voloyt  réduire  par  repentance,  seroyt  banni.  La- 
quelle punition  a  esté  de  tout  temps  observée  en  Fancienne 
Église  contre  les  hérétiques^  conune  se*  preuve  pal:  mille 
autres  histoires  et  authorités  des  docteurs.  Pourquoy, 
messeigneurs ,  suyvant  la  doctrine  des  apostres  et  dis^ 
ciples,  qui  ne  permirent  •  oncques  telles  accusations,  et 
suyvant  la  doctrine  de  l'ancienne  É^ise,;en  laquelle  telles 
accusations  ne  estoient  poynt  admises,  requiert  ledict  sup- 
pliant estre  mis  dehors  de  f  accusation  criminelle. 

Secondement,  messeigneurs,  vous  supplie  considérer 
que  n'a  point  offensé  en  vostre  terre  ni  ailleurs,  n'a  point 
esté  sédicieux  ni  per^uxhatenr.  Car  les  qiïestkms  que  luj 
traite  sont  difficiles ,  et  seulement  dirigées  à  gens  sçavants. 
Et  que  de  tout  le  temps  que  a  esté  en  Allemagne,  n'a 
jamais  parlé*  de  ces  questions  que  à  JEcolampadius,  Bucer 
et  Gapito.  Aussi  en  France  n'en  a  jamais  parlé  à  home. 
En  ouHre  que  lies  anabaptistes ,  sédicieux'  contre  les 
magistrats,  et  que  vôliont  faire  les  choses 'communes,  il 
les  atoûjours  réprouvé^  et  réprouve.  Dont  it  conclut  que 
pour  avoir  sans  sédition  aucune  mis  en  avant  ciertaîoes 
questions  des  anciens  docteurs  dé  l'Eglise,  que  pour  cela 
ne  doyt  aucunement  estre  destenu  en  accusation  cri&tnelle. 

'Tiersement,  ïnesseignctirs,  pour  ce  qu*il  est  estranger, 
et  ne  sçait  les  costumes  de  ce  pays,  ni  comme  il  faut  par- 
ler et  procéder  en  jugement ,  vous  supplie  humblement 
'  lui  dbnner  un  procureur,  lequel  parle  pour  hiy'.  Cefesant 
ferés  bien,  et  notre  Seigneur  prospérera  vostre  répu- 
blique. Faict  en  vostre  cité  de  Genève,  le  tx  d*aost  i553. 

Michel  Servetvs. 
De  FiUe-Neufçe ,  en  sa  cause  propre. 
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Mes  très  honoriés  seigneurs  ,  '    r/"^'}--'--'^  ■  ci;if)r.oii  ?A,*i.' 

?  Je  v^ in^he  très' ^ittiiMëWèït^Vëûâ  pJàféë^aBk- 
ger  ces  grânflës  ailaàtibtfè,'  otf 'iiltï^eù^^  t^O 

minalité.  VousVoyés  que  Calvin  est  au  bout  de  son  rciS^? 
,  ne  sachant  ce  ijtfè'dbyt'dire;  et'pôur'Sdii  pîafisîrméroilt 
icjr  faîrerpo^rrir^^^la  JrrféoMlïte  tWut 

vif,  mes  chausses  sont  d^&èèMVëé^' et  ii'âjf  de  ^tiéy  t'harJ^^f 
ni*  porirï)bi*¥,  nf 'xîhëliiéfe;  ij^^î^toê  iiië<jhàttte?tg«  ^^s 
âvoi^  présenté' 'tiWe'âùtîrè"  reqiimfe^  îa4tidUe^'èst</J^t^'éèlb«' 
Diiu.  E^'^otirlft  eito;fféchtei»i'  CMltiW»V^Mls é' Mé^ê -Jtss^i 
tinian.  Certes? 'à  est  myheài^ttxd'tfllë^WeT  centra' n!ioî5ce 
que  layr-ttiesm^  ié  croy.t''pai:  LuJ^-'m'efettlie  hé  tient  point  >» 
liiï  o-oyt  point  ce  que  Jttstihiinf't?'-dif  déf  SâciKJS&nttis: 
Eéclesiis  et  dé^ptécc^il  et*  clèrtéfe  ■•  ^t  iFaliitc^' choses  de' 
Ja  religion'/  A  Sçàit  bSeii  qtte  l'èfelisë^^ètôît  déjà  dëp^avéei» 
C'est  grftkid;hdttte  àlu^,  encore  pluèr  g^ailde,^qù'iljrâ  pinq- 
semaines  que  me  tient  ici-«i  fôttf^eïiî^méy;<èt'n^a  jaiman 
alteguë  éb^i'eiiidy iinf  éèùl  passàgei  ;        ••  ->..;■ 

Mèsseij^euft,:>J€f"V<M«  '<i?v»6y4»'a^sP/dc^àiidé^^ri  pro-^ 
cureur  où  idvééà«'}èortuû(ie  «vîéi  pei^niis  à  iha  partie^? 
laquelle  n'ett  avdyt^fti  aiB&dreqt^lnbi  J  qiie  suys-e^lrattg**!*;- 
ijpiùtàmi  lea  ebiit«imià6<  de*  i^  -pifs:  T^tefbis'  vous  l'âVés' 
permis  à  luy/noii'  pas  à  ciiby,  èrl»av<ës  tels»  hbrs  de  pftsôn 
devant  de  cognoistre.  Je  vous  tequiét»  que  ma  fcausê  sèyt' 
mise  au  conseil  ides  dëUx.èents'avecqtii»  miêS  i^éqtte^fès/  et 
si  Yen  puy^  appeler  fe,  j*én  appdie,  p»otest|int  de  tous^ 
despens,  dommages  et  intërès,  et  de  pœnâ  talionis ,  tant 
contre    le    premier    accusateur  que  ,  contre  Calvin  son 
maistre  que  a  prins  la  cause  à  soi.  Faict  en  vos  prisons  de 
Genève,  le  xv  de  septembre  i653. 

Michel  Servetits, 
En  sa  cause  propre' 
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TftM  mOVORÉS  SEIGNEUE8, 

Je  rais  dëtena  «aacliot^xriiniiidUe  delà  part  de  Jehaa 
Calvin 9  leqael>in'a;fattkiement  accuse,  disant  qae  )'av& 
«cript^  :  

I, ,  Qoe  les  âmes  estiont  mortelles  >  et  aussi 

II«  Qu«  Je8a.Qunst.n*a,ypyt  pnus  de  I«  Vierge  Maria 
que  la  quatriesme  partie  de  son:  corps. 

.Cq  sopt  cImmms.  horrili^les,  et  eis^cr^bU^^  En  toutes  les 
aulures  hérésies^,  e^,en  tous^  les  aulures  crimes.,  n'y  en  a 
poyi^t  si  gran^  qMe.'C^  &ir«  Faipe  morille.  Cas  k  tous  les 
aulires  il  y  a  spérai)pç/4e,  salu^  ee  nn^n-  pcvot  à  cestuicj. 
Qui  dict  cela  ne  çroyt  poynt  q^^'il^y  aye  Pif»,  ipûk justice , 
oiir&urrecttoB,  m  J^u^  O^rist»  ni  sa^;it&  escntuce^.ni 
rien  ;  sinon  qvie  toqft,  è  jaort,  eft>  que  bMEK  et  heste  soyt 
tout  un.  Si  i'ay&.djct  cela,, naïf  seplement  dict,  n^ds 
escript  publicament  pour  enSei^r  le  in^op^^,  je  me  coo- 
daoïnwés  moy-mesmie  .k  mort.  .  .   .  - 

Pourquoi,  messeignenrs,  }^  demande  que' mim  fauix 
accusateur  soit  puny  p^ni  talionîs^  ^et  que  soyt  détenu 
prisonnier  comme  moy  j^sques  à.ce  qiu^ht^caiise  soit  def* 
finie  pour  mort  de^liiy.  o^  de  moi)  ooivftHbre .peine.  Et 
pour  ce  faire,  je.  i^  infioi^îOHkt^  ha^-  M  Micte  peine  de 
tafîon.|Et  s«ib' content  demmr.>  â  non^.est  conraiiica^ 
tant>  de  cecy  que^d'aultrescboses  qiie  je  lui  naettre  dessus. 
Je  vous  .demanda  î^stiee,  messeigneursy  justice,  jusùce. 
Faici  ^.vos  priions  de^Genève,  le|xxi}  de  sept^nabre  i553. 

Michel  Serv^tus, 
En  sa  cause  propre^ 


m^mm^mtmm- 
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N*  GXCIV.  (vol  iv,  ».  63,  not.t.)'      i* 

•    '      '  nfMeKFàhittom.'y]',pàtf.fyp.  ii^'/  '  '  *    '  '    "'''' 
et  de  Kalândttrêo  emëndcmêct.      -  "'  •'  '   '  ' 

)BcllnkBCtMl€ni«^.:^<  ■xM<«-.,r|. 

brfttîmie  ffrvfes^hjgj^atx^  eownAunrn 

movîifemiuquf  lathogtyiiîiiaiemii»  theologaigtMti!Qloga>. 
ac  aliofcim  hb  .YJyofr dcicttflaîmQà  db  xtat^èko  6tieïnei|datiMie. 
congniâi  oofplM^  y  «caiftaitmqitp  i^XBmi'pftFÛm  «oriptîé' 
parÛEtL  diflfmtaiîdBiliw  li«liitî»y-rapflàiÎBjAei9r.d^  Gbib-. 
cilii  cardinalium  et  praelatoruiâ  disputationibus  crebsiiî 

discep^lîambp^({09.  agifatày  npi^Q^as,  4iffî<^^^^  V^ 
^  illà  oxiebj|ijitur.  sq^paruifi^eipit  ;  voJt^ntes.  lea  omnla  matmiet 
et  cojD^iderAt^  di^cerni  ut  décréta  posteà  evd^Ubeca^  ab< 
Qmmbtt&.  observarentur ,  Maj^ftat^ni  tuam  bottati  fuimna 
at  XbefilQgiae  çt  A$iFo)ogi«profe3sore9.yii:os  claros  ^  quoa  io 
re^o  tnobabeaa^  ^d  Laterauense  Concjlium,  ut  çrro*  ' 
ris  liil}ti«iiiodi  dîiK;iis8io  et  iljyius'eiuiepdatio  salubri  le- 
medio  peiquireretop:  ^,  et  ad  veravi  détermina tionem.  et 
sinceram  observatioiieiix.QmQiuw  votis  perducere.tur ,  ve« 
nire  juberes  a^ue  curares  ;  impediti^  autem  praeciperes 
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quid  eorom  quisque,  i^.lii$  statji^eret  ,-et  quod  juxta  cons- 
cientiaâi  meam  arbîtraretur,  ad  nos  in  scriptis  transmit- 
teret  ;  et ,  ut  ipsi  venturi  yel  remansuii  conveaieatiiis  rem 
considerare  et  discutere  possent  y  sammariam  atiquarom 
pi^^aslioqim^y  .^up^>^  pr9aw«$U  m  dicti»  dù^i^M^tionibas 
exhibitammitt^dam><im^ymu»^?     ... 

Gùmque  factum  fuerit ,  habitatibnibus  nostris  huju5« 
]itidLy>;ttt.7diqKonatn'scripta-'ad  itias.pefyeiiLreiit  y  illis  m 
disputationibus  praefatis^tdâigiânter^iexaniinatis  ;  deoao 
compendium  cum  quibusdam  propositionibus  ,  diverses 
BiodosrMfreotmiis  k^alendàriinn  hujustnodi  ôoétinenUlHis, 
à-iâiifi|tiB€t  ^apicBtâ^s  prolàt^ofty  li«tetis  nostris^^Jul^èrsis 
eé  ^ngulw^atriarcbiiBy  ai^dkfepâsédpij»  V  efiiscopis^-téct^ri- 
bttft'-uxitytersimBan  stiidioi^iim  generâlii]^  '  dÂK^tis ,  ad- 
jtnieMia  JiKi^inaus  deqti£aDiA<iiit  j'^ut  ^per  kjs  -cpiod'oon- 
chMumâtque  6«ri]^tiim  fno  ma^ori  pàrVe'^ttét^'^perpa- 
tdbixiiisy'afohiepiciicc^o»,  '«t  «pi^odpos^,  èbtiàii:  sigillis 
miafillttii»  ^  salten  ipfrâ  quai^r «lenses  per^priqsrMari'sea 
adiani?atni<}iuai  âd  «^s  d«stii»aite  pf ocurent y ;ttt;ia -prima 
ses8rali6>^^"quam' eà  jpotissûniun^caiisà  ac  pridU  àaieiidas 
dètaf ndiris'  idistulion»  •  ac  prorbgavtmviS'  negimumi- hnjas- 
modi'dibsbi^ègre  ac  niaVip^tis  .et  oàasukiiis<  tèmâânieife  miesL" 

-(Si^iès!  r^itar  ot^uÀ 'hujuèm'odi  tkia  fiiida«fcadfi- 
BTëtif  ojitatum ,  ëum  omniiùn  fidelium  pâcé'et  'ipirituali 
<f(m^d)atibne  deduci ,  Màjestatem  iuam  hôrt'amùr  în  Do- 
TctiuOy  bt  vîros  doctos  qàos  habes  ad  vèni(eti'dûin,'  séii  quid 
ipsi  in  praemissîs  sentiant  scribéudum  îiidncerëV^Ceorum 
sck^ipta  ad  '  nos  transmitierè ,  ac  openî  et  opêrâm  efficace 
adliibere  velis,  quod  dicl«  nbstrae  ïitteràe  païriàrchis, 
cpiscopis ,  rectoribtis  univérsîtatum  bujûsmodi  rcgni  lui 
fîdéliter  et  dilîgenter  praesententur ,  ac  juxta  mandata  nos- 
tra  pcrcos  cxecntioni  débite  demandentur  f  quodsifeceris> 


ut  speramus  rem -in  priowsDeo.  acceptam^.npbis  'yero, 
gratam  efficîes.        :       -    ,.,    .    .     r    .  ^    :  i      • 


.;  i 


Datiim>  R«»ia3  /  ajmâ  sattOttiiia  Petlrum^  ^b  iCnhuto^ 
piscatoi-is ,  die  decituâ  jùlii  y'  uûÛesimd  qtiltifgteiltesimiiî 
deciitto  sexto  >  pontificatâs  nostri  aû&d  quarto. 


(    » 

>     I    I  II 


J.     bADpLET.      . 

'Dors. ■      •    •■  .     KJ    m;      .î>,.',r 

■       r  *  t      '1        ' 

Carissimo  m.ChristoJFUio    no^ra,  Hfnriqaf^Anilm 
Régi  IlhistrU,.  \   ^^.,,  ^  \\  .\.^  .  \ 


•   •        » 


'   N°CXGV.  (vol  Vf,  p.  119,  noi.  t.) 


N"  CXÇVI.  (vo/,  iy,  p.  lao,  not.  1  ,Jin.) 


N»  GXCVIL  (vo/.  iv,  p.  J.37,  noh  a.) 

»  •  ( 

Copié  sur  V original  qui  appartient  auRévérend  M,  Hinckes 

diè  Cork.^  " 

IGHOR    MIO,'       - 

•  0 

Quel  Gismoodo  ÂTOveQo,  degno  de  tutti  gli  honori 
mentre  rapresenta  il  re  vostro  ne  la  ambasciaria ,  prima 
clie  la  bonta  votitra  affermasse  l'hayer  egli  ritratto  la 
fiomma  de  i  trecento  scudi ,  che  doveva  darmi  corne  dono 
il  sua  Maestà,  et  oi;dine  di  voi  altri  miei  iautori ,  ha  sem-* 
pre  giurato  di  non  havereil  modo  di  darmigli  del  suo,  e 
che  subito  chesegHrimettino,  manderâmigli  sino  a  casa^ 
«  che  pagaria  del  propio  sangue  a  •  non  esseré  caduto 
ne  lo  errore  del  ferirmi  ;  et  che  '  di  ci&  è  suto  cagione 
il  medico  degli  agustini ,  che  gli  ha  riportatô  il  falso  ^ 
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ma  theVio  voglio  âivÉffitàrgli  amico,  chemi  sara  tal  nûo 
in  iDgiiilterray  che  beato  91e.  Ma  bora  cbe  ha  inteso 
corne  per  tatu  qoeata  cil^  è^ano  il  wfme^  che  prova 
3  corne  moko  tenif»  è.^  cbe  ^ebbe  lalî  denari^  si  è  posto 
in  sa  le  fiirie  ,  et  Aee.y  ma  de  «i  |  c3ie  glt  ho  ;  ne^^ene 
vo  dare ,  perché  FAretino  ha  detto  mal  di  me;  et  yoglio 
scrivere  al  protettore  cose  stupende  di  loi.   Onde  non  se 
parla  d'altro,  che  de  la  tracagniaria  di  cosi  insolente 
honio  'y  «1  qnale  non  ho  *fatto  sdtro  dispiaceré  che  chie- 
dergli  il  mio.  H  che  voi  giustisdma  creatnra  del  grande 
Henrico ,  non  sopportafélé  gîà  ;   ma  piaccia  à  IHo   che 
fomisca  cod  empia  lite^  sensa  akro  ititétoè^âe  ch^  di  danaii 
et  parole  ;  et  bascio  la  mano  di  Y.  S.  côn  tntto  Fammo. 
Di  Yenetia  il  Yim  dî  JugEo ,  i548. 

Obligatissîmo  Serr. 

PiETRo  Aretiho. 

Al  Hoaoratisâimb  .SigoOt  ^^Uippo  0bî  imbasdatore 
del  Re  de  Ingbilterra  apresso  la  Maestà  di  Gesare. 


N*^  CXCVIII.  (vol.  iy.p.  189,  nw.  i.) 

Contrôla  Pietro  adretino* 

Ta  ne  flîrai,  e Tarai  tante,  e  tante , 
ïiitogne  ^(îi»«Âda ,  tnatetfla ,  «éiiza  «de 
•C)ud  fia  1&  tMiF«tà)par  tia  pugiMile 
WglMMT  ^-qiiel  d'cÀchâtte ,  le  piè'oalzflste. 

Biptpft  iiiapa  y  «  m  sei  nft  tef«nê , 
JITjidrito  M  pim  4'a^tri,^  e  del  4it  «miU  ; 
Un  piè  hai  in  bordello ,  fi  Taltro  allo  specUlc  ; 
Storpîataccio ,  ignorante,  ed  arrogante. 
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Gioyammatteo ,  e  gli  ahri  ch*'egll  lia  presso , 
Che  per  grazzia  di  Bid  son  vivî',  e  «ani 
T'affogkeranne  «M*id«iû  4i  n'imnceaao. 

Boja ,  scorgi  i  costunii  tofùi  mfiani  : 
£  se  pur  yuoi  cianciar ,  di  àï  te  stesso  ^ 
Guardati  il  petto ,  e  la  testa ,  e  1er  uiltiii. 
Ma  ta  hÂ  eome  i  eud 


Ch&dà  pur  lor 

Scosse  che  Phanno ,  son  più  bei  che  mai. 
Y«rgognaU  haggimai , 

Prosuntuoso  porco ,  mostro  infâme  y 
Idol  del  vituperio,  e  délia  iame^ 
Ch'  un  monte  d)  letame 

T^aspetta,  manigoldo ,  sprimacciato , 
Péirchètu  mutyja  à  tue  soilelleviUato 
Quelle  due  sciagomto 

Ch'  ai  nel  bordel  d'Arezzo  a  grand'  honore , 
A  gamibettar,  che>fa  \o  mio  amore 
Di  quMtetradiCDtey  ' 

« 

"Dorevi  far  le  frottôlè  ;  e  noyelle , 
JK  noa  del  sanga ,  che  iidn  ha  lovéOe. 
Queste  saraniraitadie,  . 

Che  anal  -wcndo  ;ti  'finan  le  spese , 
.£'  1  lor,  non  ^uel  di  HttotoYa  i  Maycliese. 
Ch'  ormai  ogni  pa^e^ 

JSai  ammorbato ,  ogni  huom  $  >ogni  animal^  , 
Il  ciel,  je  Dio,  e'I diavolo  ti yuol nale. 
Quelle  Teste  ducale 

O  ducali  accattate,  e  furfantate^ 

Che  li  piangono  indosso  syenturate , 
Â  suon  di  baâtona^te 

Ti  saran  tratle ,  prima  che  tu  muoja , 
Bal  reverendo  padre  mesanr  Soja  ; 
Che  l'anima  di  i»o)a, 

Mddiaote  «n  capresto  ;  caveratii , 
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E  per  magi^ior  faTore  sqnartentti. 
E  quei  tiioi  leccapiatti 

BardjMonaoct  y  pâf^i»^  tafcma  , 
Ti  cantennno  il  rcqn^em  eterna 
Or  YÎYi ,  e  ti  forerna, 

BcncV  un  pug^ale ,  un  e^p^o ,  o  T^rô  dn  nodo 
Ti  fonnno  star  chet4).i«iOSpi  modo.* 


m^m 


N°  CXCIX.  (vol  iv,  p.  i47»  »o^-  '•) 


N"  ce.  (vo/.  iv,  p.  i47,  no/.  î.) 

JVoffa  Litteraria  Maris  Bakhici  et  Septèntrionis.  An, 
169g.  edii,  Luheeœ.  4^.  p.  547- 

Hensburgi.  Joannès  MoUerosinter  varias  de  scriptoribus 
Danicis  observatioDes  curioças  à  viro  rev.  et  antiquîtatum 
patriarum  callentissimoy  Petro  Jani,  Lucoppidanopastore 
diœceseos  Landensis  in  insulà  Thorsing  propè  Fionam 
secum  commttnicatas,  siiigùlaremnaper  LeonisX  PapaeRo- 
manibullàm  adeptus  est  y  quam  ai  obtinuisset  ciliiis  prae&tio- 
ni  BibUothecœsuœ  Seftentnonis  eruditi  inseruisset;  probata- 
rus  indè  paucitafis  ac  penurîae   veterum   apud  Septen- 
trionales   monnmentorum  Litterariomm  causam  ,  Italis 
quoque  adscribendam  qui  ea  forte  sub  initium  saperioris 
secoli  per  emissarios   suos  undiquè  conquisita  avexerint. 
Id  enim  de  bullâ  istà  pontificiâ ,  sive  Leonis  X  ad  Chris- 
tiemum  II,  Daniae    regem  epistolâ  ,   ad  ocolum  patere 
existimat,  cujus  copiam  publico  non  inyidens  y  hoc  sal- 
tem  monet ,  Callundburgi  olim  vetustum  regni  Dani» 
archivum  sive  tabularium  fuisse ,   quamvis  locus  ille , 
non  ut  bullâ  habet  y  ad  diœcesin  Ottoniensem  seu  Fio* 
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t^cam  ^  sed  potios  ad  ftoeskildeasem  vel  Selandîcam  per- 
tineat;  et  licet  pontifex  régi  monumentomm  yeterum  ab 
ipso  iiupetratorum  restitutionem  promittat  y  eam  tamen 
ob  insecutum  paulà  post  régis  exilium  y  quin  et  muta* 
tionem  religionis  aliasque  varias  septentrionis  turbas^  nun- 
qaàm  factam  fai«se  ^  videri  verisimile.  Bulla  ipsa  ita 
babet. 

Carissimoin  ChristofiUo  Christiemo  ,Dani(e ,  Norwegia^ 
et  Gothiœ  régi  illusiri, 

L£o  Papa  X. 


Carissfme  in  Ghristo  fili ,  salutem  et  appstolicam  bene-» 
dictionem.  Retolit  nobis  dilectus  filius  Joaai^e^  Hertmers 
de  Zonalbeii ,  clericus  Leodiensis  diœceseos^  commissarius 
noster  ^  quem  dudùm  àd  inquireudum  libros  yetustos  y  ad 
incly tas  nationes  Germanise  ,  Daniae  y  Suecias ,  Norwegias 
-et  Gothiae  miseramus ,  in  regnotuo,  in  Castro  videlicet 
Callenburgensi , ,  Ottoniensis  diœceseos ,  aliàs  rçpertos  li- 
bros nonnuUos  yetustos  auctorum  clarisimorum  y  Roma- 
nas  praesert\m bistorias  continentes,  illosque  tuo  jussu  di- 
ligentercustodiri.  Magnum  nos  desiderium  inyasit ,  etab 
eo  ipso  primo  vpontifîcatùsnostri  initio,  yirosquovis  yir» 
tatum  génère  insignitos  y  praesertlm  litteratos  y  quantum 
cum  Deo  possumus ,  fQvere,  extollere  y  et  juyare.  Quâ  de 
causât  licet  et  nobis  nonnibil  dispendio&um  sit,  cura- 
mus  indies  diligentissimè  ut  i^ostrâ  impensâ  antiqui  libri^ 
qui  temporum  malignitate  périrent ,  in  lucem  redeant. 
Quod  circà  majestatem  tuam  eâ  y  quâ  demum  possumus 
affectione,  bortamur,  monemus,  et  enixiùs  in  Domino 
obtestamur ,  ut  in  quantum  nobis  rem  gratam  facere 
unquàm  animo  proponit,  tàm  dictos  quàm  alios  quosvis 
antiquos  libros  Sui  regnidignos,  et  <jui  desiderentur ,  ad 
no9^  transmitiere  ci^et  ;  illos  statim  receptura  ,  cum  ex"- 
LÉowxjt.lV.  G  g 
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scripti  htc  faerint^juxta  obligatîonem  péf  cameram  nostram 
apostolicam  factam ,  $eu  quam  dictus  Joanûes  Heytmers 
ad  id  mandatas  SufSciens  habens  ^  nomine  dictae  camerae 
denuo  duxerît  faciendam.  Quod  si  maj estas  tua  fecerit, 
et  ingens  nomen  apud  yiros  litteratos  conseqaetor,  et 
nobis  adeo  rem  gratam  faciet  y  ut  ûihil  supra.  Mittimns 
autem  in  pr^sentià  Majestati  tuae  confessionale  in  forma 
piincipum  j  tàm  iUi  ^  quàm  su»  «^omorti ,  et  duodecim 
personis,  per  vosnominandis  conces^iim  j  munus  à  id  ad 
cœlum  respicere  volueris ,  maximum.  Non  minora  etiam 
poUicemor,  etmajesuti  tu»  offerrùnus,  qu«  illi  graU 
esse  indies  Cognoscemus. 

Datum  Rom»  9  apud  S#  Petrum^  smb  annulo  piscatons, 
octayo  noiTcmbris^  an*  M^D.XYIII.  pont,  nostri  anno 
quinto. 

Jak^  Sadoletus. 


N*»  CCI.  (vol.  iv, p.  i63, not.  i .) 

£x  Codiee  3f.  <$.  MarucelUano ,  Florent.  A.  8a. 

Oi)E  ZenohUjiedaiùli,  qud  Léo  X,  LuminateMajm  Bccle- 
siœ  y  SoU  àeu  ApotUni  compatatur^  inçiiaturtfue  nd  cblUs 
Quirinalis  ornatmm;  exentplo  Leonis  illius  qUi  partem 

'  urbis  Transtyberinam  ,  dici  à  se  Leoninam  ^ifobdt, 

VERIS   DESCRIPTIO. 

Orbis  ut  nostri  superas  ad  Arctos 
Sol  pater  Lacis  redit ,  atque  Phryxi 
Auretis  Tector  gemino  refutget 
Splendidûs  auro , 

Exilas  fuiido  locaplés  ab  imo 
Dis  ope<  sureti  pecoris  remittit; 
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J^qoùA  alteHiis  Tarûrre  ittmnmmr 
Dotibùs  orbem. 

Qixaeqiie  conU'âèlM  hyeBMm  dtiebus 
Passa ,  fumoso  latuH  siib  antro, 
Vecta,  mutatos  ti^idi  eolorat 
Gramine  yultiis. 

Chloris  aiigustam ,  ClfarîCesque  matrem 
Sedulo  circùm  râfoYCAt  hcmore  | 
Yeris  ubeitim  grayido  lereBtes   - 
Munera  cornu. 

Jam  caputlaetuin  Demiiia  sedenâ 
'  Frondibus  silT»  tenerit  odrambrant^ 
Jamquè  Bubstemi  pédifevf  dacorî» 
Lilia  certant. 

Rorido  ludit  pecus  olliiie  étiltpo^ , 
Reddit  et  lucus  volnônuft  qttérelas 
B]anda  subsultint  piehi«traiYol«^ta!é 
Sxcla  animantum. 

Ipse  Pytbonis  colubri  nepoteB 
£necat  cinctus  rëâni  Apoilôf 
Ipse  et  argutcr  diel^ot  iônété 
'ipemperat  orbem. 

Flecte  nunc  yersitt,  «gé  rkéHë  ciAétttî, 
Numen  ut  sacri  féciAÉfd  hûôilHê^ 
Quem  pareni  IR<y  skmkaiiqtfe  $éld 
Mundus  adorât. 

Sol ,  Léo  noster  j  doimn  aAfté  Mil  ? 
Ipse  Sol  iden»,-  doUtus  a!<qtttf  âolÎBf 
Quem  snb  arcano  Cbpltfâ  iiitèiÉfeaf 
Pectore  gestat. 

£rgo  non  artis  mèdiei^  sakâ>rctf , 
Respuit  noster  titiâoë  A  j»oH6  j 
Doctus  et  rimm  HiiÈkéftf»,  IjffBgffëe 
Gaimina  doctus. 

Quà  movet  gressui  /  lîfltf  a^  ^utèbro 
Ridet  occui'su  faf^ieft  lo^eonato  j 
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Skft per  campos ,  Tiberisqne  TaDet, 
Sea  jo^a  fertar. 

Nempè  cnm  TÎsens  Latenaa  templa 
MoTÎt  ex  imo ,  Teniens  ad  altoa 
Romnli  collet ,  manifesta  Soljs 
Falsît  imago. 

Fidtit  et  Terni  species  nitorif , 
Sole  càm  tristes  abennt  pnûnae, 
Càmqne  praetenta  vario  renidet 
DaedaU  tellns. 

Qoippi  qum  Tastu  regio  -minis 
Hoirety  i^estas  operitqne  moles-^ 
Attali  cnltn  Tyrioque  latè 
Splendoit  astro. 

Coccinis  tecti  jayenes  ahoUis-, 

•  r 

Aareis  tectos  pneiére.  patres  , 
Impari  sicut  radiant  Oljmpi 
Sidéra  lace. 

Die  sed  fnlgor  radios  eantis 
Obroit  tnrbc  popiiliqne  yisos  , 
Celsa  cnm  Phœbo  similis  refnlsit 
Tensa  Leohis. 

Kamqae  gemmato  rutilabat  anro 
Triplici  smijens  obitn  torona^  _ 
Inferi,  snmmi,  et  medii  potestat 
Indyta  mnndi. 

Lenis  angnsto.  gravitas  ab  ore 
Testis  arcanae  ben^  fida  mentis . 
Face  diffusa  popoli  tuentis 
Fectora  traxit. 

Qnale  non  unqnàm.Latio  potenti 
Saeculis  vidit  decus  eyoIUtis 
Aoma ,  cùm  yictrix^domito  -triumphos 
'  Extnlit  orbe. 

Sive  cùm  strato  Macedum  tyranno 
Régies  bausit  maU  sana  luxus , 
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Siye  cùm  Troja  genitos  ad  astra 
Misit  Julos. 

Qttippe  non  cœlis  hominiun  maniplit. 
Tollim.us  nostro  titùlos  Lboni  ^ 
Capta  nec  Regum  Latia  ferimoa- 
Colla  bipendi. 

Munda  sed  cordis  pietas  am^ci, 
DebitOB  reddit  meriûs  honores ,. 
Ambitu  pulso  patefacta  gaudent 
Regifa  tonantis. 

Ponimus  juris  cupido  tuendi, 
Ponimus  pacis  cupidb  t^'iumphos , 
Ponimùs  y.  sacras  Domibo^colenti. 
Palladis  artçs.. 

J'amène  fundator  Lati»  Quirinus 
Urbis  y  è  divo  sibi  dedicato 
GesUt ,  ardentique  vocat  Lsozri  s 
Numina  yoto. 

Adyocat  ti'ina  similis  corona  y  et 
Jure  Silyester  parili  Leomsk^ 
Collis  abrupti  modiq^  sacratiim 
Numen  in  arâ. 

SioUs  adyentii  siquidem  Iif  oiris 
Squalor  informis  senii  recedet,. 
Smget  et  templo  domibosque  sedea 
Aucta  verendis. 

jSuc  frequens  almi  jubar,  huç  Lbûwic 
Adsit ,  hue  frontift  radios  amie» 
Flectat,  hue  sedes  amet,  hue  beatos 
Dueere  gressus. 

Parra  ne  solùm ,  tenui^que  Roina 
Tibris  objectu ,  à  Latlo  recedens^ 
J^sa  sed  major  quoque  jam  Yocetur 
Roma  Leoitis. 
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N»  CCII.  {vol.  iv,  p.  i8$,  n0t.  i.) 


OTw^nmfncivi 


N^CCIII.  (vo/.  iv;p.  211,  not.  I.) 

Carmm.  ilbutr.  Pott.  ItaL^  vsL  Hi,  f».  70. 
AD  LEONEM  X, 
CQELII    CALCAGVinU 

Yiz  admittere  vota^  yîz  ro^ari 
Se  sinont  alii^  nec  enibetcunt 
Cùm  rogaTeris  usquè ,  pemegare , 
Ant  9  si  dant ,  dare  (  Dii  boni }  arro{[ai&tçi'  » 
lu  ut  displiceat  tulisae  TOtum* 
At  nos  maximo ,  et  optimo  Ledit  i 
Grates  dicimiis ,  anteqnim  ro^emus^ 
O  incredibilem ,  atqne  sin(pilarem , 
Quam  nec  saecula  yiderinl  priora , 
Née  Tentnra  dehine  taceve  poaasol, 
Iionga  saecula ,  libefalilaUm , 
Digna  numiné  11 Axiifi  Liovn  ( 


N"  CCIV.  {yél  iv,  p.  aa4,  ngf.  i.) 


N"  ce  V.  {vol.  iv,  p.  2a6,  nat.  a.) 


*fn^«*««**t*Vi^i««i 


N^  CCVI.  {vol  vf,p,  8î4e,  m>t.  3.) 

LEON.  X,  PONT.  MAX.  lAMBIGI^ 

in  liVÇE«TlJ(  iT4Ti;AV> 

LxBEMTER  occiimbOy  mea  in  pnecordia 
Adactum  habena  CermiB  \  juTat  meA  iiiaiM% 
Id  pnestitiase ,  quod  riraginum  priva 
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NulU  ob  padicitiam  peregit  protnptiùs  j  ' 

JuTat  craorem  conttterî  proprium , 
Illumine  T«rbis  execi*ari  asperrimîs. 

SaDguea  mi  a^erbtua  veneno  Colchico  » 
Ex  quo  ç«(nis  îS^yg»ll« ,  yel  Hydi'ea  pvm^tro% 
AriiM  ro^iQf  oompagU  m  poeiiam  a^ipeiam  ^ 
Lices  iliie ,  ac  T«tu#  reyertie  in  tQxlevm. 
Ta]^««  amara  exi  |  niihi  invisa  et  ^kayU  f 
Quod  fiecaria  corpv»  nitidam  çt  a9Mbi|«« 

Ncc  intcrlai  svaa  Monet  LacrMÎa 
Civeia ,  pudora  et  caatitats  Mtopcr  nt 
Siat  pradiuiy  fidamqae  aerreat  istegrtt» 
Suis  maritis^  con  sie  hase  liaroHâi 
Laos  magna  paifvidi,  nt  caatitate  fmaiqM 
Xislentiir ,  •%  <vtria  aia^  iatà  glorià 
Placere  stiidaant ,  quàm  nitoie  et  gratîA  ^ 
Qoin  icbprobâsaa  oatde  vel  mcâ  grarvl 
Lubet,  statin  âniaMnn^pwnMa  opovlMM  astiabi 
Ab  ûaiqiitlitiaovpopia  capb»«Kà. 


■^•ïww^^^ii^iwpw 


N**  CCVII.  (t^o^.  ivyp,%'^ynou  i,fin.) 

LOU  Grêgotii  Gju^idi  PcewnOUm^  éd.  JLmg^,  i596. 

Bymnus  ad  dU^um»  Imm^m  JPonC.  4f «x* 

O  qui  me  gei|iino  Pamussl  lu  Terliçe  sistat  ? 
Aoniumqu^  mibi  pnpsepU  numiuf  plectnim 
Sufficiat  ?  àivn  te  cmmoA  »  Xif  o  Mi^xime ,  cujiif 
Aiispiciia  felix  tram|)|iill«  pf  r  ptia  paçis 
Munduf  agit,  Tpteref  çt  ded^^i^i'^  tumultus 
Mortftlea^  açvnu  çiw  }nm  f<9i'«  beU»  tjrannus 
Intent«oa ,  sunuQÀ  c^e^el  dpiiûnarîer  i^rbe  , 
Ferref  et  indomitos  m^leiiinp  iu  çord^  foroses  j 
i)dnxit>*ScyUucaii»qi>e  ioaiiiMii«  pçpnlumque  fetçcem 
YastunteiB  la  I04»  'y  ^iim%^ç  ça  fama  ya^tiir , 
It^liae  gejitet  ooiufs^  Boipaoi^^  ppbea 
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AncipiCi  est  percnlsa  meta ,  spes  nnlU  salutié  y 
Nalla  boLfim  ratio  est ,  ostentant  omiiia  dirum 
Exitinm.  Haud  aliter  Gallis  intrantiibaB  urbem 
Pertimnit,  Tel  coin  Gannensi  cUde  snperbus 
Annibal  insultans  nrbi  est  extrema  minatos. 
£rgo«  te  populos,  te  plfebs ,  adi^i*e  patresque 
Orantes  Teiiiam  dÎTOS ,  pacemque  per  aras 
Exquimnt,  miserasque  ferunt  ad  sidéra  yoces. 
At  teciim  (  miseratus  enim  )  tùm  plnrima  yotrena 
ObTins  ire  paras  Régi,  si  flectere  mentem. 
Si  possis  dietis  animmii!  ad  meliora  referre. 
Est  locas ,  Eridaao  qnosese  Mincius 'ingens  > 
Mincius  Ocneas  gelido  qnl  pectore  flalnmas 
Serrât  adhnc,  vatnm  plaeidus  qoique  irr^atora^ 
Bfiscet  agens  ;  hue  jam  prorectiu  bari>anu  boslis 
Venerat  amiato>stipatii*  milite  deaso.  ' 

ninm  boc  forte  loco  ,  panrjL  ctHnitahte  catervâ 
Ofifendis  fidens  ammi ,  atqaft  inlerritus.  armis.  ' 
Non  tibi  baccatum  triplici  diademli  corona', 
Sed  litDus  tantùm  praeit,  niyeàqne  minister 
Non  péplum  ex  bnmero  signis  aaroque  corascnm, 
Discinctns  tunicà.  Tùm  Rex  consistere  j  assit 
Agmina ,  mintus  qaae  sit  fiducia  inermi. 
Ecce  aatem  (ibiram)  faciès  emmittere  lamen 
Visa  tua  est,  subitoqae  ignis  splendente  coroni 
Inyolyi ,  sommoque  duos  de<yertice  diyos 
Fundere ,  lambebatque  cornac  et  tempora  flamma. 
Kex  payidus  trepidare  metu,  mussare  cobortes, 
Diriguere  anîmîs  yisu ,  meus  effera  cessit  ^ 
Expleri  nequit  intentas  Rex  usquè  tuendo 
Flagrantes  yultus ,  hxret  sed  pectore  toto. 
Non  secùs  £neas  stupuit,  cum  fundere  Joli 
Visus  apex  lumen  ^  yel  cûm  Layini'a  yirgo 
Regales  acoensa  comas  ,pater  ipse  Lattnàs. 
Tùm  sic  affaris ,  sustollens  lumina ,  Regem. 
Ipse  De^^  tibi  me  genitor  mandata  per  auras 
Ferre  jubet^  coebim  et  terras  qui  numine  torquet. 
Abstineàs  à  csde  manus ,  Romanaque  linquas 
Tecay  nec  Ans oniuin  iu  est  tibi  yiseré  Tylwim.' 
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Cède  Deo  ;  Diyos  nec  contra  audentior  ito. 

Vix  ea  fatasi  erat ,  cùm  Règimaltaparanti 

Obstitiit  01  DiTÛm  pater ,  ef  toz  faucibiu  h'âesît. 

Jam  tùm  consUiâ  in  mcliùs  ^  tùm  deniquè  ment^m 

Yeitere  Rex  eœpit,  poiiikque  ferocia  mitis 

Corda ,  Tolente  Deo  ;  nec  jam  parai  obria  ire , 

Quin  dictis  paret,  yetit&que  éxcedere  tetrà 

Actntxun  celerat ,  patriasque  exqairere  sedes. 

Omnibus  est  animas  ,*  par  est  sententta  cmictis. 

Ergo  alacres  redeunt.  Tu  paci^  miuiera  Romàm 

liSta  refers  :  te  Ista  capit  Roniana  juyentns  ; 

Nomen  in  astra  feruiit ,  l«tis  clamoribîis  omnes 

Ingeminant  Paeanâ,  et  festâ  fronde  coronas 

Intexant ,  cava  tùm  tinnitns  turî'ibas  altis 

Mm  cient,  fWrantqae  Léo ,  Léo ,  compila  et  arae. 

H«c  tua  facta  quidem.  Sed  quo  nnnc  carminé  dicam  ? 

y el  cnm  restitnitque  manum  castissima  yirgo  ? 

Vel  cnm  consilioqne  patrom  sacrique  senatùs 

Dissidinm  onigen»  reluis ,  cogisque  fateri 

Nestorium  esse  triplex  uno  sub  nnmine  numen. 
BarbaricÂ  disjectl^  mana,  nova  mo^nia  Romae 
Tu  repai'as ,  urbemque  tue  de  nomine  ponts. 
Tu  sacros  ritus,  tu  mj-sticà.muneia  nôris. 
Et  fandi  numéros  ^  et  saci'a  Tolumina  legis. 
Tuque  Dei  interpres^  tu  pnepetis  omina  caeilî, 
Numina  tu  yatum ,  et  yénièntia'tempora  sentis. 
Hinc  tua  te  quandè  jam  fate  èxtrema  yocarent , 
£t  circumfusi  gemerent  populusque  patresque , 
H«c  oUis  oracla  canis^  diyine  Sacerdos. 
Parcite  lamentis,  lacbrymas  et  mittite  inaneis. 
Praediçam  ;  yeniet  olim  labentibua  annis 
TyrrhenA  qui  g  ente  meo  me  nomine  reddet  ,^ 
Atque  umbrata  geret  regali  tempora  miti^ 
Uni  cui  pacis  studinm ,  cui  secula  cuns 
Aurea ,  qui  rnrsùs  pacata  per  otia  mundom 
Componet,  conyulsa  sno  qui  coipore  membra 
Restitua,  patresque  yocet»  sanctumque  senatîim , 
Sacràque  cui  labent  proni  yestigia  Reges^ 
Quiqoe  Scjtbas  stfper  et  Turc» ,  super  et  Oaramanu 
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Proferet  imperium  Komx ,  geatesque  salubri 
Menabit  fluvio ,  more»  vitamque  docebit 
Relli^aqeai  aainÛA ,  bunc  «ipeci»te  fduif om. 
Hac  4JUcei»»^  pUçiiilk  compostuui  pao^quiesti , 
Aureaqof  mi  lolio  «lellantift  iT^U  cqbU 
Te  capit ,  «t  dUrùm  ««mciiuft  felicior  ^nges. 
Vnàe  rao»  vote  dai|i»ua< ,  propciaique  toiMaûa 
CoUoquio  fniei'îa  diwiao  ii£cUr^  pastus. 
Salve ,  saacte  pat«i' ,  Romaai  maxime  cu^toa 
Imperiip  salve  magnum  deeiu  addite  ma|;nia  '      ^ 
Gœlicolia  ^  Itabe  magnum  decQ9  »ddite  geoti. 
Jamque  nu>  felii  aÀsis ,  pater  aime ,  Leoni  >     ^ 
Et  Totifl  fayeaa  prmcept  et  rite  seçundes 
Si  taa  conseqoitiir  cupldus  vestigia  moiiiAi , 
Si  solinm  hoc  animo  et  scepti'um  «acramque  tû>ran^ 
Suscepity  populoa  Tocet  9ft  sub  fqedera  paçi«. 


N°  ce VIII.  {vol.  Vf,  p.  afti,  not.  t.) 

Fasari  Ragionamentt,  p.  89." 


N"  ÇCIX.  (vol.  îv,  p.  293,  not.  2.) 
N»  GCX.  (vol.  iv/p,  294,  m>#.  i.) 


l'i  JHIVil'»    .  Bl^ 


N®  CCXI.  (vo/.  iv,  p,  :298^  not.  2.) 

Francesconi^  JDiscorso  alP  Academ,  Fiorentlna.  Pirtn,  1799- 

Sono  mojti ,  P^dre  ^apljsjsimo  »  i  quaU  misur^ndo  col 
loFo  picciolo  giudicio^  1«  CP3#  gra^diis^nifi  ib<^  àfX&.  Ro- 
mani circa  rarme  ^  e  d^a  citt^  ai  Eoma  circa  al  mira- 
bile  artificio  ,    ai  ricchi  ornamenU ,  e  aUa   grandezu 
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degli  edificj  si  scrivono  ,  quelle  pià  presto  stimano  fa- 
yolose  f  cbe  v^rcl  Ma  altrinxenti  a  me  suoU  ayv«Btre; 
perché  considierando  y  dalle  reliqoie  che  ancor  m  v^ggono 
dell^  ruine  di  BMBU^y  la  divinità  di  quegli  animi  anticbi^ 
pou  i9timo  fu^Hr  di  ragione  il  credere ,  che  moite  eose  a 
fioi  pajano  impositfaili ,  ehe  ad  esn  erano  fadlisume.  Per6 
essefido  io  sta^o  assai  studioso  di  ({aeste  antiquità ,  e  ayeado 
posto  mou  fftcciola  cura  iu  cercarle  minutamente ,  e  mi- 
fiurarle  eon  diligenca  y  e  leggendo  i  buoni  autori ,  confipoU 
tare  Topere  cou  le  scrttture  ,  penso  di  aver  conseguito 
qualque  notîaia  dell'  architettura  autica.  Il  ehe  in  un' 
puuto  mi  da  grandiasimo  piacere ,  per  la  cogniEione  di 
cosa  lauto  eçcellenle }  e  grandissima  dolore  ,  vedendo 
quasi  il  cadavero  di  quella  nobil  {latria^  ehe  i  stata 
regîna  dd  inondo ,  coA  nûserameote  lacerato.  Oïde  se 
ad  oguuno  è  débita  la  pietà  verso  i  parenti ,  e  la  patria , 
teugomi  obligato  di  esperre  tucte  le  pteciole  Corae  mie , 
accioehit  ptà  die  eà  puo  resti  riyo  un  poco  della  imma- 
gine^  e  quasi  Tombra  di  questa,  che  in  vero  è  pat'Ha 
uuiyersale.  di  tutti  H  christiani ,  e  per  un  tempo  e  statu 
taqto  nubile,  e  potente,  che  già  cosiindayauD  glî  uomini 
a  credef^  y  ch'  esaa  sala  aotto  û  cielo  fe«se  8opra>Ia  for- 
Xvmtiy  9 9  contro  il  corao  nataraje y  essente  dalla  morte, 
e  p^  durare  perpetnamente.  FerÀ  parve ,  che  il  tempo , 
coma  iuvidioaQ  della  glorià  de'  mortali ,  noa  coùfidatoci 
,  pienamento  délie  sue  forte  sole,  si  aoeerda^se  oon  la  foi^- 
tiina ,  é  cou  li  profaai ,  e  soeHerati  barbavi ,  li  quali  al|a 
ffdace  lima , .  e  reneuata  morsp  di  queMo  aggiungessero 
l'empio  furore^  et  fisrro ,  e  il  fuoeo ,  e  tutti  qufUi  modi 
ibe  haatayano.p^r  ruiparla.  Onde  qitellf  iSuno^e  opère 
che  .oggidl  puuche  mai  sarrebbono  floride  ,  e  belle ,  fu- 
rono  dalla  sceil^rata  rabbia ,  e  cru4aU  impeto  de  malvagi 
uawui  7  auû-  fiere^  arze ,  e  distrutte  ;  sebbeue  non  taato , 
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che  non  vi  restasse  quasi  la  macchina  del  tutto  ,  ma  senza 

ornamenti  y  e  ,  per  dir  cosi ,  Fossa  del  corpo  senza  carne. 

Ma  perche  si  doleremo  noi  de  Gotti ,  VandaK  ,  e  d'altn 

tali  perfidi  nemici  ;  se  quelli  li  quali  y  corne  padri,  e  ta- 

tori  dovevano  difendere  queste  poyere  reliquie  di  Roma^ 

essi  medesimi  hanno  lungamente  atteso  a  distruggerle  ? 

Quanti   pontefici ,   Padre  saatissimo',  li  quali   averano 

il  medesimo  officie  che  ha  vostra  santità  y  ma  non  gii 

il  medesimo  sapere,  ne  il  medesimo  valore  e  grandezzt 

d'anima^  ne  quella  clemenza,  che  la  fa  simile  a  Dio; 

quanti ,  dico  y  pontefici  hanno  atteso  a^uinare  tempi  an- 

tichi ,  statue  y  archi ,  e  altri   edifîci   gloriosi*  !'   Quaoû 

hanno  comportato  y  che  solamente  per  pigliar  terra  p(»- 

colana  si  sieno  scavaû  dei  fondannenti  !   Onde   in  poco 

tempo  poi  gli  edifici  sono  venùti  a  terra.  Quanta  caice 

si  è  fatta  di  statue ,  e  d'sJtri  ornamenti  an  tichi  1  Che 

ardirei  dire  y  che  tutta  questa  Koma  nuova ,  che  ora  si 

vede  ,  quanto  grande  ch'  ella  si  sia,  quanto  bélla,  quànto 

orna  ta  di  palagi ,  chiese,  e  aUri'edifici  che  la  scopriano^ 

tutta'  è  fabbricata  di  calce  di  nuarini  antichi.  Ne  seuza 

molta  con^passione  posso  io  ricordarmi ,  che  poi  eh'  io 

sono  in  Roma  ,  che  non  è  l'undecimo  annp  y  sono  state 

ruina^e  tante  cose  belle  ^   come  la   meta  che  era  nella 

via  Alessaudrina ,  l'ario  mal'  ay  venturato  ,  tante  colonne 

e  teinpi  y  mâssima'mente  da  M.  Bartol(Hnmeo  dalla  Ro- 

Tère.  Non  deve  adunque  y  Padre  santissimo ,  essere  tr^ 

.  gh  ultimi'  pènsièri  di  vostra  santità  Io  aver  cura  che 

quel  poco  che  resta  di  questa  antica  madré  della  gloria^ 

e  della  grandezza  italiana  y  per  testimonio  del  valore ,  f 

deUa  virtii  di  qûegli  animi'  divini ,  cher  per  talor  conla  lopo 

memoria  eccitano  alla  virtù  gli  spiriti  ch^ggidl  sono  in 

noi  y  non  sia  estirpato  y  e  guasto  dalli  mal^^ ,  e  ignoranti; 

che  pur  troppo  si  sono  infin  qui  fatte  inglurie  a  que&< 
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.  sinime ,  che  col  lore  sangue  partoricono  tanta  gloria  al 
inondo.  Ma  pîù  presto  cerchi  vostra  santità  ,  lasciando 
vivo  il  paragone  degli  antichi ,  agguagliadi  y  e  superarli  } 
corne  ben  fa  con  grandi  edificj  y  col  nutrire ,  .e  favorire  le 
virtuli ,  risvegliare  gl*  ingegni,  dar  premio  aile  virtuose 
fatiche  ,  spargendp  il  santissimo  semé  délia  pace  tra  li 
principi  christiani  ^   perche  come  dalla  calamità  délia 
guerra  nasce  la  distruzione,  e  ruina  di  tntte  le  çUscipIine. , 
ed  arti  y  cosi  dalla  pace ,  concordia  nasce  la  félicita  a' 
popoli  y  e  il  laudabile  ozio ,  per  lo  quale  ad  esse  si  puo  dar 
Opéra ,  e  farci  arrivare  a:l  colmo  dell'  exceUenza ,  doVe 
per  lo  divino  consiglio  di  vostra  santità  sperano  tutti  che 
si  abbia  da  pervenire  al  secolo  nostro  ;  e  qùesto  è  lo  essere 
veramente  pastore  clementissimo ,  anzi  padre  ottimo  di 
tutto  il  mondo.  Essendomi  adunque  comandato  da  vostra 
santità  y  cheio  pônga  in  disegno  Roma  antica  y  tjuanto  co- 
noscere  si  puo  :  per  queUo  che  oggidi  si  vede ,  con  gli  édi- 
fiai che  di  se  dimostrano^tali  reliquie,  che  per  vero  argo- 
luento  si  possono  infallibilmente  ridurre  nel  termine  pro- 
prio  come  stavano  y  facendo  quelli  membri  y  che  sono  in 
tutto  ruinati  ne  siveggono  punto^  corrispondenti  a  quelli 
che  restano  in  piedi ,  e  si  veggono  y  ho  usato  ogni  diligenza, 
à  mepossîbile,  acciod^è.l'animo  di  vostra^  santità  resti 
senza  confusione  ben  satisfatto  ;  e  benchè  io  abbia  cavato 
da  molti  autori  latini  quello  che  intendo  di  dimostrare, 
pero  tra  gU  altri  principalemente  seguitato  "^  ^  il  quale 
per  esser  stato  degli  ultimi ,  puo  dar  piu  presto  partico- 
lar  notizia  délie  ultime  cose.  £  perché  forse  a  vostra  santità 
potrebbe  parère  che  difficil  fosse  il  conoscere  gli  arti- 
fici  antichi  dalli  moderni  y  o  M  più  antichi  dalli  meno 
non  pretcrmettero  ancor  le  vie  antiche ,  per  non  lasciar 
dubbio  alcuno  ttella  sua  mente;  anzi  dico  >  che  non  {>oca 
fatica  far  si  puà  ;  '  perché  tr«  sorti  di  edifici  in  Roma 
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si  troyano;  Fima  délie  qaali  sono  tutti  gli  aotîclû,  ed 
antichissimi ,  li  quali  durano  fin'  al  teoipo  che  Rmiu 
fîi  ruinata ,  e  gnasta  da'  Gotti  f  e  sdtri  barbari  y  l'altn 
tanto  che  Roma  fa  dcnninata  da'  Gotti ,  e  aocoF  oeato 
d'anni  dappoi  ;  Taltra  ,  da  <{iieUo  fin'  alM  tempi  Aostii. 
GU  edifici  adiiiii{ue  modcrm,  «  de'  temrpi  nostiri  sobo  no- 
tittimi ,  d  per  ease  nuoyi ,  come  ancor  per  iioa  avère 
la  maniera  ooii  betta  come  quelli  del  teti^[io  degl'  impe- 
ratori  j  ne  cost  gosea  come  quelli  del  tempo  de'  Gotti , 
di  modo  dM y  lieBckè  sano piu  distanti  di  spazîo  àk  tempo, 
sono  péri  piu  prossimi  per  la  qualità  ,  €  come  due  e»- 
tremi  ^  laseiando  ntl  meazo  li  piu  modemi*  Non  è  adniu^iie 
difficile  il  conoscere  quelli  del  tempo  degl'  inaperatori, 
i  quali  son»  li  più  eccellenti  e  fatti  con  grandissima  arte, 
e  bella  marnera  d'tf  chitettura  ;  e  questi  soli  iatendo  io 
di  dimostrare  ;  ne  bisogna  che  in  cuore  d'alcuno  nasa 
dubbio  y  chè  degli  edifici  anticfan  y  li  mena  anticbi  fo&- 
sero  n^en  belli ,  o  meno  iotesi ,  percbè  tutti  erano  d'una 
ragioae.  £  benchè  moite  volte  mohi  edifici  daUi  me- 
desimi  anticbi  fossero  nstaurati  y  come  si  legge  cbe  nel 
luogo  dore  era  la  casa  aorea  di  Neroae  y  nel  medesimo 
dappoi  fiirono  edificate  le  terme  di  Tko  f  e  la«ua  casa, 
e  l'anfiteatro  y  mentedimeno  erano  fatte  con  la  medesima 
ri^gione  degli  altri  edifici  ancor  piu  anticbi  cbê  il  tempo 
di  Nerone  y  e  coetanei  délia  casa  aorea.  £  bencbè  le  let- 
tere  y  la  scultura  y  la  pittura  y  e  quasi  tutte  Falue  arti 
fossero  lungamente  ite  in  dedinazione  y  e  peggiorando 
fin'  al  tempo  degl'  ultimi  imperatori ,  pure  l'architettors 
si  osservava  y  e  mantenevasi  c6n  buopa  ragione  ^  e  edifi- 
cavasi  con  la  medesima  che  U  primi  ;  e  qaesta  fu  tia 
l'altre  arti  l'ultima  che  si  perde.  Il  cbe  si  puo  conoscere 
da  moite  cose  ;  e  tra  l'altre  dal  arco  di  Costaatino ,  il 
componimento  del  quale  è  be&o  y  e  ben  fatto  in  tutto 
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tjuello  che  âppartiene  alV  architettura  •  tna  lé  seultùr^ 
del  medesimo  arco  sono  sciocchissime  ^  senza  arte ,  o  bon- 
tate  alcuna.  Ma  quelle  ch^  vi  5ono  délie  spoglie  di  Tra-* 
jano,  e  d'Antonino  Pio,^ono  eccellentksiine^  e  di  perfetta 
maniera.  Il  Mmile  si  vede  nelle  terme  IKoclexiane  ^  che 
le  sculture  sono  goffissime ,  e  le  reliquie  di  piuura  che  vi 
^i  veggono  non  hanno  cb€  fare  con  quelle  del  teihpo  di 
Trajano  ,  e  Tito  :  ptire  l'architettara^  è  nobild  y  e  bene 
intesa.  Ma  poichè  Aoma  da'  barbdri  in  tuttofu  fùinata^ 
e  arsa,  parve  che  quelle  incendio  y  e  misera  ruina  ardesse  e 
ruinasse  insieme  con  gli  edifici  y  ancor  Fane  délie  edîficare. 
Onde  essendosi  tanto  mutata  la  ibrtuna  de'  Romani  ^  e 
succedendo  in  laogo  délie  infinité  vittorie  ^  e  trionfi ,  la 
calamità ,  e  misera  servîtù  ;  quasi  che  non  convenisse  a 
quelli  che  già  erano  soggiogati  li  barbstfi  y  snbità  con  la 
fortuna«si  muti  il  modo  dell'  edifieare  y   e  dello  abitare  ; 
e  appàrve  un'  estremo  tanto  lontane  dalF  altro  y  quanto 
è  la  servitù  della  libertk  ;  e  si  ridasse  a  maniera  conforme 
alla  sua  miseria  y  senza  misuray  e  senza  grazia  alcuna  f  e 
parve  che  gli  uomini  di  quel  tempo  y  insieme  coà  la  li- 
bertk perdessero  tutto  l'ingegno  y  e  Tarte  ;  perché  diTen«' 
nero  tanto  goffi  ,  che  non  seppero  fare  H  mattoni  cotti , 
non  che  altra  sorte  d'ornamenti  ;  e  scrostavano  li  mûri 
antichiper  jLorre  le  piètre  cotte;  eprestavanolimarmi, 
e  con  essi  muravano  ;  dividendo  con  quello  mistura  le 
pareti  di  pietra  cotta;  corne  ora  si  vide  a  quella  Torre 
che  chiamamo  della  MUizia,   £  cos^  per  buono  spazio 
seguirono  con  quella  ignoranza  ché  in  tutte  le  cose  di 
^ei  tempi  si  vede  y  e  parve  che  non  solamente  in  Italia 
venisse  questa  atroce  y  e  crudele  procella  di  guerra  y  e 
distruzione  y  ma  si  diffondesse  ancora  nella  Grecia  ,  dove 
già  furono  gli  inventoria  e perfetti maestri  di  tutte l'arti. 
Onde  di  la  ancor  nacque  una  maniera  di  pittura  y  scultura  y 
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e  archiletiura  pessima ,  e  di  nesson  valore.  Parve  dàp* 
poi  9  che  i  Tedesdii  comiaciascero  a  lisvegliare  un  poco 
questa  arte;  ma  n^^li  ornamenti  fiirono  goffi,  e  lontanis- 
siiiii  dalla  beOa  maniera  de' Romani }  li  qaali ,  oltre  k 
macchina  di  tutto  Fedificio  y  avevano  bdlissime  cornici , 
bdli  fregi,  architrayi ,  colonne  omatîswme  di  capitelli,  e 
Lasi  y  e  misorate  con  la  propomone  ààT  nomo  e  deiia 
donna  ;  e  li  Tedeschi  (  la  maniera  de  q[iiali  in  molti  luo- 
ghi  ancor  dura)  per  omamento  spesso  ponerano  sola- 
i|iente  un  qpialche  figurino  rannicchiato  ,  e  mal  (atto , 
per  mensola  a  sosCenere  un  traye  ;  e  animali  strani  ,  e  & 
gure  j  e  Ci^liami  goffi  ,  e  fuori  d'ogni  ragione  natoralç. 
Pure  ebbe  la  loro.architettura  questa  origine ,  che  nacque 
dagli  arbori ,  non  ancor  tagliati ,  li  quali ,  piegati  li  rami) 
e  rilegati  insieme  y .  fiamno  li  loro  terzi  acuti.  £  bencbi 
questa  origine  non^  sik  in  tutto  da  sprezzsure,  pur€  è  de- 
bole  ;  perche  molto  più  reggerebbono  le  capanne  £itte  di 
traviincatenate  y  e  poste  a  uso  di  colonne,  cioe  li  culmini, 
e  coprimenti ,  corne  deacrive  Vitruyiod^Ua  origine  delT 
opéra  Dorica,  che  gli  terzi  acuti,  li  quali  hanno  due 
centri  :  e  pero  molto  piu  ancor  sostiené  y  secondo  la  rag- 
gioue  mattematica ,  un  mezzo  tondo  y  il.  quale  *ogni  sua 
lineatura  ad  un  centro  solo  ;  perche ,  oltre  la  debolezza, 
un  terzo  acuto  non  ha  quella  grazia  ail'  occhio  nostro , 
al  quale  piace  la  perfezione  del  circolo  ;  onde  yede^  chfi 
la  natura  non  cerca  quasi  altra  forma.  Ma  non  è  necessa- 
rio  parlare  dell'  arçhitettura  romana,  per  farne  paragone 
con  la  barbara^  perche  la  differenza  è  notissinia;  ne  an- 
cor per  discriyere  Tordine  suo  essendone  stata  già  tanto 
eccellentemente  scritto  per  Yitruyio.  Basti  dunque  sapera 
che  gli  edifici  di  Roma  infino  al  tempo  degli  idtimi  im- 
peratori  fiirono  slempre  edificati  con.bona  ragione  di 
arçhitettura ,  e  pero  concordiyaûo  con  h  più.  antichi  y 


Odâé  difiicôltk  alcana  non  è  discemerli  da  qnelH  che  fu-  , 
l'âne-  al  tempo  ^  de'Gotti  y  e  ancor  molti  arini   dappoî  ; 
percbè'furono    questi   quasi    due  estremi ,   ed  opposti 
totalmente;  ne  ancor  non  è  malagevole  il  cbnoscerii  dallî 
nostri  mode^nî  ,  per  moite  qualità ,  ma  specialmente 
per  la  uorità  ^  che  li  fa  notîssimi.  Avendp  dunque  ab-» 
bastama  dicbiarato ,  quali  edifici  anlichi  di  Rolha  sono 
quelli  ch'  io  intendo  di  dimostrare  a  vostra  santità  y  con- 
forme alla  sua  iatenzione;  ed  ancor  corne  facil  cosa  sia; 
il  conoscere  quelli  dagli  al  tri ,  resta  ch'  io  dica  il  modo 
elle  ho  teûuf 0  in  misurarli ,  e  disegnarli ,  acciochè  vostra 
santità  sappia  s-  io  ayero  '  operato  l'uno  et  l'altro  senza 
errore;  e  pel'Chè  conosca  che  nella  descrizione  che  se- 
guirà  ,    non    mi  sono    governato  a  caso  ^  et  per  sola 
pratîca ,    ma  con  vera  rag^ioiie.   Ë  per    non   ayer'  io 
înfi*  a  mio  veduto  scritto  ,   ne  inteso  che  sia  appresso 
d'alcuno  alitico  il  modo  di  misurare  con,  la  bussola  délia 
calamita  ^   il  quai  modo  soglio  usare  io ,  stimo  che  sià 
invenzione  de'  moderni;  e  pero^  volendo  anche  in  questo 
ubbidire  al  comandamento  di  vostra  santità ,  dira  mi- 
nutamente  corne  si  abbia  da  adoperare^  primachè  si  passi 
ad  altro.   Farassi   adunque  un'  instruniento  tondo  y   e 
piano  9  come  un'  astrolabio  ^^il  diametro  del  quale  sarà 
due  palmi ,  o  più ,  o  meno ,  come  place  a  chi  vu  oie  ado* 
perarlo  ;  et  la  circonferenza  di  questo  instromento  ,   si 
partira  in  otto  parti  giuste ,  ed  a  ciascuna  di  quelle  parti 
si  porrà  il,  nome  d'uno  degli  otto  venti }  dividendola  in 
trenta  due  altre  parti  picciole ,.  che  si  chiamerano  gradi. 
Cosi  dal  primo   grado  di  Tramontana,    si  tirera  una 
linea   dritta  per  mezzo  il  centro  dell'  instrumento  fino 
alla  circonferenza;  e  questa  ail' opposito  del  primo  grado* 
di  Tramontana  farà  il  primo  d'Ostro.  Medesimamente 
si  tirera  pur  délia  circonferenza  un'  altra  hnea  ,  la  quale 
IsioîT  X ,  t.  IV.  H  h 
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passando  per  \o  centro,  interseccberà  la  lînea  d'Ostrot 
Tramontana ,   e  fiirà  il  tomo  ai  centro  quattro  asgoli 
retti ,  e  in  un  lato  della  circon&reiua  segn^rà  il  primo 
grado  del  Levante,  nel  altro  il  primo  di  Poneate.  Goi) 
tra  queste  linee  che  fanno  li  soprascnttî  quattro  veoU 
principali  ,  restera  lo  spazio  degH  altri  quattro  coUateri; 
che  sono  Greco,  Lebeciflûo,  Maestro  e  Scirocco^  e  questi 
si  descriveranno  con  li  medesûni  gradi ,  e  modo  che  à 
è  detto  degli  altri.  Fatto  questo ,  nel  punto  del  centro 
dove  s'intersecano  le  linee ,  conficcheremo  un   umbilico 
di  ferro ,  corne  un  cbiodetto  y  drittisâimo  ,  e  acuto  ;  e 
sopra  questo ,  si  metterà  la  calamita  in  hilancia  ^  corne 
si  usa  di  £ure  negli  orivoU  da  sole ,  che  tutto   di  veg- 
giamo }  poi  chiuderemo  questo  luogo  della  calamita  con 
un  yetro  ,  owero  con  un  sottile  como  transparente , 
ma  che  non  tocchi ,  per  non  impedire  il  motto  di  qudla, 
ne  sia  sforzato    dal  vento.  Dappoi  per  mezzo   deli'^ins- 
tromento  ,  corne  diametro ,  si  mandera  un  indice ,  il 
quale  sarà  8empr,e  dimostrativo  non  solamente  degli  op- 
posti  venti ,  ma  ancor  de  gradi ,  corne  FarmiUa  neU'  as- 
trolabio;  e  questo  si  dûamerk  traguardo;  e  sark  accon- 
cio  di  modo  -,  che  si  potrà  volgere  intorno ,  stante  fermo 
il  resto  .delF  instromento.  Con  questo  adunque  misore- 
remo  ogni  sorte  di  edificio ,  di  che  forma  si  sia ,  o  tondo, 
o  quadro ,  o  con  istrani  angoli ,   e  svoglimenti  ,  quanto 
dir  si  possa  ;  e  à  modo  è  taie.  Che  nel  luogo  che  si  ynd 
misurare ,  si  ponga  lo  instromento  ben  piano  y  accioccbè 
la  calamita  vada  al  suo  dritto  *  e  s'accosti  alla  parte 
da  misurarsi  quanto  comporta  la  circonferenza  dell'  ins- 
tromento ^  e  questo  si  vada  volgendo  tanto  ,  che  la  ca-  ' 
lamita  stia  giiftsta  verso  il  vento  segnato  per  Tramontana;  e 
corne  è  ben  ferma  a  questo  verso  ,)  si  dirizû  il  traguardo^ 
con  una  regola  di  legno ,  o  d'ottonfs  giusto   a  filo  à 
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quella  parete ,  ç  strada ,  q  aUra  cosa  che  û  vuole  mi- 
surare  y  lasciando  lo  ip^trom^n^o  fermQ ,  acdochè  la  ca<- 
lamita  ^ervi  il  suo  dii:çtto  verso  Tramontpqa.  Dappoi 
guardisi  a  quai  vento  y  e  a  quanti  gradi  è  volta  per 
diritta  linea  queUa  parete ,  )a  quale  si  misurera  cou  la 
çauna  y  o  cuhitQ  y  Q  palmo  y  fin  a  quel  termine  che  i] 
traguardp  porta  per  dritta  lineaj  e  questo  numéro  si 
moti  y  cioè  tanti  cujwti ,  e  tanti  gradi  di  Ostro ,  o  Scirocco , 
0  quai  si  sia*  Dappoi  cbe  il  traguardo  non  serve  più 
per  dritta  lioea  p  devesi  allora  svogliere  $  cominciando 
l'altra  liuea  ebe  si  ba  da  misurare  ,  dove  termina  la 
misurata  ;  e  çosi  i]adriz9;andolo  a  quella,  mede9imamente 
uotare  i  gradi  det  vento  y  e  il  numéro  délie  misure  fin 
tanto  cbe  ii  cir^uisca  tutto  Fedificio.  £  questo  stiiuo  io 
che  basti  quauto  al  misurare ,  benchè  bisogua  intendere  le 
altezze  ^  e  i  toudi  y  U  quali  si  misurano  in  altra  maniera  y 
conne  poi  si  mouBtrerk  a  luogo  più  accomodato. 

Avéndo  misurato  di  quel  m0d<>  cbe  si  e  detto,  e  no- 
taie  tutte  le  mi^ure,  e  prospetti,  cioè  tante  canne, 
o  paltni^  a  tgnti- gradi  di  tal  veuto^per  di^^goarbene 
il  Xuixoy  è  opp^rtuno  aver  uua  carta  délia  forma,  emi- 
sura  propia  délia  bui»$ola  délia  calamita ,  %  partita  ap- 
ponte  di  quel  medesimo  modo  y  con  U  medesimi  gradi 
delli  venti  ;  della  quale  ci  Mrvir^mo  come  mçstrero. 
Piglierassi  dunque  la  carta  fiopra  la  qnale  ai  ba  a  dise- 
gnar  lo  edificio  e  primamente  si  tirera  sopra  d'es^a  una 
Unea ,  la  quale  serva  quasi  per  maestra ,  al  diritto  di  Tra- 
montana  y  poi  vi  si  /soprappone  la  carta  dore  ^i  ba  dise- 
gnata  la  bussola ,  e  si  dirizza  di  modo  y  cbe  la  Uuea  di 
Tramontana  nella  bu^i^la  diseguata  si  couvenga  con  quella 
che  si  è  tirata  u^lja  carta  dove  M  ba  %•  di$eguare  I9  edi- 
ficio.  Dappoi  guslrdasi  il  numéro  deUi  piedi  cbe  si  no- 
tarouQ  misurando^e  i  gradi  di  quel  vento  verso  il  quale. 
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è  indirizeato  il  muro  ,  o  via  che  si  vuol  disegnare ,  e  oA 
trovasi  il  medesimo  grado  di  quel  yento  nella  bussola  di- 
segnata ,  tenendo  la  ferma  con  la  linea  di  Tramontana 
sopra  l'altra  linea  descritta  nella  carta;  e  tirasi  la  alinéa 
di  quel  grado  diritta),  che  passi  per  lo  centFO  délia  bussda 
disegnata ,  e  si  descrive  nella  carta  dove  si  vuol  disegnare. 
Dappoi  riguardasi ,  quanti  piedi  si  traguardo  per  diitto 
di  quel  grado ,  e  tanti  se  ne  segneranno  con  la  misura  ddli 
nostri  piccioli  piedi  su  Ik    linea    di  quel   grado.  £  se , 
verbi  grazia ,  si  traguardo  in  un  muro  piedi  3o ,  a  gradi 
6  di  levante  ,  si  misurano  piedi  3o  e  segnansi.  £  cosi  di 
mano  in  mano  y  di  modo ,  che  con  la   praticaf  si  &rk 
una  facilita  grandissima  ;  e  sarà  questd  quasi  un  disegno 
délia  pianta  ,  e  un  memoriale  per  disegnare  tutto  il  res- 
ta n  te.  E -perche ,  secondo  il  mio  giudicio ,  molti  s'ingan- 
nanno  circa  il  disegnare  gli  edificj  ,  che  in  luogo  di  Ëir 
quello  che  appartiene  ail*  architetto ,  fauno   quello  che 
appartiene  si  pittcM'e^  diri  quai  modo  mi  pare  che  s'abhia 
a  tenere  y  perche  si  possano  int^idere  tutte  le  misure 
giustamente^  e  perché  si  sappiano  trovare  tutti  li  m«mbri 
degli  édifie]  senza  errore.  Il  disegno  aSunque  degli  edificj 
si  divide  in  tre  parti  ^  delle  quali  la  prima  i  la  jùanta,  o 
voghamo  dire  disegno  piano  ^  la  seconda  è  la  paretedi 
fiiori  y  con  li  suoi  ornamenti  3  la  tetza  è  la  parte  di  den- 
tro ,  pure  con  li  suoi  omamenti.  La  pianta  è  quella  che 
comparte  tutto    lo    spazio    piano  del  luogo   da   edifi- 
care  y  o  voghamo  dire  il  disegno  del  fondamento  di  tutto 
l'edifido,  quando  gikiradente  al  piano  deUa  terra.  Il  quai 
spazio ,  benchè  fosse  in  monte ,  bisogna  ridurre  in  piano  y 
e  far  che  la  Unea  delle  basi  del  mionte  sia  paralella  con  la 
linea  delle  basi  de'  piani  delP  edifieio.  £  per  questo  de- 
vesi  pigiiare  la  linea  dritta  del  piede  del  monte ,  e  non 
la  eirconferenza  deU'  altezza ,  di  modo  che  sopra  quelh 
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cadano  piombati  y  e  perpendicnlàri  tutti  li  mnri  ;  e  chia- 

masi  questo  disegno  planta  ^  quasi  che,  corne  lo  spazio 

che  occupa  la  pianta  del  piede,  che  è  fondamento  di 

-tutto  il  coifpo,  cosi  questa  pianta  sia  fondamento  di  tutto 

i'  edificio.  Disegnata  che  si  ha  la  pianta ,  e  compartitovi 

Ji  snoi  membri  con  le  larghczze'  loro ,  o  in  tondo  y  o  in 

quadro;  o  in  quai'  altra  forma  &i  sia^  devesi  tirare  misu- 

'rando  sempre  il  tutto  con  la  picdola  nûsura  y  una  hnea 

délia  largbezza;  deHe  basi  di  tiitto  Fedificio  ^  e  dal  punto  dk 

niezzo  di  ^quêsta  linea  tirare  un'  altra  hnea  dritta^  la  quale 

iaccia  daU'  un  canto  e  daH'  altro  due  angoti  retti;  e  ({uestii 

sia  la  hnea  de&a  intrata  dell'  ediôcio  ;  daUe  due  estremità 

ddlà  linea  deUa  largheaasa  tiretassi  due'^linee  paraleUe 

perpendiculari  sopra  la  lihea'  délia  base  ;  e  queste  due  hnee 

sieno   jàke  quanto  ha  da   essore  1^  edificio }  dappoi  ira 

queste  due  estriQlue  hnee,  che  fannoTaltezza,  si  pigli  la 

mi^ura^dell^  ccdo^me  y  pila^tri ,  fVnestre ,  e  akri  oraamenU 

disegnati-  neUé  meta  dc^cpiatita  di  t^tio  V  edificio  dinanzi; 

eda  ciascun  punto  delje  estremità  délie  colonne  o  pilastri  y 

e  yani.<:>werb  omamenti  difnestre,  sifaràiltutto ,  sempre 

.tirandolinee  paraldle  a  qiuellf^  due  ^ti;eme.  Dappoi  perlo 

traverso  sipi»ngaralteaaa  délie  basi  délie  colonne  ^  deUi 

cajûtelh;  degU  ^oichitravi ,  délie  finestre,  firegi,  cornici,  e 

€ose  tali }  e  quisto  tutto  si  fiiçcia  coii  le  hnee  paralelle 

deha.  hnea  del  piano   dello  edàificio,  ne    si  diminui$<^ 

deUar  esl4*9n)ità  dell' edificio  ,   aqcorchè  Cosse  tondo.  ^   ne 

ancor  se  'fosse  quadco  per  fargh  mostrare  due  faccie  ^ 

^pmefanno  alcuni,  diminuendo  quella  che  si  allontana 

più d'air  ocehio-  f  perché  subito  che  h  disegni  diininuisçono , 

80Q0  fatti  con  intersecare  li  raggi  pii^amidali  dell'  occhio  ^ 

che  è  ragione  di  prospettiva,  e  appartiene  al  pittore  y 

non  alTarcbitetto.,  il  quale  dalla  linea  diminuta  non^puo 

pi|^are  akuna  ([iusta  misura }  il  cheè  necessarip  a.qae$to 
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•rtificio  y  che  ritctca  tntte  le  mûore  peEfètte  In  fatto;  non 
quelle  che  appftjonb  ^  è  non  saùo^  Pero  ^  disef;no  del  ar- 
chiutto  s' appatiengono  le  masU^c  tinte  sempre  conlinee 
paralelle  pcr  ogtii  Verso*  £  se  le  mîmre  fatte  taloi'^  sopa 
pianta  di  fonna  tonda  scortano  >  orrero  dimûraiscono  ; 
orreFO  &tté  p«r  sepra  il  dritto  in  triangolo,  o  altre  fionne^ 
subito  si  ritrovano  nel  dlsegno  délia  planta  ;  e  quetto  che 
scorta  nella  pianta >  corne  yoke  ,  aixlii;  e  tTângoli,e 
poi  perfetio  nelli  saoi  dHtti  disegnl^  e  pet  qnerto  e 
sempre  l>is4gào  avèf  pt*onte  ie  mlsure  gilMe  de'palmi; 
piedi ,  dita  y  ^a&i  ^  fino  ^le  sUe  parti  mînimèv  I«a  tena 
parte  di  qne^o  disegoo  è  qa^a  ûh^t  àblAaat^  chiamata 
la  pitf ete  di  dentré^  cent  li  snoi  «miameAti  $  e  qciestâ  è  ne- 
cessària  non  liteiio  ^ê  1*  ahve  due  j  ad  è  fiitta  medesima- 
menté  ddla  jjnanta  >  cofl  le  linèH  paralelle  y  tome  la  parte 
difaoriy  e  Âtfidsti«tli  là  tnétà  ûtéU*  edîfiéid  di  dentro; 
come  se  to^éfe  divi^  pé^mCIfté^  dkfiKàBini  il  oértile;  h 
cornspètàdénâd  ddTdtéttzà  délie  tk>râid  Afiiori  cod  quelle 
di  dentro;  Taltèdttô  délie  fittêbtré,  deBè  porte  ;  g^  archi 
délie  yolte  a  botté  ^  o  b  crociera ,  b  k  isbift  aitra  foggîa  si 
sieno.  In  somttiA  i^à  qnèsti  tit  Hàôdi  si  p^ssono  ittiMta- 
mente  tatte  le  parti  di  ôgui  edifido  dént^o  e  faori.  E  qaesta 
via  abbiamo  segiiitft  %(èi  ^  eomè  Si  Vèdtà  nel  progresse  di 
tntta  queuta  tioitrft  descrlÉiénè,  èlla  qnàlë  C^aeiido  ornai 
t<»np6  tVià  dia  prittd{Â0V  pàtto  prîtna  qni  appressoil 
disegno  d^uh  90lo  edificio  in  tutti  tre  i  sopta  detti  Diodi, 
percbè  appajà  bèu  cbiaro  qaàùto  lio  detto.  Se  poi  nej 
rîmanenté  io  aVèri  tàntà  Ventura ,  quàntft  ttd  ViéHe  fo 
tibbidire^  e  ^<*rTire  à  VostraSantità^  ^riiâo  e  suptémo 
Principe  ifi  tërrà  d^lla  cbristiatiità  y  «iè^blne  p<>lro  dire 
d' esser  fdrtubatissikno  {rk  tutti  li  suoi  pià  dîroti  servit^ . 
cosï  anderà,  pïeditando  di  ricokioseene  l*occasîone  di 
essa  mia  ay ventura  dàQia  santâ  mano  di  yostra  beatitu- 
^  dine  y  alla  quale  bacio  umilissimamente  li  santissimi  piedi. 
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Parid,  de  Grassis ^  Diar,  Tnedii,^  of/lBihyPub.y  Parisiis. 

Die  ^4  novembris ,  horà  quasi  prima  noctis  ,  audi- 
vimos  hOQlt^rcUs  iù  .  sixain'  l»titia&  :es:  eàktto  -i^ticti 
Angeli  y  ob  Mediolanum  captum  à  nostiis  militibas ,  cum 
no9tro  kgato  carâînaH  de  Mèâicis ,  qm  in  civitatéin  Mé- 
diolani  cunv  exercita  apostoliça,  ingrcssus  esset ,  dirf^tis 
Gallorum  castris.  Et  çùm  vix  crederexaus  ,,  publiçe  per* 
urbem  ferebatur  ,  Papam  ex  bâc  captura  multum  lae- 
tum  esse  ,  tum  quia  ex,  fayore  suo  Galli  essent.ex  It^liH 
pulsi'y  eliani' dice^atur  ^psum  legaium  cardia,  d^  .Me.r, 
dicîs  fuiurum  ducem  Mediolani  pro .  duce  Barî ,  gui  inr 
ducèm  Mediolani   sul&cturum  se  putabat.    Sed   auia; 
cardinalis.  iste  de  Medici^  dicebatHr  QttlQ  âx^^^atori^  et^ 
ipso  ducêBari  sit  composuisiie,  vit  ip^  ça;r4Jioi^s  cedi^et- 
cardinal^tui  et  cancellariae  et  omiiibuj^..]b^<eiiciis  cpioruia 
Yalor  L  mill.  ducat,  iu  favorem  4uçis  ^dn^  qui   dux 
Bari  juri  super  suo  dticatu  Mediolani  in  favorem,  le^fji^  «t 
quod  sit  Papa  lastabatur  proptereà  ut   nunquàm  plus 
laetatus  fuerit  intrinseciis  vel  exttinseciis,  ita  ut  signa  per 
tridaum  fieri  curaverit.  £t  à  me  Aient  nanituBa  Pjtpa  an 
veUet  adiquas  Deô  giatias  àgere.  £t  Papa  respondit  quid 
sentireoiv  ?^§^  '^qR^di  qui4  qttafidp^MUjn/ve^iiiiCèr 
Principes  cbristianos  ni[>n  solet  gratulari  Ecclesia ,    nisi , 
Ecdesia  <)iflâ>étit'  atibmd'fAte^ésise'^  bdô'Wsu^^atm^^d^^ 
signa  IdMifitt.'  Itaquè  si  Kpia- iiMl»èt  ''àfiquid'  intèi^esse 
magttttm',  '«iflttliferMét  l«tîtiiàm'  lacSiit  ^  '^ètgt'atià^  Oeo 
agat%  P^pà  ad  hoc  ndcns  qu&d  bbnum  tnagàuni  In^  mani- 
btts  hab^ret.  £^0  re][>licaM  quod  et'mâgnas  gi'atlas  Deo 
ndderet.  Et  respondit  qu&d  die  Mercurii  teiieret  Côn- 
iis^orluin  et  ^ufrd  recordari  facefem.  Et  cum  huec  di- 
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cerei  cubiculum  ingressus  est  ,  ubi  cùm  aiiquas  hor»& 
({uieviftset  ^  dictnk  idat' non  bene  se  &â>érè/Et  sic  die 
Merciu^ii  nqn  fait.Cousistorium.        , 
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Die  Dominicâ  ,  qtt^  '  fuit  prima  niensis  Decembris  ^ 
horâ  quasi  keptimà',  mortuûs  est  Léo  X  ex  catharro  su* 
perflûo  /  àbsqùe  eo  quod  alfquis  praevidisset  casum 
suum  :  nam  medici  ipsum  dicebant  leviter  aegrotare  ex 
càtliarro  c^nceptô  m'viuâ  Mallianâ.  Ego  vocatus.  sum 
Hbrâ  quasi' nonl'^' ut  îrem  ad  paranÂum 'funus  ejus,  et 
ivi,  feulnquc  AiÔrtû'^mveni  jamfrigidam,  (juasi  oigrum 
ex  tiimorè' càtharri.  Omniâ  solita  praeparari  in  funere 
Papâl?'^  et'fiici'  sî^iSlicari  coUegio  fit  de  mane  yenirent , 
riddicet  ^  numéro'/ Cum  autem  tàntus  papoloa  esset 
iii  palktio  nt  vîk  Cardinales' ïngredi  possént,  tamen  cnm 
difficultatë  ingréssî^sunt,   " 


...     ».  -  W^^^" 
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f,  <       ••    »"»     ••r*        •       ■  .«»  ,  ,    '  ...    "1, 

...  -r      »^ 

^Mid. da^téMsêisyBian  A^ed.*,  ap;9ib)PMk. ,  Pansus. 


•         f 


"'^  .    '   I  • 


.  CoEPUs  ..hor^  npctis  tertii  yel  cùrcà  fuit -sepnltam  : 
ned  c^go  yiden&.îHnd  tuQtcdTactam^  petii  à  jCardinalibus  an 
placeret  quod.ego  facerem. exenterari:  et  placuH.  EtiUo 
aperto  y  ii^ven^iiQi  ept  cojp  maculatmn  :  et  yidentes  chi- 
rurgi  et  medici  ,.dûi:e^unt  pro  certe  i^pm  fuisse  toxica- 
tum,  et  maxime  quia  ipse  in&elix  ,]Papa  ante  obitnm 
Hcpè  doluerit  s^sntire  interiora  sua  quasi  e^L  igné  com- 


buri.  Itacpie  manifesté  compertum  est  Papam  Leonem 
venenatunê  pèriAse.  (Juas^fes  fiÎLcili' crédita  est^  qvLouiam 
per  aliquos  antè  dies  quidam  ignotus  in  habita  simulato 
ivit  ad  fetiestVam  unan^  mona^ter»  Sancti  Hieronimi ,  et 
vocato  certo  ff  atre  dixit  ei-  quÀd  cras  omnino  iret  ad 
Papaig^-et-  dignîSeairet  ei'  <|aâlitêr  v«nenum  paramm  erat 
sibi  w  proximo  à  quodam  ejus  intrinseco  ^  non  in  cibo 
aut  pout  sed  aut  in  natistergio  aut  in  camiscià  seu  map* 
pulâ.  Et  cum  iste  frater  ilon  vëllet  ire  ad  Mallianam , 
ubi  tune  Papa  erat ,  ivit  ad  jpalatiûm  et  dixit  datario^ 
qui  illicà  ivit  ad  Mallianam  et  retulit  hoc,  Papae  ,  qui 
illico  misit  pro  fratre  ut  ad  se  Mallianam  veniret.  Et 
sic  ivit  y  et  dicit  Papae  quod  prias  datario  dixerat.  Quo 
audito  y  Papa  stupefactus  dixit  ^  si  Toluntaa  Dei  esset , 
quàd  pateretur  :  sed  qu^  careret  quantum  posset.  Itaque 
indè  ad  paucos  dies  venieiis&oiaAm..segr6tare  cœpit.  Et 
cùm  aegrotaret,  saepè  dicebat  quÀd  intrinseciis  ardebat , 
et  verbis  finalibus  dixit  se  occisum  etmoxmoriturumesse. 
Et  quia  suspicio  fuit  de  veneno  propinato  in  vino , 
fuit  captus  quidem  cameràfius  pîncériia'Papse  s'imul  cum 
Ganavario  à  furore  popùli^  ex  sùspicione,  quia  iste  visus 
est  urbe  exire  :  et  captus  j^^çtu^,  e^t  in .  ça^teDum ,  et 
postek  sicut  innocens  ,  liberatus  est  ;*  et  condj^sum  Pa^ 
pam  non  ex  veneno  sed  eix  .ça^l^arro  .mortuum« 
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.  PUru  Fiahriani  S^amvêêUi^  «te.  p^i'j^f  éd.  Fer*  i55o. 

::  :  1 J  :   .     .  •    :  î 

îiiu  qno  ducf i^tU,  ^iità  ope  Pasticum . 

Passkm  fatuceivtem  UieibuS)  Lso      • 

•  •       •  •  .  •  ■ 

Suprême,  sufïulcire  tentas, 
Ké  tifahatlixc  su&ium  minam^ 

Ke  tanta  pessum  macliina  cori'uat , 
Ail  ne  Bâphaëlitis  inànùer     ^^ 
'  '  Fiot«r«Tâné«cat,'l^bor4]tte 
'     Qoi  Mipens  «f  ctervtt  iaboMM.  ) 

•  Aft  ta  AA>nfeiif  ëèUft  aÂaiiiaaUtk> 
|V«fcripti^  IQnra  <to]icarê  «ic  iikt 
.  Canfyïf^fi^  immotaggiig  lef  eg 
Quas  Lachesis  tulit  abrogare  ? 

Verùni.oiqneiii^of  em  j^xii  ^i^duUtas  tH*. .    , 
tJt  sumptuosis  parietibua  ferat 
Th'metque  Padatii  rueiîtis 
Omn^'lafUs,  niliiîl^âfe  déâeniiit 

•  Sttbsti'uctionfts  ^  si  3ibl>Ienus  ' 

'fiéros ,  tilck^ie  iioAili&e'Porticiis 
Dictas ,  TJgens  membrîs  et  annia 
Tàm  subitâ  opprîmîtùr  procellâc 

JUa ,  iUa  fati  nuntia  Pot'ticus  . 

Rimas  àb  imo  feV^erat ,  et  malo 
Hoc  destinato.  olim  imminentis 
Praitulerat  speciem  ruine. 

Qtto  concidente  scTHcet  est  tîbi 
Pars  magna  cordis  visa  sequi ,  Lso  f 
Nec  sarciendam  uUnm  per  xyum 
Dueere  mensque ,  animusque  labem. 
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Hic ,  sire  reram  lûmina  C!o8IIIk4a§  . 
Aiiti<{iiiores  ten  «olorct  monros 
Gnatos ,  nepotesque  nltro  «aueut 
De  tenero  ûbi  Ijectuf  imgiii* 

Nam  si  laboront  mt>l«  peéfïê  aôvl» 
Et  tsepè  i!«ra]n*|i«iiâiN«-triati«jaK . 
Oppressus  eeftes,  Mc^ftolelHit  > 

SolliciUun  exkîlaMxe  pectns* 

\       Idem  gerendis  battd  indly  hattd  piger 
Bellis ,  amicA  p!ace ,'  jireeaif tié 
y  ei'ba  audiendulii  àtà  'pvtttOîdiittk , 
Tempora ,  tèê ,  léciui  AdmotMrretif . 

Nempè  o  quia ,  O  qiiisi'doMItaA  èraniMgi», 
Quocumqaè^tel}ét^iâfepôCenti(ùiii   • 
MorisM  i«Kiilii  Kntcotttilatifl  • 

Saervi  animis  po^^^IftlIpIfHtt^'P^  -«^^ 

Seu  fluctnaret  ;iFm|yi  o^M  ^oni  y  "  ' 
âcpà  afituosU  ltitaliitflB-i!M#»  y  >' ' 
Temnens  prèMirV^^nilii'pmilM  r 
Atqne  Noù ,  atqit»  Aqiiiloiiiii»tiJbttâi     • 

Quem  pm-puratonim  nrdinibns  patrum 
Magno  senatÛB  concilio  sacri 
.     .  '  NtmlnuïàeMittel^^tf<i*ihi«^.eés«t 
Qui  fidei  monamentam  amatae. 

Sic  ille  multos  admoneat  jugum 

'    Ferre,  cflali^reai.,  ei.dnrap^'tcjilf, 

Si  quia  dientelae  probati 

Se  f  emel  addidcrit  patroni. 

At  corpus  heu  nunc  exanimum  jacet 
Imago  Tana ,  elingttis ,  inmilis^ 
Ullas  neque  audit  de  querelis , 
Quas  miseri  îtigettiiDinit  prOpinqui. 

Heu  quae  nepûtujn  mœstitia ,  et  lues  j 
Qnos  AUùc  pkrabàt  tollere  Ikotioribus  f 
Heu  spes  amicôrutti^  heu  dienVoMi 
De  Bàanibtts  ocuiisqiie  raptas  ! 
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Beniaide ,  et  agnttot 

Ezamd'iaBMr, 

Lamiiia  cnncla  sataat  piofuic 

If  ce  qiuerîiriteft  fBôle  pitflM 
y  irtnsque  leio  oc<iNB]»ere 
Snblimem  ifMarmtis  /ifjiM 
Intolerit  nd^^aû  Olympo. 

At  tu  noTO  dm»  liuninc.sidcr» 
Adscitiu  astrU  alu  peeuaboLas  , 
Heroaft  îhtûcbs,  ctranla 


Omnes  i^cctndo  fleoMs^y  #i  pus 
UUam  lue  qm^m^  «>€■«.  Inmoret 
Rite  ûbi  eupiiipt  Jw)K<{ij 

PontificI  ide4}»o  repemdaL.    . 
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N*  GCXVHÎ.  (*d?.  i^,  p.  3gO,  not.  1.) 

Ex  originali  ùi'Jitehw»  F^attûan. 
Leonis  X  Pont,  Max,,  Fitu  auctore  anonjcn^  conscripta, 

SeRipTURTs  Leonis, decimi.Poi^tâficis  jMLaxiini  gesta,  ut 
quxque  memoriâ  digna  visa  fuerint^  prias  ^àm  ea  attin- 
gam  statim  ex  ejus  inajoribuspauca  repetere^  quo  dara 
magis  omnia  magisqae  in:  iiperto  dnt,  Foriuam  ddndi 
cultumque  corporis  ejiis  breviter>enarrabo^  ac  de.naturâ 
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moribosqae  pauca  disseram;  hinc  reliqua  prosequar  ^  ac 
nonnulla  qiue  iisdem  temporibus  memoratu  digna  ia 
Italiâ  gesta  faerunt  annéctam  ^  quae  si  illastri  brevitau 
complecti  necpiiyero  ^  <juâ ,  M.  Tullii  sententiâ  in  Ubro  àe 
Claris  Oratoribus^  nihil  est  in  bistoriâ  diildus ,'  aut  si  le- 
gentem  copia  ant  orationi»saayitate  non  potero  detinere, 
at  saltemveritatem  quàm  maxime  potero  in  lacem  a£ferre 
conabor.  Ex  Gosmo  itaque,  Leonis .  decimi  progenitbre^ 
initium  sumo^  is  enim  mercator  opalentissimu»  atque  in 
negotiis  gerendis  summi  ingenii  ac  felicitatis  vit  y  inagnam 
apudFlbrentinumpopulum  dignitatem  gratiam<j[ueestconi 
sêcutus;quae  adPetrum  filiamtransmisaa^atque  ab  eoton- 
servata ,  mox  ad  Laurentium  nepotem  pervenit.  Isque 
eam.  maxime  auxit ,  tantùmque  opibus  ^  ingenio  y  ac  cal- 
liditate  effecit ,  ut  ejus  nuta  in  libéra  illà  civitate  omnia 
gtsrerenttir ,  nifailque  ei  ad  regnum  praeter  regium  nomen 
deesset.  Cùm  itaque  Florentinorum  opibus  ex  yoluntate 
uteretur ,  jamque  potens  darusque  apud  omnes  Italias 
principes  haberetur ,  majorem  nàtu  filiam  Francischetto, 
Pontifias  ut  ferebatnr  filio ,  matrÂnonio  collocayit,  cujus 
affinitatis  gratià ,  Pontifex  Leônem  hune  decimum,  tune 
Joannem  appellatum  ^  annum  agentem  sextum  decimum , 
absentem ,  cardinalem  creayit  ^  ea  enim  inter  eos  dùm 
afiinitatem  illam  contraherent  pactio  intercesserat.  Nam 
Laurentias  pluriipum  ingenio  prospiciens,  cum  Pétri  pri- 
mogenîti  filio  ingenium  praeceps  cognosceret^  ac  poten- 
tiam  in  libéra  ciyitate  suspectam  periculosamque,  nec 
satis  firmam  arbitrarétur  ^  Joannem  filium  magnum  in 
ecdesiâ  effîcere  y  omni  ope  y  cura  ,  diligentiâ  adnixus  est  ^ 
qui  labentis  abquandÀ  familiae  exilium  calamitatemque  y 
quàm  maxime  pertimescebat ,  exciperet  ;  quod  certè 
haud  aliter  ac  ratus  erat  contigit  ;  eo  enim  mprtuo ,  ex- 
pulsi  ex  Florentii  Medid  y  atque  ex  florentissimis  opibus 
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disjecliy  Roniae  înopesapad  cardinalem ,  «tatem  agebtnt^ 
qui  eomm  paupertatem  atqne  exilimn  fortupis  Ecdesis 
AUtentabat ,  neqae  funiliae  decns  gmviter  concussoni, 
ioae  dignitatis  tpiendorc  penitàs  inicrire  smebat.  Bs  iu- 
qne  ad  hajas  enarrationis  bicem  praioisiis  y-  rem  ipsaiii 
aggrediar.  Fratnun  filios ,  si  in  eomm  mentionein  inci- 
dero  ob  commanem  loqnendi  tuam. ,  nepotes  appeDabo. 
Léo  itaqne  DecimiUy  PondCsx  Mazimus,  natione  Etmscas , 
patiiâ  Florentinus,  ex  clarà  MedicommfamiMortaSypatre 
Laurentio  y  eà  tempestate  ut  diximus,  smnino  viro ,  statorâ 
fait  excebà ,  corpore  gravi  ac  praqpîngai  y  capile  ingeoti , 
colore  pnrpiireo ,  va»tis  tnmidisque  ocalis  y  ac  nûmm  ia 
modam  exporrectis,  bcbetibusqoe  ade6  ut  ne  noUssÈmum 
qaidem  y  niai  admoto  ad  eos  specnlo ,  dignoscere  posset , 
qaod  in  ocolomm  Bobsidîum.  gestare  solitns  erat;  latis 
hnmeris,  quos  à  ccrvice  haad  longo  spatio  collam  des- 
snm  ac  camoftom  disjnngebat  ;  guttor  fere  totom  xnento 
obregebatur  ; ,  pectore  amplo  ;  ventre  magno  y  £emonbiis 
crucibosqueadeÀ  expeditis  y  ut  nec  vçntri  capiticonvenire 
viderentur  ^   mannum  *caadore    maxime   delectabatur  y 
earumqoe  nitorem  gemmis  omatam  saspiàs  hand  sine 
voluptate  spectabat.  Quod  ad  valetudinem  attinet,  ul- 
cère qaodam  quod  fistulam  vocant  in  inleriore  parte  cor-^ 
poris  quas  phirimâ  carne  contecta  est  laborabat ,  eoqae 
interdùm  graviter  crudabatur  ^  nam  cùm  interdadere- 
tur  plerumqnè  sanies  y  retentaque  flueresolita  etzt^  eom  iu 
perturbabat ,  atque  itade  valetudine  dejiciebaty  utpraeter 
ulceris  dolorem  y  fiebre  etiam  corriperetur  ,  sed  eâ  brevi 
solvebatur.  A  prima  adolescentiÂ  latinis  litteris  eroditosy 
ac  calliditate  artibusque  patemis  ad  deliniiendos  côncî- 
liandosque  hominum  animos  instructus,  postquàm  Ro- 
mam  cardinaiis  profectus  est,  brevli  incredibilem  huma- 
nitatis  mansuetudinisque  ac  bonitatis  de  se  prœbuit  opi- 
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^  Diosem  ;  mitisènim  cleulensque  naturâ  videbatur.  Sermp 
illi  erat  suavis  et  blaudus;  ad  simulaiida  negotia  neque 
ingenium  nequeartes  deeraat;JaTabaturqae  ad  ià  vulti^ 
quâdam  vafititate  ad  qiuequte  dissimulanda  aptissimâ.  Çai''- 
dinalium  gratiam  mira  arte  aucupabatur  ;  ita  enim.  ciuu 
eis  agebaty  ut  non  cum  aequalibus,  sed.cum  longe  dignio- 
ribus  versari  videretur ,  ad  hxc  obsequi ,  cedere  quocum- 
que  leviter  urgerent  y  ingenium*  flectere ,  nihil  cum  eis 
coutendere  ^  cum,  senibus  graviter  agi  y  cum  junioribus 
)ocunda  tractare,  eorum  nuncios  bénigne  liberaliterque 
accipere,.  dextrâ  apprebenderç ,  blandè  aUoqui^  atque 
interdum  etiam  amplexari }  ita  cum  eis  agere  ut  domini^ 
referre  cogerentur  cardinalem  Medices  optimum  virum 
eorumque  amantissimum  esse  ;  deniquè  nihil  pr^termit^ 
tere  quod  ad  eorum  gratiam  i^eupdam  pertinere  videre- 
tur. Ad  eorum  autem  animos  alliciendos  usus  est  operâ 
potissimùm  Bernard!  cujusdamBibienae,  familiae.Medicae 

^  alumni.  ïsenimvir  factus,  ingeuio  haud  absurdoerat, 
risi^im  movere,  jocunditatem  coUoquîis  commiscere,  sale 
atque  facetiis  opportune  respergere  y  ac  proptereà  cardir 
nalibus  quibusdam^  yoluptati  ac  yenationibus  intentis, 
gratus  erat  maxime  atque  acceptusi }  eorum  enim  cupi- 
ditates  moresque  intùs  optimè  noverat ,  ac  libidinis  y  si 
qua  ilUs  inerat ,  conscius  erat.  Ad  h»c  ingenii  quâdam 
facilitate  blandiri ,  obsequi  f  prout  cujusque  cupido  fe- 
rebaty  ingenium  ideclinarei  contumelias  atque  opprobria 
inter  jocos  aequo  enimo  pati ,  nihil  se  indignum  putare  modo 
se  cardbinalibus  iUis  gratum  dominum  Vero  suum  probatissi* 
anum  ac  commenda  tissimum  redderet  ^  ad  consiliaadhibitus 
aliquid  ingenio  valere.  Joca  atque  séria  oppo/tuno  loco 
agere,  callidè  omnia  dissimulare.  Ceterùm  Bibiena  nalu^ 
oppido  Ëtruriae  tenui ,  Ridimos  quos  Sonettos  vocant,  et 
alia  hujusmodi  haud  insulsè  perscripsit.  Fuére  eâ  tcm- 
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pestate  qui  affirmarent  fœdus  illud ,  qaocl  inter  Èkiâ^ù* 
nensem  y  Gornelium ,  Sauhuii ,  ac  Petrucium  cardina- 
les y  de  imperio  Leoni  d'and6  initiun  fueif'at,  ejus  potissi-> 
màin  consilio  atqaé  calliditate  fuisse    përcassain  ,   qax 
quidam  opinio  é6  maxime  imralmt ,  qa6d  eum  -Pontifex 
postek  maximis  opiblis  cnmùl&tam  in  ampHssimorum  pa-^ 
trum  numéro  conscripsit ,  eumquecardinaiemsanctae  Ma* 
riie  in  porticu-appellari jussit.  Sic  qui  anteà  inops  fuerat^ac 
nuUâ  dignitate  prœditùs,  repente  y  tanquam  beatns,  somoo 
ampHssimae   dignitatis  splendore    prxfulgens  y    undiqaè 
apibùsaffluebat.  Yixit  aulem  regiis  indeliciîs  ad  octavum 
pontificatûs  Leonis  annum  eoquè  anno  stomachi  languore 
absumptus  est  ,  cadaverque    ejus  in  capitolinnm  mon- 
tem'  delatum,  atque  in  aede  quam  Aram«  Gœli  vocant 
septtltum  fuit.  Quod  veri  ad  Leonis  itigenium  attinet , 
▼enifentes  ad  sehumaniter  honorificèque  excipere,  benigaè 
iinumquemque  appeliare^  aditum  ad  se  unicuique  fad- 
lem  praebere,  infimum quemque  audire,  Uandè  ailoqui, 
neminem  à  se  iratum  aut  indignatum    dinûttere,  ira- 
cundiam  vultu  obtegere  y  atque  intra  pectus  acerrimam 
cohibere  y  et  opportuno  loco  servare ,  nihil  petentibos 
denegare  ,  pecunias  large  efFundete  y  atque  eas  ita  cou- 
temnere  ut  tametsi  exul  atque  egens  esset ,  nunqukm  ta- 
men  in  pontificum  electionibus  ullius  quibus  corrumpi 
passus  sit  ^  postremo  nibil  magis  curabat  y  quàm  ut  de- 
mentissimus  liberalissimusque  ab   omnibus  haberetur  ; 
quibus  rébus  et  actibus  breri  Patrum  ac  Romanae  curiae 
animos  sibi  conciiiavit.  Bonarum  artium  haudquaqdàm 
ignarus  fuit }'  sed  Musicae  precipuam  ac  continùam  ope- 
ram  dédit ,  inque  eâ  ttim  saepissimè  alios  audiendo ,  tum 
interdum   ipse  canendo  y   magnam  a&tatis  partem  con- 
sumpsit.  Gum  Julius  I(  Pontifex  bellum  adversùs  Fran*- 
corum  regem^  Ferdinando  Hispaniàrum  rege  socio  atque 
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• 

àdjutoxe  f  apud  Rayennam  gereret ,  eum  legattiln  ad  exer-* 
citum  misit,  pollidtus  se  post  idl>elliun.patriam.n?sti*. 
larum;  ibiqpie,  solemni  surrectionis  die^  praeliô  acerrimo 
commisso,  superatisqae  pontificiis  atque  Hispani  régis 
copiïs  y  legsrtus  cajMtur,  Mediolanumque.perducitur ,  ac 
cum  indè  ia  Galliam  captivus  trabiturin  agro  Papiensi , 
neseîo  quo  beaigno  fato  >  k  ciyibus  cu)usdam  ejus  civi* 
tatis  y  ei  ànte  iUam  diem.  igàotis  ,  è  Gallorum    manibus 

• 

eripitur ,  bberque  servatur ,  ac  paucis  post  diebus  incolii- 
mis  in  Etruriam  revertitur,  ibiqae  cum  Hispanis  polis- 
simiim  copiis  capto  priiis  per  vim  ac  direpto  Prato  ,  op- 
pido  EtruriaB  celebri,  Florentiam  ingreditur,  eâque  potitur^ 
ejecto  Petro  Soderino  perpetuo  dictatore ,  yel  ut  Floren-p 
tino  yocabulo  utar  gonfaUonero^  Ac  ne  satis  quidem  corn- 
posttis  Etruriae  rébus ,  nuncio  de  pontificis  obitu  aUato  , 
Romam    celeriter  profectus  , .  annos   duodequadraginta 
natus  y  cum  §umm4  omnium  admiratione  y  Pontifex  re-  • 
nuntiatur  ;  compe^toribus  quàm  plurimis  senibus  gra- 
yissimisque  cardinalibus  repulsîs.  Adeptus  autem  es\  pon-  ' 
tificatum  sufiEragiis  potissimum  cardinalis  Aragonensis  y 
Cornelii ,  Sauli  atque  Petrucii }  ii  enim  pro^eo  acerrimè 
delectayerunt  ^  nam  tum  quia  magnam  in  eo  spem  coUo* 
cayerant  y  mansuetudine  ac  bonitate  quem  semper*  pra 
se  tulerat  &eti  y  tum  etiam  ut.  sekies  quosdam  sibi  infes« 
tes  cardinales  repellerent  y  ilH  imperium  tradere  conju- 
rayerant;  quod  quidem  nunqukm  assecuti  fuissent  nis^ 
bonitatis  ejus  opinio,  quae  diù  maxime  inyaluerat,  car-- 
dinalium  animos  deflexisset  y  tametsi  MatbamS'  cardinalis 
Sedunensis  acerrimi  yir  ingenii  y  eorum  sententiae  sese  ye- 
bementissimè  adjunxisset»Is  enim  eo  anno  magnas  Helye- 
tiorum  copias    Pontificis  stipendiis  adyersùs  Gallos   in 
'  Cisalpinam  Galliam  duxerat  y  quibus  ex  Italiâ  expectaret 
I  ingcntes  opes  y  belli  spolia.  Magnifica  dona  acceperat  y 
Lioii  3»  t.  rv .  I  i 
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iBterqaepnedpaa  Tiglevaniiiii ,  oppidam  saitis  amjihitt, 
mcrcatoribas  opslentis  refntiuii ,  praedarâ  arce  insigne, 
apomm  ubeitale  atqae  aqaarom  amotoitate  perpollens, 
veoatianîbiis  a]us4pie  principtim  ddiciis  maxiiiiè  oppor- 
tuiiom;  abeit  a«teiii  à  M  ediolano  viginti  mîOia  pasBauin, 
If  ovariam  versos ,  panlo  tamen  diversus  ad  laevam  y  iter 
quod  Papiam  ducit,  contingens  f   qaamobrem  Leoni  im- 
periom  Iradare   somma    ope  aidnitebator  ,    eustimans 
eum  sibt  magno  adrersàs  Gallos  pneâdîo  fiitonmiy  prop- 
tereà  ffohi  eôrom  régi  eà  tempestate  infestas  erat  maxime 
i^que  adrersos.  Nani   Florentin! ,  superioribos    annis 
auctore  Petro    Soderino,    com  eo  rege    fœdere    atqae 
societate  conjnncti  erant ,  qnsqne  potissimàm  ope  atque 
auxiUo  Medicorom  fiictionem  depresserant ,  nndè  eflEec- 
ti^  est  9  «t  Medid  Pontifids  ac  régis  ffispani  anxiliis , 
ejas  regîmini  maxime  adrersis  ia  patriam  redacerentnr. 
6èd  Mathaei  cardinalis  consiliiim  non  sads  prospère  ces- 
sit  y  tametsi  ratione  snsc^tnm  esse  videretnr.  PonCilb: 
enîm  lAagis  soi  commodi  memor  qnàm  benefidi  à  Ma- 
tbaeo  cardinaii  accepti ,  com  eo  rege  redîit  in  gratiam  ; 
qtto  ddnde  mortno ,   dim  Frandscns  AngolDemi  prin- 
ceps  j  ad   qaem  agnationis   jure  regnom  perrenerat , 
com  magno  exardtu  in  Italiam  adventaret ,  Matbaeos 
cardinalis,  cojos  consilio,  atque  anctoritate in  Dacatu 
Milani  pace  pariter  atque  bello  omnia  gerebantor ,  com 
viginti  Helretiorum  millibus ,  quos  ipse  ftddaxerat,  et 
Prosper  Cohmma  com  equltatu  refiqnisque  duds  copîis  y 
obviàm  régi  properè  ad  Alpes  procédant ,  qnà  iOi  des- 
census  erat  in  italiam  properanti.  ËÀ  nbi.  penrenére 
duds  copitt  cum  parte  Hetvetiorum  y  tuib  ipsis  moutium 
radidbns  considérant^  reliqai  Helyetâ  montem    cons- 
cendnnt  ad  jugum  nsqné  quod  penè  montis  summitatem 
attingit ,  ibique  levi  praclîo  commisso  y  dun  Galli  inter- 
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cepti  itinera  animadvertissent  ,x  ,fiverso  per  asper- 
..mas  Alpes,  loca  précisa  atque  pr^rupta  ante  à 
«naccessa,  exercitûs  partem  traducunt,  consilio  patis- 
simum  atque  virtute  }o.  Jacobi  Trivultii ,  clarissimi  du- 
cis  ,  locomm  âc  rei  militaris  sdentissimi ,  duceinque  hos- 
tium ,  nihd  talé  suspicantem ,  de  improvise ,  cam  aZ 

gravis  armature  equitatu ,  comprehendunt  capiuntoue 
dum  Ital.  pariter    atque   Helvetii ,  tàm  gra^  »  J^^ 

.nopmato  casu  perculsi,  non  quidem  terga  dare,  Z 
Hmmo  démisse  esse,    sed  armati  intentique  viJlare 
omnjà  arcumspicere,  nemini  saUs  credere,  non  Tm 
Alpbus  aut  locorum  angustiis,  sed  virtuti  atque  annfe 
confidere  Verum  cùm  Rex  pecuniâ  sollicitarei  Bem»! 
ses  ,  Phihborgenses ,  Suoreùses  ac  Valexianos ,  qui  cum 
Venetus  m  castra  vénérant,  jamque  eorum  èd^  iTZ 
esse  cœpisset ,  cardinalis  optimum  factu  ratus  ,  Medio 
lanum  versus  iter  facere ,   signa  canere,  atque   ordi'e^ 
.nstru.,ubet,  simulque  quadrato  agmine  inceùdere  quasi 
pr^haturos     ne  fug*  simile  vide.etur;  ipse  verA  du^to- 
nbnsHelvetidrumadesse,  monere,  hortari  uti  ™J 
nntsibi  cnm  GallTs  beHu..  .ss.,  ^^Ts^T^ 
hâter   depugnâ^sent ,    ducemque   magis   oppidanorum 
msidus  atqut  pfod.tione,  quàm  Gaflorum  virtute  aut 
consilio  fuisse  cômpfehensuihj  néqué  esse  régis  pi-a-sen 
tiam  pertimescendam,  sed  eâm  melioreta  belli  conditiol 

nem  offerre.  l»ritnùm  ,  enim  sî  viri  essent   m»;^ 
„  „.  .  .4.     ,■  .  "  ^»sent,majoremesse 

«  victonâ  glonam   consecutufos  •  prœtereà   pujmatu- 
«8  bonam  ôpem  semper  inesse  Uere;  eam  enim  animos  ^ 
ingère  atque  ad  fortitùdinem  excitar^  sole«j  sese  ta^en 
virtut.  eorum  confidere  ut  regem  in  potestatem  rma- 
rmn  speret  ;  quod  ipsis  atque  fielvetiorum  generi ,  pr» 
ter  magnam  vim  aùri  quam  ex  eo  habiturf  essent    im 
mortalem  gloriam  ofièiTei.  Dein«fe   belli   spofia  maai,  ' 
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amplamagisquemagnificain  promta  esse,  proptereà  qQi&4 
opulentissimi  totius  Galliae  regem  insequeren^ur ,  exerd- 
tumque  eommiioa  minus  auro  ac  parporà  quàmafrak 
exornatum  esse;  Gallorum  enim  gentem  magaum  depvs 
in  magnâ  luxurià  magnisque  sumptibus  collocare  ;  tan- 
tum  fortitudine    opus  esse  ,  qaae  Helvetiis  prae   caeteris 
nationibus  semper  innata   extitit;  caeterùm  victoriam^ 
decus,  praetereà  gloriani  atque  opes  propè  jamadesse» 
Hxc  atque  alia  hujusmodi    commemorando  ,   militum 
animos  confirmât  incenditque.  Deindè ,  abi  in  sigruin  lïo- 
variensem  peryenerunt  illi  quos  suprà  à  rege  soUicitatos 
dixi  y  exercitum  deserunt.  At  Cardinalis  dactotesque  pro 
re  consilium  capere,  animo  erecto  esse ,  alios  confestim 
ad  id  bellum  accersere.  Rex  verà  alacer  ac  spe  plenus , 
magno  animo  prias ^  majori.post  captum  hostium  du- 
cem ,  quà  maxime  aditus  patet  celeriter  copias  trada- 
cit. ,  hostesque  subsequitur.  Se  ne  longiùs  quàm  deceat  )l 
Leone  dlgrediar  ,  hyiyis  belii  summam  paucissimis  aJb- 
solvam.  Yerùm  puto  tamen  minime  praetermîttendum 
esse  morem  quemdam  Helvetiorum  cognitu  meà  senXen- 
tiâ   non  injucundum  :  bi  enim  bâc  setate  ssepiùs  alienis 
stipendiis  extra  fines  suos  bellam  genint  quam  ipsi  de 
finibus  aut  de  imperio  armis  contendunt  ;  verùm  cùm 
contigit  eos  Societatum  nomine  bellum  inferre  aul  exd- 
père ,    cornu   quoddam  ingentis    magnitudinis ,    quasi 
commune  omnium  eorum  societatum  insigne  y  in  aciem 
ferunt ,    et    quamdiù    manus    conserunt ,    comifer  ille 
borrendum  adêo  eo  cornu  canit ,  ac  tremendas  adeo  ex 
eo  voces  eicitat,  ut  non  solùm  bostibus  sed  penè  etiaiç 
cœli  colis  ipsis    luctum    atque  cladem    nunciare    atque 
mini  tari  yideatur.Giim  itaque  magis  societatum  nomine 
quàm  Maxîmiliani'  ducis  stipendiis  bellum  adversùs  eum 
regem  suscepiésent^  cornu  illud^  ex  vetusto  at  diximos 
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genti»  more  iti  'castra  àttul^erunt.  'Cùm  Rex  castra  po*^ 
suîsset  aâ  vicum  quem  Siandonatuin  vulgi  yocaat ,  à 
Mediolano  haud  amplifis  quinque   milliam  iutervaUd  / 
jamque  ftâ'iéâtitifii  Helveticoram  impetam  ani'mo  cerne- 
ret' ,    praéfectos  ,  centuriones  ,  aKosque    qui    cum    ali* 
quo  imperio  îta  exercTtu  étant  '  ad  se  venire  jubet ,  at-' 
que  apùd  èos'Htij'usmodi  vëi^ba  Ibcutus  est.  Bellum  hoc , 
6  fbrtfesinii  Commllitones ,  pi^aeclarè  hactéfiùs  ac  féliciter^ 
gessiiùus.  Virtus  èhim  nostra  hostium  consiHa  superâvit 
ac  vires  {^impropè  côuttivil;  atque  hoc  quod  Yotfe  vix 
eipetere  ausf  fuissemus,  liostium  ducem  priiis  cepimtis^ 
quàm  eum  armatum  lautejus  sigilâ  cbnspexerimns;  quod*/ 
nîsi  me  Miiff  aniisius  y  iaiemt>ria  nostra  contigit  nenûm. 
Iter  praïterêk  Alpium  înterclusum,  ac  magnis  hostium 
copii^'  obseissmii  patefecimus ,'  ac  ne  gregario   quidem^ 
milite  amisso  ,  'hostes  ab  Âlpibûs'  sàsoLmovimus  atqu^ 
repuliiiius ,  tfooe  otainiia  tametsi  magna  atque  prâedtara 
sint  y  vanà  tameii  erunt  ui^i'  eorumdem  hostitim  nunc 
furorem  atque  audàâam  comprèssérîmus.  Nunciatum  mihi' 
est  eùB  s^  ad  praeliulu  accingere  ;  jamjâiii  enim  féroces 
aderunt^  ^ualproi^er  vos  hue  advotavi,  uti  commoiie- 
Xsicerem  ne^  vos  imparatos  aggrederentur;  Scitis  quidém 
milites  ^    genùs  hostium  hr6x  esse  atque  indouiitum , 
Ter&m  nobilitati'  âc  dignitati   vestrae  impar,    quocirca 
vobis  acri&s  adtiitendum  est, ne  illis  virtute  inferiores  sitis, 
quibus  longe  dignitate  pr^statis.  Nam  etsi  HelVetiorum 
nomen  in  obscuro  ësse  non  potest,  proptereà  quàd  nul- 
him  sine  eis  in  ïtaliâ  gerilar  magnum  bellum ,  singuli  ta- 
Àien  per  se  ignoti  suut ,  ac  minime  clari ,  qùantumque 
quinque  eoïum  caeteris  virtute  praestet  pauci  sciunt;.  quo- 
niam  pari' quidam  audaciâ,  patriis  legibus  ac  disciplina 
astricti,  progentis  gloriâ  magis  quàmpro  laude  propriâ , 
fbrtiter  pugbare  assueverant.  Vos  vero-  ciun  uniisquis- 


qae  vestrûm  notus  per  se  ac  e)arus,sit,  noipi  soittm  geB|^& 
vestrae  honoa  ^  ;  verùm  etiam  laadf^^.prppriae  comenranda? 
atque  amplificandas  amor  lexçitare  atque  infl^uDo^a^e  dé- 
bet. !Nam  31  quis  vestruiipi  turpiter  aliquid  ia  prae^o  ge^ 
serit ,  turpitttdo  nomini  ejus  affi]^a  per  ommmBL  orâ  vo- 
litabit,  neque  qpi$q^^  ^tàm^  |;regarius  m^fif  es%  9  qui 
fœdè  factum  co^nitui^us  «it , ,  n^çi^  aultem^qu^  qni^qU^ 
si  modo  aliquiâ  vestrûm  fecerit^sit  jjg|p,ora^n^^Çtt0i.i^qaf( 
pliira  majoraque  quànpi  He^vetu  ip^.dfûicripeii^addjaicatis^ 
magisr  y  obis  quà^}^ .  Ulis  virtuti  pa|;çipdwm  e^a^  fofp^^ 
di]:^Icanduiii.  Ega.quidem,  quod  officii  inei.loit ,.  om- 
nk,  ad  yict^Qriaio.  Qpportuaa  ^ti}^^  nece^^^ria,  abundè 
comparayi  ^  quippjè  equitatum  magnum- .^c  yir^t^  pnesr 
tantem^  foirtis^n^orum,  ped4tum.  maximam  v^^  tormenta 
bellica  multa  atque  jLdojçiea;  uequker  vojb^s  praetereà,  ùeque 
i)[iilitibus^  stipendia,  i^pm^^t^^^iqafi  j^ia.qoas  adbdit 
usum  necess4^  svM.9.  xmfphm  à^ixffj^ ',  <p]âp  oi^«ia  tv- 
tuti  ac  fidei  v^lrx  cr.edidi,  axque  comopiisi  ;  quam^ 
obrem  cùm  omuia  yobis  qou  soUijdpi.  ad-saJutexQ»  veruia 
etiam  ad  deca$  et  gloriam,  &uppe,dita.siut.9  caveie  iiç  vo&, 
mihi  vobi^^e  ipsis  deC^isse  y^eamipi*  Nam.  si  ^a^  quai|i 
semper  exi^Uinayi.  yo^is  M^^  yirtu^.;.  viptprjia  uobisii» 
manu  est  3  si  yero  bo^ti^m  feso^ta^.  atque  aiidaciaTobia 
terrori  &erii^^  yirtutis  ac  diglûtatis  yestrap  inunemores» 
per  socordiam  vos  i?ieque  perd^i;e  quàni  fortit^çr  pug^ 
nandoseryaremalueritis,  pro  certo  babetotevos  fœdissUnà 
morte  graves  poenas  esse  dajtiU^Qs;  fortitudo  enimtin  prae- 
lio,  gloria^  salui,  cunjunçtaç.ple]:.Qmquè.  esse  soient  >  ac 
contra,  tinxidjtasy  infamia^  mor^>  ^lia  abam  concomitari 
folet  y  postremo ,  ut  brevV  qmnia  compleçtai:  ^  si  e::i;£ag& 
salutem  quAsiveritjs ,  nuUa  tur,piiudinis  vestr»  edt  er« 
cusatio*  £goque  praetereJi  «minium  yîqdex  ero  >  Vobiacuia 
enim  una  socius  periculc)  adero ,  non  ut  &ex ,  aut  Im^ 
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perator  venter ,  sed  ut  unus  ex  commilitombus ,  t^tiâ 
cujusque  virtutis.^  ne<jue  ullam  praedarum  ibcinus  sine 
magna  prasinio  esse  sinan^«  IBssc ubi.dixû ^  ordines  instroi^ 
tormesi^ue  dispoai  alqae  ad  prœliuBt  parari  jjjiibet , 
simulqjie,  imperat  Germanoniip  peditum  osdi»«s  ia  prir 
ipâ  acie.  cqilqçap.  Hi  supt  «pii  anti4{uo  vocabulô  Kuevi  y 
i^unç  y^.  Lan^efieclii  vulgo  appeUautur;  traas  Rteniuu 
incojiant ,  Hel¥etiis<{afi.  finilûmi  sunt,  ac  Cfun,eis  oUia 
çontinent|eç  beUum  gerere  afisueU;  fuaiAobxeiB  cùmvir-^ 
tute.  prapsUorent  ^  et  a^ii  adrer su»  lUMtes  odio  incensi  es^ 
senty  eoi^.^d  austineadiua  eovuw  imppfttm  fortes  atque 
idoneos  es^iatimayU  y  accedebantqiieâisdem  ordinibus  af* 
que  eàdem  di^ciplûià ,  nequ^  ia»pa»i  foititudipe  ;  mîU-* 
tant  eàdem  cum.  prodigalitalef  in  SavÊBt &Ugme  in  totit 
menta  beUioa,  ,irrai«KU..  D^fidè  eyirm^m  ila  di^oni  jubet 
ut  hoates  sd>  latece  invadere,  at^e  c^nm  ovdiae^,  m 
quibiu  .omvis  disdplini^^  oauiisqiM.  aalu»'  coiiBiiiiît ,  îper*- 
turbar«  atfae  peryeFterjçpossil;,,piMi^e,)aoo  conststere 
QCto  ini]lia  Aq^itanodruiu ,  quos  'Va9C<Hias  yoeant  :  bi 
sagitti»  magnam  |ipatibas  str^gem  n^^nua^*  Vixque  jam 
segis  jussia  obta^oratqxn  eraty  çàm  magnis  yocibus 
condamatum  est  bostes  adesse.  Tiim  GalU  repenti  tobà 
canere  y  tiaipanoçann  militaii  sonitfi  aninsu»  excitare  % 
anna  diatringere  ,  sigpst  atque  ordines   sabsequi  y  alias 
aHum  hoctari  animo  intenio  paratoque  esse  ,  jHrimiim 
omnium    tonuentia  ,  qttibuj&  pkmmu»^  ydcut ,  hostea 
eminiia  propeUere  ^.oonantoF.  Fit  eormoi  mag^a  dades  ^ 
}am  enim  integros  penè  astus ,  ac  sQien^»toram  ingenti^ 
frusta  ex  eonua  carpûri|Mi&  eyulsa'^  ceiSMerea  yolitare  ^ 
lotque  ex  çonilepiîsftîiBo  eenua^ai^iliei  quautumeuiiqiiè 
longnsi  est  ^   uno  ictu  depci  atque  prodterai;  ut  qui 
prias  conglobati  aftque  in  unum  densissiinè  coacti  erant, 
Qoutînuà  ap^iri  y  ac  medîo  quodaia  inter  se  itinere  dis^ 
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îongî  atque  separari  videreutur }  moxque  éalcat»  sémù 
nùdisqae  corpbribns  /  rùrsiis  conglobarî  atque  redinte- 
gràri ,  neqne  tàm  itnmani  cla(]fe  deterreri  aiit' r^tardari 
possuQt,  sêd  in<ïtedibilî  ferocitate ,  ingenti  horrîBîNque 
geiiiita   ex   cornu  illo  elcitato  subséquente^  tripartîta 
agmine  infestis  stgms'ft^ttn^unt;  'magmunque  tribus  in 
locis  impetum  faciunt  ^  quem  Germabi  non  Diodo  foriiter 
exdpiunt  ^uâtifiéntqu^ ,   verum  étîam  adversiis  magni 
TÎ  incurrttut ,   i^que^  eé^'-  màntts  graSum  ,  '  corporaque 
ferro  incumbentlaàtifèruHtf.  PràeHuni  aterriinHl&  cemmit- 
titur,  e&m  uteri^  in  Miie  mori  qdàin'  pedem  referre 
BlAln;  at  eqiihes  ab^'lttfek'e  cirdumftbi' ,  nïliilà  segniùs 
niagnA  vi  urgent',  «férodssimos  toncitàti^Gàiniosque  eqnos 
in  ihostiunt  ot^dliieé  imAitttunt^  acquàin  maxime  per- 
tnrbant.  Yascolié»  T<eî?à''$âgittàittm-  s^às  iu'flelyetioruin 
cÔTpottk  eonfioîuist  ;^  magnàtiiqtee  '  ^tfàjgem  ikciunt  ;  M 
vero  $k;errhnè  ndétM^uttit  y  tiéqiOe  lëcô'  qiiem  primùm  j^og» 
Bando  ceperànt'dc^d  'patiutitkifMlex  yeri  mter  Germa- 
norum  pedituin  tnrmas  iogens'  ipse^  'ing'eati*  equo  insi- 
dens',  loto*  vèrtice  cœteros  suprastàbàt,  ihcendebatqae 
su4  pra^sentlà  xoilifam  animos ,  oculîsymânu  pa^îter  atqae 
aniiÀo  proinptus , 'segiiiores  alios  vecè,  âU'os  yuhûs  seve-i 
ritftte,  increpans,  ad bonam  spem  atque  ad  virtuteui  eri- 
j^bat;  foi'tiores  vero  tiominai^s  appellabat,  monebat^ 
hortabatur^  spirititô'  addêbat,  abimos  augebat,  pneiaotia 
ingentia  poHicebatiir.Tùm  ver6  terribilis  armorujn  firagor , 
foroces  minacesque  mtlituin  voces ,  tormentorum  ingen-< 
tes  atque  intolérables  strepitus,'  tubarum  dangor,  her- 
rifici  timpanorom  pulsus,  eomuque  illud  Etelvetionim 
ad  pttjas  ingentçm  a^  iù<:tuosum  gemitufti  gigantum  exer- 
citus  coutremisceret ,  aujes  atque  animos,  tta  concutie- 
bant,  ut  terra ,  aer,  cœhimque  penè  ipsum  contreqûsr 
cere  videreturf  crebri   prseterea  tormentorum  ignés  ^ 
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fumnsqtte*  qui  pulveré  ac  sulfuris  fœtore  permîxtô  cîr-^ 
cumqtequè  rolv^ebatur ,  postriemâ  csedes  luctûsque ,  qni*^' 
hVLs omnia  (xnsiplebantur , borribile  saprà^quiim  cuiquaia 
credibile  est  sp^ctachlum  praebebant,  eixfx^  m'agîs  ômniit. 
exhorrescebant  ;  qnèd  cadente'  )am  ^lé  tenebrië  ùndique- 
cii'eumfiindebaiitiir.  Aùdivîego  qui  aderaiit  af&rniàntés  > 
indkiaatenck  tùm  solem,  iùgénW  flammas/  quàât 'san-^ 
gaibepertaixtas,  evbmère  vîi^ùm  ffiisse.  I^ccesserat  tenuis 
km»  fdlgoty'  ciim  quo  u^qae  adteftiain  HoCtîs  Herém 
ftndpM  jMPdio  ptftgiiatuin  est;'  ver&ib  cùm  Kma  jaïn'  éHé 
abdidkset  y  neqiie  ob  densissimàs  tenebras ,  satis  ab  'arnica 
liostis  discemi  fkissèft^,  j^iëMimi  difènlptam  est.  Silht  qui 
dicUat',  régis  êxereitum  tàntietsi  acéminè  festitisset,  ad 
mille  tamen  passas  pededt  pujgnaijido  retuK$s^;'^t^6a]li^ 
parit«f  atqae  Heivetti  '  pestquàm  àb  '  arnôSs  cessatum  est  y 
BOB  qoieë*,  bob  *ààiO,  bob  eorpoVis'^  curatiôiit  .quîcquam 
ifidiilgere^  sed  aymati  iBienliquëV  4i^si  coutiBuft  pfaelia- 
loti;  oAuia  drcBtBs^^jrie;  ^ihil'satia  tututti  aifbitibari; 
hostem  5eBip«:*adesS€f' stispicaHi  Bel  ver6  ciim  ptdiiilibi 
praslio  BtvUà  rati<m^  llostitim  ordfii^  pisrtarbare  aatper- 
yenere  poittissety  utBÎixil  ittteBtàtuBi  réfiBquetrety  eqcSta- 
IttBuiBodè  'hitfc'BiodÀ  ifiîBc  itfter  obscufissimas  tesëbiras. 
BiaguAyi  iti:hè|Kes  impfètmsi  facô'è  pibet;illi'veîr&  BÎhilo- 
BÛBÙs  fortes  acérriniè  resistimt,  vestigiaqfae  pri&s  ceepta  ^ 
ftut  eoBstaBtîÉiimè  premtbit ,  aut  is  hostes  gradunt  îa^' 
fenim,  ec«qae*fepdlaiçit;  illi  re  infecta  ad  saos^se  red-^ 
piBBt ,  et  ciim  totaiB  Boctem  équités  peditesque  arttiàti 
pogBam  eq[HeetaBtes  coBStittssest,  adveBieBte  luce/  Bar- 
tholomteBS  AlViasus  cqm  aindliariba»'  Yésetorum  copus( 
ÎB  cas^^  régis  venit.  Tvbc  GaHi',  quasi  yictoriam  mànî- 
bus  teBente»,  Hélvetii  verA  tiiliil  niiBÙs  qnàm  praelium' 
«xhorresoeutes'y  mrsotf  magBÉ  vi  utrkiquè*  coBcunUBt;^ 
.pittUam  .atrodssimttm  redintegratur,  et  cùm  quisis  aut 
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senis  hons  magnâ  ca»de  pugQatum  esset,  Helvetii,  non 
qui^em  fusi  fugathrè>  8ed  catervatim^  ovdinibusque  ser< 
vatîs,  Mediolauma  versus  peirgunt.  £t  paux  jiuaentaai 
c[uibus  tormeata  vehexem^iir  deesseat,  ipsi.  ea  boinemy 
jumentorumlocb^trçLxérÇy  ac  Mediolam  pf aximè.  aocte  # 
quieverupt;  postero  die,cv.ai.^p^Qdiaxa.p9atalarieDt  née 
pr«staretur  y  Comam  yersju^  i^  fadiint,,.  aç  pLimmiseo- 
ti^aa  r^liçtis.  domam  revi^tuiUut^  ïjim  veri  iacam^V 
ubi  pvgnati^n  erat^horribUis  lacie^  e^^arvuf^  jeqBÎSi 
c^dav;enbi}$  <»nnia  constata  y.  vulu^um  gc^^^p^  Wvlu^ 
ûpaïa^ia  fosdaque,  at^oe  iotfr  se.^cif^iy.-pi!)»»!;  qui- 
quam  aut  tremendis  tturm^qiWBt  .iftibi%i  p^tealia  vi»- 
oera  Ujjiiecti^  autsagittisçonfixi) ani qiKfcnwn^pagaaod» 
iddofr^us  aoeeptis  ooncidçcaQt  y>gi;9^il^  saaaift  BM^eFabi- 
le«yocesemiUe»f^.|eniti^  fXS\irgeK«  091^9:  tnwsàsipw^prQK 
l^i  atquuç  pon^iderey  luo^que  ania^ilipk  efBafe^ûmaMiOÊ 
ainûçpfum  ope,  subLçirarÂ,  «^fp^  cmaBdoni^  dad-^pos- 
trem^  /ipoliari  atqiie  opipî^  dûripi.  .&ex.  veroi,  yktorià 
pptitpif^  Medf olaiMua  .fpeteiia^iur.  iiiJ»e$>  iil&rè.  se  d«d«ntes 
capU- MaûqôliaiiiAs  a^itew ,  jrf^dditâ.  re§l;Medkk»fc  arce 
n^u^ti^ifU'  ia  quam.çfofeg^fft,  i»,  (kdili«PM»Ht  aixâ- 
pitur  >  ia  GaUîaioqiie  y  s^oiisià  li^rUte ,  pearducttari  Xkk 
Xo.Jai^]»tt«^T]ivpkiuf  Y%)€Ta«uun9  BeU^piasqi^  opes  su- 
perîore  H^veUofium.n'iictorià  adfiwpùi»,  ac  MaUiaeo  cardi<^ 
uati  ^aftif^y  ]?ecaperi|t  >  iUe  v«fo.î«  GenfUjaniBiiit  rcyersus. 
de  episc<^pati3a  qiioque  NoysoiieB^ip^oBsess^ae  delntdi^ 
tur  f  quem  ei  Jcdias  pontifex  cootiuUii^ ,,  pTivati>Fredexko 
Sjsuei^rv.eiinato  cardinadi  a^a  ^g^pa  b^bwUâ  cardinales  ad*^ 
versus  poiiti^cept  oai2||ifatîj.4:«H»eîUi»fi<'t»  Pisia  sndixe- 
rant,  a^  Iiudoyici,  FxBWpcimk  regk,  arviîs  ac  potentiA 
icetîy  eiUB  ds  potui^aibii  d^lri>4<V«  combantsur';  q«a- 
mobrcn  pm»tî£»  ftomaiii  cilaio^  ii0c  impesi»  parentés, 
digpitate  atqae  ecdesias<|iGis  opibjiis  pnyaVit,  qoas  con-« 


t^ntiy.  (Uyma.  <mma,£^^q|jl^ltyipiws(  perturl^ayit.Jl^9  ^^- 
dqm  i]Z|ei])ûi:ajUi  oigoa  ia  loOigii^  qps  a^  inçiepito  lrfil}e;i;e^^ 

sçkiswaticps  appe%l)j^.  poQuulli  intei^iér^l.  $upei;&|ites^ 
4iDf^ .  w  |irtao,p<mûficie  p  et  T^rjj»um  ii^arç,»Qpi^  y^y/|i^ 
i^rrfs^-qiui^f,  ap)id.Pi^9i^..ç4pti  s^n^y  ac  post  aJjjquot  die» 
jBlare^ti#TOpiçrd;^cti^.,Ç^ox^  s^mpUfi: 

siaiâ  eair4ifUl*tw Wgâj^atquq <>^ cj4a.diguitj.ti?, splcq- 

«ttl^li^t^  .Y^^iqvp^^yjêir^  j. ^ipudqW  '«stitu^i.: fue- 

ryecept^i.  ç^mf e^  ^ji»  ÏWW«^"?^rf^??  ^  W-ft^oiP^JW^  dè- 

ciun.is  qi^i  /çxvl  ^^q^i^egeiis  ei^^ti^  ^^.^pt^os  à  >jirb|uri& 

^ralfeb^l^,^jfflip^m,»^,,^|^W??f  %nH9fl>^^  cj^w  ali.çpa 
çalainûas  çomffiqvei-^v^o^  Sç^p^  ^  ,ç,^^yjtat^  cifîpttuj:, 
*,c.pftufii5,,^^st5^ij|3  jHi^^^dQïftfi^ti{ioe.,.^,,qu^  ipi^^ 
aiXè;^iuûe  f5Jf<9t»%%f;a^tfi.ïf>jUwi;f>*c  àp^^  y,bxfarxi^Ui^•' 

tenus  qu^^u^  ajçùbiiâ  y  su^  ^vi^u^  ferltnue  be^e^ùo  ^^mtoni 
imperiop:  è  $fi^nii|  caj^^ipal^i^fo^ij}^^ 
^il^er^j^  ut  pAtpi,^]}laii|ay^^I^^<;yero  qujibua^iirPPiiti- 
liça^Bi.  mpribuf  yii)$;r;t^p^ii)çi9,al^qlya|ii^  Priip^  oip^am 
in  an^n^um  i^dmaratliif^.çiliYitam  «g^re,  ajc  curis  animi- 
que,  do^ojçibm  q|dU:uAq^r^iQQ^pp89e;(..a^l;?m  interclu* 
df^e^  ^C.prQpt^reà  g£iudia  jojDundlj^a^mqiii/e  pammo  $ta* 
dio  amplexa^^tur.  :  ludis  enim,  |Qcis,  accantibu^pome 
ferè  otiuin  indiU^^bat.,  ^vâ  qffi>à ,  voji^tjiûâ  appetena 
Ç89et,  jsiy€  quM  fi«  dimiii3  vi(itu|:w.eaûatimabaty  si  ani^ 
mnm  capf  atqm^  i^olestiis  yi^nunpi  conservàsset.  Nan^ 
impïçrii!  gubernationom  luliu^  c^dinalia  de.  Medids:  ejn» 
patruelis  susceperat;  isqne  omnes  curas  exdpiebatj  yir 
sanè  impi^iio  xuagis  quàm  pontifex  aptus  j  commQda  eninii.. 
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reniin  gérendârum  gratiÂ,  pleruliiqtiè  postponébat^M- 

qu«  euïii  ab  negotiis  uncpikiii  volaptas  femorataest^b- 

.  bûrisqtl!^  ejus  patiens  erat  \  (\xd  msximè  prindj^em  decet; 

ma'gtiain  enim'dieî  partein'ei)s'aiidTendis  qot  ad  eumph* 

rimi  confluebant  impartiebator.  Àd  haec  dum  Bm»^ 

agérét,    àmicis  praestô^^sse,  ciVium  oontrorcrsiâs  èfr 

ihcrc  ,  acre  publico  abstînevé  y  bcnè  TcipnBlic»  codsb- 

levé ,  matrouarttHi  jpttâicitlaiK  imbimè  atteaure;  Hm 

atque  aK4    liti)àscem!dé[i  teflldendô ,  pld^i  palribas^ 

jakià  carus/majorum  suoruniâpiid  èoi^  gratum' eiae^a^ 

vit,  tafltamque  sibi  apod  pontifîcem  gi^atiaib ^^ *"^ 

tôiritâtem  comparaveràt,  "^çàantam'  nemo'iiwpiifl^  •*"* 

mentis  jtesiderare  «est  aiiinâJs.  ImperiUiÀ  qiddem  commûiic 

întér  "ebs,  ^ed'ofiBcïà  divisa  vidëbantùr.  Potidia*»'" 

Rom*  '  àj^rcV  bilô  ié  tiobipcaâfu»'  Jierfïiii ,  pccoai» 

supràqù^Lm  cufqààm  d-efibife-'^t  profimderc^iili*' 

cpié^  idias  ^omnibus  mddis^paf'àVé<,  ««aatoi ,  (pe»  ûtot 

consistbriam  vocant  \  kdesse^  prmcipnm  waiorftto  aflf'* 

prabereV'hfliiJ  ipse  decemérè/'dmiiià  ad  pâtnïelttîw- 

fcrré  per  J6*kttntiin  Màthàettm  ;  gratissimuitt  nmqtt«  ^ 

lescéhtem,  nibîl'eomcomidto  agere ,  statutis  ejus  »<*(>■ 

Htatem'împartirï.*  At*  cai*âinaïis  ctitm  prîncîpibus  W^ 

ébcîétai^s  înirè,  fondera  quaécùmcftievellet  fecere,  eaqa« 

sive  ibcuriâ  îàces^îlus;*  sîvequ&d  fidès  non  servaremr, 

ptout  in  rem  fore  vidèbâtur  iréliâ'qnere,  atquew*» 

convblare,  bella  indicere/il^se  in  castrîs1ag€re,poteatBiD 

atque  gloriàm'  quâerere/ cardinales,  cpiscoposquc  qtt<K* 

cunque  veHef  ciréare  ^' initgiètfatùs  atque  officia  condo- 

nare,  omnibus  moder'ah,  Rolna^  pariter  atqué  Floreot» 

bénigne  magiis  qu&m  acerbe  ilnperitare.  ïncst  cnîm  w^ 

homini  magnaingenii  Vis.  A^  cogitandum  eniinvcheiû^D* 

atque  acutus,  àd  mature  autem  efiiciendtim  impig^'*^ 

minime  segnis^  quae.quidem  summa  munèra  paacK  a  * 
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modùm  mortalibus  natura  çlargita  est  :  plerumquè  enjim 
.eyenityUt  qui  ad  cçgitandum  acutiores 3unt ^  iidem  ad 
efficiendum  tardior^,  plerumquè  acsegniores.. existant; 
at  .contra  acrîores  manu  prôiupti,  ad  quaeque  perpe- 
tr-auda  parati ,  consilip  interdum  :  ac  cogitatu  minus  va- 
lent. At'Julius  cardinadis,  cùm  solertissimus  feUcissimns* 
que  esset ,  in^ertum  erat  solerUà  magis  an  felicitate  p^açs- 
taret.  iLeo  verà  ex  conTÎviis  ingentem  capiebat  voluptar 
tem  ,  eaqi^e  delicatissîmis  epulis,  ac  variis  yinorum  gene- 
riba&  refecta  consulta  protrahebat ,  inter  caçbinnos  et 
scucrarum  jocos  que  pleniori  voluptate  perfunderetur  ^ 
quibus  tandem  expletis,  cantu  vocum  atque  nervorum 
omnia  compleri,  noctumisque  praesertim  cpnyiyiis,  mu- 
^icis  instruments  totum  fere  palatium  personare,  ponti- 
fe sque  eis  omnes.sensus.  totamque  animani  concedere., 
tantàque  interdiua  dulcedine  capi,  ut  plerumquè  animo 
deficere,  penèque  seip^um  linquere  yideretur>  ac  si^u- 
misso  quodam  murmure  eadem  quas  audiebat  interdum 
ipse  decantabat;  erat  enim  musicae  artis  periti^simus,.  ac 
proptereà  ejus  professoribus,.  qui  ad  eum  undecunquè 
eruditissimi  confluxeraut^    magna  salaria   praestitit,  ac 
JoaimemMariam^  quemdam  Hebr^um^  tangendis  fidibus 
.daru^n,  Yerrutio  oppido  condonatum,  comitatùs  digni- 
tate  exornavit.  Yenationibus  intentus  ac  maxime  deditus 
erat' (praeter' patrium  morem^  magis   enim  pecuniae  ac 
vitae  commodis  qùam  inanibus  hujusmodi  of&ciis  student);, 
proptereàque  sœpiùs  Mallianum^  intèrdùm  Yiterbium, 
atque  in  alia  loça  ad  venandum.  opportuna  secedebat. 
Yerùm  princeps  hic  facilis  y  mîtisque ,  m^nsuetus  omni- 
bus videbatur^  neque  in  tan  ta ,  tàmque«repentinâ  for- 
tuuae  mutatione  ullum  unquàm  ex  eo  insolens  aut  super- 
bum.  responsum  potuit  exaudiri ,  sed  eam  quam  semper 
prse  se  tulerat  humaurtatem  retinuit^  quod  vix  gravissinU 
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ac  sapîentisdmi  viri  asseqai  potnemnt;  ita  ienim  potentii 
atque  opes,  si  repente  adveniant,  mortalium  ammos  exa- 
gîtant  y  atqne  de  mentis  sauitate  detnrbant;  licet  forte, 
Ht  quidam  putant,  alia  vidtu  et  lingnâ  indîcabat  atqne 
animo  agitabat.  Egentes  pietate  ac  liberaHtate  est  prose- 
cntos;  namque,  ut  ego  aecepi^  in'gentem  pecuniam  pan- 
per3>as  secreto  condonabat,  ac  non  solùm  Romae ,  reràm 
etiam  apnd  exteras  nattones  j  relîgiosis  C[iiibtisdani ,  quo- 
rum vit»  integritatis  atque  inopiee  fama  ad  eum  perre- 
nerat)  opem  ferebat.  Id  ego  tamétf  incertnm  babeo;  nam 
€Ui  qaemdam  id  referentem  audiverim^  ejus  tamenrd 
fama  non  sads  constans  ant  probata  erat.  Tantâ  praetereà 
benignttaftt?  '  pircditus  erat  ^  ut  neminem  unquàm  à  se, 
nisi  bilarem  ac  spe  plénum  discedere  pateretur;  omnia 
enim  bénigne  poUicébator  ^  neque  quicqiiam  xmqniiD 
petenti  denegabat;  qn&d  si  promissa  prsestitisset ,  taottoi 
tàmque  inaùditam  in  principe  bonitatem  omni  laude, 
praedicaticnë  j  Uttéris ,  monumentisque  decorandam  ezis- 
timarem  :  sed  quanto  gratior  laudabiliorqne  ejos  in  pro- 
mittendo  fdcifitas  àc  liberalîtas  ridebatur ,  lantj»  acerbior 
turpiotqae  in  frangendâ  fide  vànitas  atqué  fnconstantia 
judicabâtnrf  ptonrissa  enim  reposcentibns  solitns  erat 
respondere  j    Hou    memineram   me  alteri    promisîsse  ; 
quamobfem  qnàm  plurimos  bonos  ac  magnos  viros  sae- 
piùs  deiusos  in  àcerrimum  soi  oditim  impulit ,  qaod  dià 
occultam  grarvissimnm  fn  mortiiï  qns  tempos   empit; 
bine  potissim&m  tôt  bbélK  m  enm  conscripti  ^  tôt  acerba 
maledicta  in  eum  pass\m  jàctabantur^  ac  fœda  epiupbia 
quampïorima,  vulgà  lectitabantnr.  Litteratortcm  consae- 
tudiné  pleronrqtié  delectabatnr ,  ac  cum  nonnollis  quibns- 
cum  familiàriter  agebat  docta  interdùm  colloquia  commis- 
cebat;  erâtenimei  ad  bonas  artes  instittitto  minime  mdis. 
Oblata  carmina   orationesqae  bénigne  accipiebat^  eâqae 
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incredibïli  quââam  ingenii  celerîtate  legebat  atque  intelli- 
gebat ,  si  qua  inter  convivia  afiferebantur,  neque  respuebat , 
neque  ad  finem  conviyii  differebat,  sed  intermisso  cibo 
ea  continua  Icictitabat;  eratqae  ei  judicium  haud  absur- 
dam  f  sed  magis  veritati  proxîmum.  Initia  qùidem  ejus 
pontificatûs  Komae  laetissima  habita  sunt  )  gaudebat  eniiu 
curia  populusque  Romanus ,  existîmans  sibi  benignum  ac 
iiberalem  principem  contigisse^  multiqué  blandis  ejus 
sermonibus  illecti  aut  eis  artibus  circumventi  ^  quas  suprà 
memoravi,  in  magnam  spem  deyenerant.  Alii  enim  opes 
ac  dignitates  maximas ,  alii  sacerdotia  y  alii  honorifîca  sti- 
pendia f  alii  ad  magna  erigenda ,  auxilia  sibi  ipsis  ex 
pontifice  pollicebantur  ;  quÂ  quidem  spe  brevï  dejecti 
quàm  plurimi  fuére ,  praesertlm  clarissima  Ursinorum  fa- 
milia  y  quae  partim  factione  fréta  y  quae  illi  cum  pontifice 
communis  erat^  partim  necessitudine  quae  inter  eos  magna 
intercedebat  (erat  enim  pontifex  matre  Ursinâ  natus) 
oppida  quaedam  jure,  ut  aiunt,  ad  se  pertinentia^  ex 
Golumnensibus  recuj^are  se  posse  y  pontificis  ope  atque 
auxilio  maxime  confidebant  y  ad  idque  eà  magis  incende- 
bantur  qu&d  Laurentium,  pontificis  nepotem,  cui  ma- 
ternum  genus  ex  Ursmis  erat  y  magnificè  praedicantem 
audiverant;  advenisse  tempus^  que  Columnenses  Trajecti 
ducatum  aliaque  castella  Ursinis  restituere  cogerentur  y 
isque  eos  praètereà  secreto  palàmquemonebat,  hortaba- 
tur  j  uti  fortunse  beneficio  uterentur ,  rem  magnis  copiis 
non  indigerejj  tantum  coepto  opus  esse;  ceterum  neque 
pontificem  neque  auxilia  eis  defutura,  sive  jure  sive  armis 
decertaturi  essent  y  idque  prae  ceteris  rqbus  in  animo  pon- 
tilîci  esse;  neque  tune  Laurentius  vana  jactabat^  idenim 
pontifex  decreverat,  cui  Ursina  factio  maxime  cordi  erat, 
neque  ejus  spem  consulté  fefellit.  Jam  enim  Fabritium , 
Prosperumque ,  Columnensis  factionis  principes^  ob  eam 
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causam  in  jiu  vocajri  jusserat  :  veriim  Prosper  Bonotiit 
agebaty  Fabritius  vero  magis  ad  arma  quàm  ad  judicii 
^«imiim  intendens  y  exercitum  parabat ,  quibiis  se  soaque 
protegerety  si  vim  afferre  pontifex  conaretur  j  siûs  enim 
atque  Hispani  régis  copiis  confisus^  qui  eâ  tempestate 
regnum  Neapolitanum  obtinebat ,  ac  Columnensium  par- 
tes maxime  tutal>atur,  armis  cum  pontifice   decertare 
potiiis  qukm  judicia  subire  paratus  erat;  nam  pro  certo 
habebat  se  sub  adyerso  jtidice  causam  dicturum.  Sed  haec 
atque  alia  pontificis  consilia  disturbavit  atque  pervertit 
FranciscusMaria,  quem  ex  patrioUrbiniducatu  pontifex 
expulerat.  Is  enim  ex  improyiso  cum  multis  annatorum 
millibus  in  eum  ducatum  impetum  fecit ,  eoque  confestim 
receptOy  quod  oppidani  magis  ejus  qukm  Florentinorum 
imperio   assueti  sese  ultro   dediderant ,  Florentinorum 
fines  aggreditur  ;  quo  nuncio  pontifex  graviter  percubitf; 
cum  id  bellum  geri  priùs  quàm  parari  persensisset^  mulu 
agltare  y  pecunias  undiquè  perquirere  ^  copias  parare , 
Florentinis  uti  arma  sumerent  imperase^  nunciùs  quàm 
celerrimè  Mediolanum  ad  Gallorum  priesidem  mitterey 
atque  ab  eo  auxilium  implorare.  Et  cum  haec  non  satis 
procédèrent,  ac  ingentem  pecuniam  frustra  efiunderet, 
gravioraque  indies  de   eo  tumuitu  nuncia  a£ferrentur, 
statuit  milites  qui  in  bostis  exercitu  caeteris  praeerant 
muneribus  aggredi,  pecuniâ  sollicitare;  ferebat  enim  eos 
parvis  admodùm  stipendiis  militare,  quae  res  prospéré 
cessit,  nam  multiy  magnâ  pecuniâ  accepta ,  à  Francisco 
Maria  defecerunt,  qui  ubi  cum  paucis  se  relictum  iri 
animadvertit  ^  Mantuae  ad  Frandscum  Gonzagami  socemm 
se  recepit.  Hoc  confecto  beUo^  graviora  Romae  exorta 
sunt.Pontifici  enim  persuasum  fuit  Alpbonsum  Petrutiam 
cardinalem  Senensem  y  quem  unà  cum  fratre  Senis  impe- 
ritantem  pontifex  ex  dominatione  dejecerat  ^  in  ejus  necem 


tum  noQHUlUs  cardii^alibus  cqnapiràsse.  Pontifex  vero,  tit 
crat  ad  dissimula^da  omnia  par  a  tas  ^  Àlfonsum  cardipaj^ 
lem  beaignis  Utteri^,^  m^ltaque  pollidituf  ad  se  açce];sit; 
tu^cenim  Mar^pi  apud  Columipienses  ageliat,  neque  satis 
tat6  Homae  se  eBse  possie  arbit^abfitur.  Quamobrem  cùzp. 
non' salis  poptificis  fideiconfideret,  &eque  m;anda,tis  ol^^ 
tempetaret,  iUe  otatori  Hispano  aç  x;ardiuali  Saulo  pii>eo 
vei'ba  facijqatibps  jurejurando  affirmavit^.  Alfonsa  benè 
omnia  eventura^  si  ad  se  veniret ,  seque  rej^us  ejus  op^iq^ 
consulturum.  Yictiu  imprudens  juvenis ,  Romam   ses^ 
hilaris  ac  spie  plçnus  cootuiit  ^:  vixque  jam  ad  palatiam  ppi^ 
venerat  ^  cùm  à  militibus  rapitur ,  atque  in  arcem  trahi- 
tur^  ibique^n  carcerem  detruditur ,  etcum  eo  Bendiuellus 
Saulus  cardinalis ,  cujus  sub  fide  Alfonsus  miser  ad  pontifî- 
cem  venerat ,  pari  calamitate  perducitur.  Ac  paucis  post 
diebus  Ralj^hael  cardinalis  sancti  Georgii  y  aetate  jam  gra-' 
vis  y  opibusque  ac  dignitate  clarus,  capitur,  pariterque 
in  carcerem  conjicitur.  Franciscus  vero  cardinalis  Sôde- 
rinuSy  qui  cum  pontificé  simultates  gràvissimas  exercebat^ 
proptereà  quôd  inter  eos  de  Florentiae  prihcipatu  magna 
contentio  erat  y  in  Gampaniam  ad  Columnenses  confugit. 
Adrianus  etiam  cardinalis,  eâdem  suspicione  perculsus^ 
clàm  noctu  profugit,  acmagnis  itineribus  extra  Roman  as 
Ecclesiae  ditionem ,  Venétiam  versus  contendit ,   hune 
ppntifex,  postek  edictis  evocatum,  nec  imperio  paren- 
tem ,    cardinalatùs   dignitate  privavît.    Cardinales   vero 
quos  in  carcerem  conjectos  'diximus^  per  judices  rerum 
capitalium  de  conjuratione ,  metu  tormentorum  injecto, 
interrogari,  eorumque  respohsa  conscribi  jussit^  qui  rei 
maiestatis  judicati,  in  caput  condemnati  fuére;  vemm 
Raphaël  vitam  centum  quinquaginta  millibus  aureorum^ 
Bendinellus  vero  viginti  quinque  millibus  redemit.  Alfon- 
gus  autem  nunqukm  ampliùs  visus  fuit.  Yulgo  fcrebatur 
tiiêoiï  X ,  t.  IV.  Kk 
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îUi  galam  in  carcere  fuisse  perfiractam.  Deindè  pontifex, 
8Îve  quod  tton  satis  cardinaUiitii  coHegîo  confideret,  str 
quÀd  pecaDÎâ  egeret,  quam  ingentenk  ^periore  bdlo 
perfuderat,'  nonim  sibi  coUegimn  parayit;  unutn  enim 
sapra  trigiata  cardinale»  unà  die  creàrit.  Qaâ  cpiidem 
die,  cùm  sub  primam  noctis  horam,  «enatu  dimisso, 
cardinales  noyi  antiquis  permixii  doiftom  redirent, 
îngens  borribilisque  tempestas  repente  exorta  est,fiil- 
ittenque  in  ipso  cardinalium  conspectn,  Christam  puemm 
abstulit  ex  gremio  Yirginis  ad  aedem  Sanctas  Maris  Trans- 
pontem  Maentis ,  idque  prodigii  loco  hakitom  'est. 
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Charles  (Farchiduc)  traite  avec 
François  I«»",  t.  III,  pag.  3.  —  Il 
conclut  le  traité  de  Noyon,  p.  94. 
— Devenu  roi  d'Espagne,  il  sol- 
licite If  titre  de  roi  des  Romains 
et  rinvestiture  du  royaume  de 
Naples,  pag.  398.  — Le  pape  le 
refuse  à  rinstkatioii  du  roi  de 
France.  —  Il  demande  la  cou- 
ronne impériale,  p.  4o5.  —  Il 
l'obtient,  et.  prend  le  nom  de 
Charles-Quint,  p:  409. 

Charles-Qdint.  Luther  cherche 
vainement  à  s'en  concilier  la  fa- 
veur ,  t.  IV,  P'.  36.  —  D  coùvoque 
la  diète  de  Tempireà  Nuremberg , 
puis  à  Worms,  p.  38.  -^  Il  en- 
voie un  sauf- conduit  à  Luther, 
p.  3i.  —  Mot  qu'il  prononce  au 
sujet  de  ce  réformateur,  p.  35. 
—  Opinion  qu'il  exprime  à  la 
diète,  pag.  4o.  —  U  se  joint  à 
Léon  X  pour  relever  la  maison 
de  Sforce  à  Milan,  p.  337. 

Charles  II ,  duc  de  Savoie ,  tente 
de  rétablir  la  paix  entre  Fran- 
çois I*'  et  les  Suisses,  t.  III,  p. 
38, 

Chigi  (  Aujustin  ) ,  riche  négo- 
ciant de  Rome,  fait  construire 
là/hrnesine ,  t.  IT,  p.  355.  — Il 
établit  une  imprimerie  grecque 
dans  sa  maison ,  p.  3^5.  —  Sa 

magnificence  et  sa  générosité, 

p.  375.  —  H  emploie  Raphaël, 


p.  376.  —  n  loge  dans  sa  maison 
la  maîtresse  de  ce^  peintre ,  pag. 
377. 
CiBO  (François)  épouse  Madebdne 
deMédicis,  t.  I,  p.  18.  j 

CiBO  (  Innocent  )  est  fait  cardinal      \ 
par  Léon X,  t.  II,  p.  330. 
CiEoo  (François),  auteur  du^am- 

briano ,  t.  I,  p.  97. 
CiNGOLi  (Benoit),  poëte,  1. 1, 
p.  113  et  11^. 

CiNTHio,  officier  chargé  d'une 
mission  qu'on  a  indignement  ju- 
gée, t.  Il,p.  196. 
Cléofile  (  Octave  ) ,  poëte  de 
Ferrare,  t.  IV,  p.  88. 
Clergé  (  Le  Dante  et  Pétrarque 
attaquent  la  conduite  du  ) ,  1. 10^ 
pag.  i43.  —  Bocace  l'expose  au 
m^ris,  p.  i45.  — Vérités  des 
reproches  qu'on  lui  a  faits ,  pag. 
i46. 
CoGCATO(Merlino):  jP*.  FousNor. 
Cobrvs'Urceus,  poëte,  t  I,p. 
11 5.  —  Malheur  ^u'il  éprouvé, 
p.  116.  —  Ses  écrits ,  p.  117. 
C  o  L  L  ^  G  £  (  sacré  ) .  Portraits  des 
principaux  d'entre  ceux  qui  le 
conq^osoient,  lorsque  le  cardinal 
Jean  de  Médicis  (Léon  X)  alla 
.  résider  à  Rome ,  1. 1 ,  p.  58.  — 
Plusieurs  membres  du  sacré  col- 
lège conspirent  contre  Léon  X, 
t. In,  p.  113. 
C0LLIK8  (Williams)  se  propose 
de  traiter  l'histoire  de  la  renais- 
sance des  lettres,  préf.  p.  xix. 

—  Caractère  des  écrits   de  ce  ' 
poëte,  ibid,  p.  XX. 

€  o  i«  o  c  c  I.  Collection  d'antiques 
formée  par  Ange ,  t.  IV,  p.  336. 

CoLONKB  (Prosper)  conduit  César 
Borgia  en  Espagne,  t.  Il,  p.  ai. 
-^  n  défait  d'Alviane  à  U  ba- 
taille de  Vicence,  p.  3i5.  —  0 
combat  les  Français  dans  le  Mi- 
lanab,  t.  RI,  pag.  31.  —  R  eit 
surpris  et  fait  prisonnier,  ibld. 

—  R  commande  l'armée  des  al- 
liés, t.  IV,  p.  333.  —  n  atla^e 
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la  ville  de  Parme,  p.  355.  —  Il 
passe  TAdda,  p.  5 3 9.  —  Il  prend 
Milan ,  pag.  34a.  -^  H  attac[ue  le 
duc  de  Ferrare ,  p.  543. 

Coi-ONNE  (  Fabrice  )  coinmande  à 
la  bataille  de  Ravenne ,  t.  H ,  p. 
1 1 1.  -—  U  y  est  fait  prisonnier, 
p.  11 3. 

CoXiONNE  (Marc-Antoine)  défend 
Ravenne  contre  Gaston  de  Foix , 
t.  II,  pag.  109.  -^  Général  des 
troupes  du  pape ,  il  s'empare  de 
Lodi,  t.  m,  p.  80.  —  Il  passe  au 
service  de  l'empereur  Maxim!- 
lien,  et  défend  Vérone  avec  suc- 
cès, t.  IV,  p.  91. 

CoiiONNE  (Pompée)  est  promu 
au  cardinalat  par  Léon  X,  t.  m, 
p.  i33. 

Colonne  (  Victoire  ) ,  marquise 
de  Pescaire.  Pafticularités  rela- 
tives à  cette  femme  oélèbre ,  t.  III, 
p.  aSi.  —  Sa  éoulear  à  la  mort 
de  son  époux ,  p.  sS4.  — Sa  liai- 
son avec  Mjd|el-Aiigi9,  p.  a35. 
Ses  toits,  p^  9S7. 

CoyitiLT  de  treiae  Français  contre 
treize  Italiens,  t.  II,  pag.  5.  — 
Noms  des  combattants,  dies  juges 
et  des  otages ,  p.  6. 

Concordat  (promulgation  du), 
t.  III  „  p,  66. 

Conspiration  contre  les  jours  de 
Léon  X,  t.  m^  p.  lia. 


Contucgi  (  André  )  del  monteSan- 
sovino,  dit  le  Sansovin.  Beau 
groupe  Qu'il  a  sculpté  pour  la 
chapelle  de  Gori^io ,  t.  lU ,  pag. 
37S.  — •  Autres  ouvrages  de  cet 
artiste ,  t.  IV,  p.  3oâ. 

CoHBiE  (  traité  de  ) ,  t.  II ,  p.  â3a. 

CoRNAZZANi  (  Antoine  ) ,  littéra- 
teur de  Milan ,  1. 1 ,  p.  11a. 

CoRNETo  (Adrien  de),  cardinal 
du  'titre  de  saint  Chrjsogone, 
conspire  contre  Léon  X,  t.  m, 
p.  1 20.  —  Il  sort  de  Rome ,  pag. 
131.  —  Conjectures  sur  le  genre 
de  sa  mort ,  ibid, 

CoRi'Esi  (  Paul  ) ,  i.  I ,  p.  5o.  —  Il 
favorise  les  progrès  de  la  littéra-* 
ture  à  Rome,  ioid. 

CoRviNO  (  Maxime  ) ,  évêque  de 
Massa  et  membre  de  l'académie 
de  Naples,  1. 1,  p.  81. 

CORYCIANA   (le).  ^O/.  GORIZIO 

et  Pallai. 

CosiMO  (Pierre)  représente  à  Flo- 
rence le  Triomphe  de  la  mort^ 
t.  n,  p.  3ii. 

CosMico  (Nicolas  Lelio) ,  littéra- 
teur ferrarais,  1. 1,  p.  98.  ^ 

CoTTA  (  Jean  ) ,  poëte  latin  d'un 
grand  mérite ,  t.  I ,  p.  84. 

Crinetus  (P^trus  ) ,  1. 1 ,  p.  118. 
Ses  écrits,  et  principalement  celui 
qui  a  pour  titre  De  HonestdDh* 
cipliuâ,  p.  133. 


D. 


Dati  (Grégoire) ,  auteur  du  poëme 
de  la  Sfera ,  t.  IV,  p.  90. 

Decius  (Philippe)  donne  des  le- 
çons au  cardinal  Jean'  de  Médi- 
cis  ou  Léon  X ,  1. 1 ,  p.  39. 

DECOUVERTES  faites  dans  les  deux 
Indes,  t.  TV,  p.  96.  —  Quels  en 
sont  les  effets?  p.  99. 

Delfini  (  Pierre  >,  l'un  des  insti- 
tuteurs de  Léon  X,  t.  I,p.  39. 

Denina  (  m.  )  >  bibliothécaire  de 
sa  majesté  l'empereur  des  Fran- 


çab ,  roi  dltalie.  Son  opinion  sur 
LéonX,  t.  IV.  p.  4o3. 

Dijon  (  traité  de  ) ,  t.  K ,  p.  313. 

DioscoRiDE.  Ses  œuvres  sout  tra- 
duites en  latin,  et  publiées  vers 
la  fin  du  quatorpème  siècle ,  t.  IV» 

■  p.  iô5. 

iJisCIFLINE  MILITAIRE  (  iunova- 

tionsdans  la  ) ,  t.  Il ,  p.  53.  —  Ses 
progrès,  t.  III,  p.  ih. 
E&iAMATtQUE  (  art  ).  Peu  de  pro- 
grès de  cet  art  à  l'e'poque  du 
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règne  de  Léon  X ,  t.  III ,  p.  276. 
D  U€  A  (  Jacques  del  ) ,  élève  de 

Michel -Anse,  fait  la  statue  de 

Léon  Xy  t.  il,  p.  aa6. 
DuuQixTua  (  Antonius  }  dédie  à 


LéonX  son  traité  de  Kalendû- 
rii  correctione,  t.  IV,  p.  94. 
Durer  (Albert).  Marc -Antoine 
Raimondi  en  contrefait  les  es- 
tampes, t.  IV,  p.  3iâ, 


E. 


\ 


Eccnrs  (  Jean  )  combat  la  doctrine 
de  Luther,  t.  III,  p.  161. ~  D 
soutient  thèse  contre  Carlostadt, 
t.  IV,  p.  6.  Il  est  chargé  de  faire 
exécuter  la  buUe  de  condamna- 
tion contre  Luther,  p.  ai. 

Eqidius  de  Viterbe,  poëte,  t.  I, 
p.  84.  —  U  est  nommé  cardinal , 
t.III,p,  129. 

Eginette  (  Pierre  ) ,  Tun  des  ins- 
tituteurd  de  Léon  X,.  1. 1,  p.  a 5. 

ËGN  ACE  (Jean -Baptiste]  accom- 
pa^e  en  France  les  ambassadeurs 
de  Venise,  t.  BI,  p.  4i.  —  Son 
poëme  sur  les  victoires  de  Fran- 
.çois  P*",  p.  4a. 

Elio  (  Jean  )  ou  £lio  MarcAese  y 
.t.  I,  p.  78. 

Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
envoie  une  ambassade  solennelle 
à  Léon  X,  t.  n,  pag.  a86.  —  Ce 
pape  lui  concède  les  terres  que 
les.  navigateurs  portugais  ve- 
noient  de  découvrir,  p.  a 8^. 

Entragues  est  fait  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Pise ,  t.  I,  pag. 
359.  —  Il  la  livre  aux  Pisans ,  p. 
980. 

Erasme.  Singulière  entrevue  de 
Canossa  et  d&  lui,  l  H,  p.  5o6.  | 


—  Luther  s'efforce  de  l'attacher 
à  son  parti,  t.  in,pag.  iBi. — 
Passage  d'une  de  ses  lettres ,  pag. 
18a.  —  Autre  passage,  p.  186. 
— •  Son  opinion  au  sujet  des  ta- 
bleaux ou  des  images ,  t.  IV,  p. 
65.  —  Ses  relations  avec  Léon 
X ,  p,  38a. 

Est  (lecardinal  Hippolyte  d')  fait 
aveugler  don  Jules  son  frère,  t 
H  ,  p.  38.  —  Sotte  question  qu'il 
fait  à  l'Arioste,  t..  lîl,  p.  a  a  4. 

Est  (  Elisabeth  d'  ) ,  femme  de 
François  de  .  Gonzague ,  prot^ 
les  beaux-^urts',  1. 1,  p.  loa. 

Est  (  Béatrix  d'  ) ,  épouse  de  Louis 
Sforce.  Sa  mort ,  L I ,  p.  2S5, 

Erfurt  (tes  habitanlsd') «ac- 
cueillent Luther ,  t.  IV,  p.  3a. 

Etienne  (  Henri  ).  Son  Thesait' 
rus  lirtiguœ grecœ ,  1 0,  p.  aÇo 
et  365. 

Europe.  État  de  l*Europe  à  l'é- 
poque de  la  naissance  de  Jean  de 
Médicis,^  1. 1,  p.  a. 

Eyk  (Jean  d')  ou  Eccius,  est 
chargé  d'interroger  Luther  de- 
vant U  diète  de  Worma,  t.  IV, 
p.  53. 


F. 


Fabroni  (monsignoi!  Ange)  fait 
traduire  de  l'anslais  en  italien  la 
vie  de  Laurent  de  Médicis ,  préf. 
p,  xxiij.  —  Il  publie  une  vie  de 
Léon  X,  qu'il  a  composée  en  la- 


tm,  ibid. 


F  A  ;e  R  K  E.  (  Gfibriel  ) ,  fabuliste , 

t.  m,  p.  347. 


Fanti  ou  Fantassins  ^  t  IT,  p.  54. 

Farnèsc  (  le  cardinal  Alexandre  ), 
qui  a  été  pape  sous  le.  nom  de 
Paul  m ,  annonce  au  peuple  l'é- 
lection de  Léo^X,  t.  Il,  p.  170. 
—  Ce  pape  le  nomme  son  légat 
près  de  l'empereur  Maximilien, 
t.  III,  p.  589.— Les  embellisse- 
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ments  qu*il  a'faîtsfdans  les  en- 
virons du  lac  de  Bolsèùe ,  t.  IV,  p. 
46o.  ' 

Fascitelli  (  Honoré  ) ,  poète  la- 
tin ,  t.  III ,  p.  347. 
Fbrdinand  I"" ,  roi  de  Naples  , 
tente  de  négocier  avec  Charles 
VUI,  t.- 1,  p.  172,  —  Il  fait  ses 
préparatifs  de  défense ,  p.  1 7  3.  — 
Il  meurt  y  p.  174. 
Ferdinand  II ,  roi  de  Naples  , 
étant   duc   de  Calabre  ,    entre 
dans  la  Romagne  à  la  t^ te  d'une 
armée,  t.  I,p.  i85. — D'aubigny 
le  forcé  à  faire  retraite,  p.  30 i. 
—  Son  a  vèneraen  t  à  la  couh)nne , 
p.  339.  —  Il  se  prépare  à  défendre 
ses  états  contre  Charles  VIIÏ ,  p. 
aSo.  —  Il  bat  en  retraite  et  délie 
ses  sujets  ^e  leur  serment  de  iidé- 
litë  y  p^  <^S4. — Il  se  retire  à  Ischià, 
et  tite  Candine  qui  étoit  gouver- 
neur du  chàieàuy  p.  a3ô.  — Il  re- 
fuse de  renoncer  à  ses  droits  sur 
le  trône  de  Naples,  p.  a 3 8.— 11 
réclame  les  secours  de  Ferdinand , 
roi  d'Espagne ,  p.  243.  —  Il  re- 
couvre le  royaume  de  Naples ,  p. 
37  a,  —  Il  expulse  entièrement  les 
Français ,  p.  374.  —  Il  épouse 
Jeanne,  aa^  tante,  p.  279..  —  Il 
meurt,  iSid,    .     ■ 
Ferdinand  ,  roi  d'Espagne.  Il 
convient  avec  Charles  VIII  de  ne 
point  se  mêler  dans  les  affaires 
de  Naples ,  1. 1 ,  p.  1 60. — Il  donne 
.  4es  secours  contre  les  Français  à 
Ferdinand  II,,  roi  de  Naples,  p. 
345.  —  Il  conclut  un  traité  secret 
avec  Louis  XII,  p.  334.  —  Le 
partage  du  royaume  de  Naples  le 
brouille  avec  ce  monarque ,  t.  II , 
p.  1. — Il  repousse  entièrement 
les  Fi'ançais ,  p.  10  et  4o.  —  Il 
épouse  Germaine  de  Foix ,  nièce 
de  Louis  XII,  p.  4i. — Il  visite 
le  royaume  de  Naples,  p.  45.— 
Il  a  une  entrevue  à  Savonne  avec 
Louis  XII,  p.  46.  — Il  se  joint  à 
(iéon  X  pour  cpaclure  U  traité  de 


Malines,  p.  198.  —  Il  se-'^ue 
contre  François  P'  avec  Hjéii*- 
ri  Vin  et  l'empereur  Ma^h^i-i- 
lien,  t.  m,  p.  7 3.* -i- Sa  mort', 
p.  76.  — Remarques  sur  Bon'îi.â^ 
ractère  et  sur  son  règne ,  ibiri'/  '• 

F£RRAR£  (état  de  la  littératurb 
à),  t.  li  p.  87.  '  •':'•  ■■  • 

FiciN  (  Marsile  )  est  nommé  cha-^ 
noine  de  Florence,  1. 1,  p.  i36. 

Flaminio  (Jean- Antoine  )  sécon* 
cilié  la  faveur  de  Jules  II,  t.  II,  p. 

1-63.  •  ■ .  ":  •  '  •. 

;Fi^AMiNio  (  Marc  -  Antoine  ) ,  ie 
sicilien ,  littérateur  .'cTun-Tnériiîe 
distingué,  t.  I,  p.  83, 

FlAminiq  (  Marc- Antoine).  No- 
lice  sur  ce  littérateur ,  t.  III ,  p. 
332.  —  Ses  écrits ,  p.  544.  ^  Ses 
rapports ,  avec FracTastor  et  Vida , 
p.  348.  "    • 

Flodden  (  bataille  de  ) ,  t.  Il  ;  p. 
211. 

Foix  (  Gaston  de  )  se  signale  à  la 
journée  d'Agnadel,  t.  II,  p.  69. 

—  Renfermé  dans  Bologne,  il 
repousse  les  alliés,  p.  loâ.' — U 
attaque  la  ville  de  Bresse,  p.  ro5. 
Il  s'en  rend  maître,  ïbifi,  —  II 
fait  mourir  Avogendo,- p.'iô6. 

—  Ses  efforts  pour  sauver  l'hon- 
neur des  femmies  de  Bresse ,  pag. 
1 07 .  Il  assiège  la  ville  deRàvenue, 
p.  108.  —  Il  force  les  alliés  à  re- 
cevoir la  bataille  sous  les  murs  de 
cette  place  ^  pag.  110.  —  Il  rem- 
porte la  victoire,  et  meurt,  pag. 

1 1 3.  —  Monument  élevé  à  la  mé- 
moire de  ce  jeune  guerrier ,  pag. 

11 4. 

FoLENGÎ  (  Thécfpliile).  Notice  sur 
ce  poète  de  l'école  berniesque  ,1, 
III,  p.  25 1.  —  Son  Orlandino , 
p.  253.  —  Son-  Chaos  de  tri  per 
uno,  p.  254.  — Ses  autres  écrits, 
p.  255. 

FoRNARiNA  (la) ,  maîtresse  de  Ra- 
phaël, t.  IV,  p.  277. 

FoANOUE  (  bataille  de  \.  F'.Taro. 

Fracastor  (  Jérôme  ).  Notice  sur 
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ce  MtUrateuT ,  t  III ,  p.  3o8.  *- 
Son  Syphilis  ^  pag.  5i3.  —  Son 
mérite  comme  médecin,  p.  3 18. 
>—  Son  traité  de  Morbis  conta- 
giosis  >  p.  337.  -^  D  donne  une 
édition  des  œuvres  de  Navagero, 
p.  3ao. — Ses  rapports  avec  M.  A. 
Flaminio  et  Vida,  pag.  348.  — 
Son  Homo  centricus ,  t.  IV,  pag. 
9a. 

François  1"  (le  duc  d*Angoulême 
parvient  à  la  couronne  de  Franc^ 
sous  le  nom  de  ),  t.  ITI ,  p.  1.  -— 
Il  prend  le  titre  de  duc  de  Milan  ,^ 
p.  3.  —  Il  traite  avec  Tarchiduc 
Charles ,  p.  3  ;  et  avec  Henri  VIII, 
p.  4;  et  avec  la  république  deVe^ 
nise,  p.  6.  —Faute  qu'il  ooiumel, 
p.  10.  —  Il  envoie  Budé  au  pape, 
pag.  11.*—  Se»  préparatifs  pour 
attaquer  le  Milanais ,  pag.  i5.  «^ 
Ligue  formée  contre  ce  prince , 
p.  19.  —  Léon  X  commence  à  se 
rapprocher  de  l\Â ,  pag.  ^4.  —  H 
fait  sommer  la  ville  de  Milan , 
p.  36.  —  IL  traite  avec  les  Suisses, 
p.  2j,  —  Le  traité  est  rompu ,  p. 
98.  -—  Il  se  trouve  au  pkis  fort 
de  la  mêlée  à  la  bataille  de  Ma> 
rignan,  p.  3a.  —  Il  remporte  la 
victoire ,  p.  33.  —  Il  est  fait  che- 
valier par  Bajard,  pag.  34.  — Il 
fait  célébrer  troismesses ,  et  fonde 
une  chapelle  sur  le  champ  de  ba- 
taille même,  pag.  35.  —  Il  traite 
avec  Léon  X ,  p.  39.  —  Ambas- 
sade que  les  Vénitiens  lui  en- 
voient, p.  4i.  — Cérémonial  et 
particularités  de  son  entrevue 
avec  Léon  X ,  p.  56.  —  Le  pape 
lui  donne  ptibliqu^nent  sa  béné- 
diction apostoliquç  et  l'absolu- 
tion, p.  61.  •—  Singulière  saillie 
de  ce  monarque ,  ièid,  —  Fran- 
çois 1^^  et  Léon  X  abolissent  la 
pragmatique  sanction ,  et  pro- 
mulguent le  concordat ,  p.  63  et 
65.  —  Ses  projets  sur  le  royaume 
de  Naples ,  p.  77.  —  La  conduite 
de  Léon  X  lui  donne  des  soup- 


çons ,  p.  89 ,  qui  se  confirment, 
pag.  93.  —  U  conclut  le  traité  de 
Noyon  avec  l'archiduc  Charles, 
p.  94  ;  et  celui  de  Fribourg  avec 
les  cantons  helvétiques ,  pag.  97. 

—  Il  traite  aussi  avec  le  pape ,  p. 
10a.  —  Léon  X  est  parrain  d*im 
fils  de  ce  monarque ,  pag.  396.— 
Concessions  qu'il  lui  fait,  p.  397. 
-»  Il  engage  le  pape  à  refuser  à 
Charles  d  Autriche  l'investiture 
du  royaume  de  Naples ,  p.  4oa.  — 
Haine  que  lui  porte  Léon  X,  ibid. 

—  Il  demande  la  couronne  im- 
périale, p.  4o5.  —  Il  se  prépare  à 
défendre  ses  ÉtaU  dltalie ,  t  IV, 
pag.  534.  —  Léon  X  et  Charles- 
Quint  lui  enlèvent  le  Milanais, 
p.  34a. 

Fraitcesconi  (l'abbé  Daniel)  pu- 
blie une  dissertation  sur  une  let- 
tre de  Rapbael,  qu'on  a  fausse- 
mentattribttéeàCastiglioniy  t  W, 
p.  396. , 

Francho  (Nicolas),  oollaborateor 
de  Pierre  Arétin,  t.  IV,  p.  i5g. 
-—Sa  mort  tragique,  p.  i4o. 

FnÈBétiic  y  électeur  de  Saxe ,  pro- 
tège lAither,  u  IV,  p,  a.  -Le  pape 
dttrge  Miliitz  de  lui  porter  la  rose 
bénite,  p.  a. 

FRéDÉRic  d'Aragok  monte  spr 
le  trône  de  Na^es,  t.  I,  p.  a8o. 

—  Perfidie  des  rois  de  France  et 
d'Espagne  envers  lui,  p.  554  — 
Alexandre  VI  le  déclare  déchu  de 
tout  droit  sur  le  royaume  de  Na- 
ples ,  p.  337.  Il  se  retire  à  Ischia, 
p.  539;  ptiis  en  France,  où  il 
prend  le  titre  du  duc  d'Anjou, 
p.  34 1.  —  Les  rois  de  France  et 
d'Espagne  le  choisissent  pour  mé- 
diateur, t.  II,  p.  a6. 

Fregose  (  Antoine  )  auteur  de  la 
Cerva  Bianca ,  t.  I,  p.  1 13. 

Fregose  (  Octavien  )  est  nommé 
doge  de  Gènes,  t.  H,  p.  308.  — 
Il  se  déclare  eu  faveur  de  laFrance 
t.  m,  p.  i3..v—  On  lui  pardonne, 
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p.  i4.  — n  ouvre  les  portes  de 
Gènes  aux  Français ,  p.  30. 
FRi:douRo  (  traité  de  )  entre  la 


France  et  les  cantons  hel véùquM, 
t.  m,  p.  97. 


g; 


Gaétan  (le  cardinal)  ^.  Numa- 

JLIO. 

Gai<at£o  (Antoine)  de  Lecce,  phi- 
losophe et  médecin  habile ,  t.  I, 
p.  8a. 

Gai<lo  (Fillenio)  de  Montera-* 
no  y  poète,  1. 1,  p.  86. 

Gama  (Vascode).Se8découTeTtes 
son  tcéleliréespar  desfètesàRome, 
t.  II,  p.  985. 

Gambaka  (Véronique)  épouse  de 
Gilbert  X ,  seigneur  de  Çorreggio. 
Notice  sur  cette  femme  accom- 
plie, t.  in,  p.  938. 

Gandie  (mort  du  duc  de),  1. 1, 
p.  289.  —  Particularités  de  cet 
événement,  p.  291.    ■ 

Gariguano  (bataille  du) ,  t.  II , 
p.  27. 

Gaudtn  (Léon  fait  présent  d*un 
diamant  d'un  grand  prix  à  la  belle 
Marie  ) ,  l.  III ,  p.  60. 

Gazoldo  (  Jean  ) ,  sorte  de  bouf- 
fon de  la  cour  de  Léon  X,  t.  m , 
p.  368. 

QÊNES.  Une  flotte  napolitaine  at- 
taque cette  ville  et  est  repoossée , 
1. 1,  p.  180  et  181.  -*•  Cette  ville 
ouvre  ses  portes  aux  Français , 
t.  m,  p.  20. 

Ghiberti  (  Jean  Mathieu  ) ,  da- 
taire  apostolique  et  évèque  de 
Vérone ,  s  élève  contre  TArétin , 
t.  IV,  p.  1 36. 

GiRALDi  (  Lilio  Gregorio  )  par- 
ticularités sur,  t.  IV,  p.  21 4. 

GoNSALVE  DE  CoRDOUE.  F'oyez 

AoUIIiAR. 

GoKZAGUE  (  Louis  de  )  arrache  à 
l'inquisition  le  poète  Cosmico, 
1. 1 ,  p.  99. 

GoNZAGUE  (  François  de  ) ,  mar- 
quis de   Mantoue  y  commiande 


Tarmée  des  alliés  destinée  à  com- 
battre ceUe  de  Charles  VIII ,  1. 1 , 
p.  a65.  — -U  cultive  les  beUes-let- 
très ,  p.  103.  -^H  est  fait  prison- 
nier par  les  Vénitiens  ,4.  U.  p, 

70.  «T         ..       |. 

GoNZAGVE  (Frédéric  de)  est 
nommé  capitaine  général  des 
troupes  de  l'Église,  t.  IV,  pag. 
353.  •        '< 

GoRizio  (  Jean)  (mCorycimi/a- 
nus),  encourage  la  «âtûie.des 
bellesp-lettres ,  t.  III,  p.  573.  — 
Belle  chapelle  qu'il  fait  ériger , 
ibid.  —  Recueil  de  vers ,  qui  de 
son  nom  est  appelé  Coryciana  , 

t.  m,  p.  376. 

Gouvernement  pontifical 
(nature  du),  t.I,  p.  4. — Avan- 
tagés qui  lui  sont  propres^  p.  1  o. 

Granacci  (  François  )  travaille 

*  à'des  décorations  pour  une  fête  à 
Floifnce,  t.  II,  p.  5io. 

Grassis  (P^âris  de).  Psirticu^tés 
qu'il  rapporte  au  sujet  de  la  cou«- 
l^iration  contre  Léon  X,  t.  111, 
p.  117. 

Gravina  (Pierre),  poète  latin 
célèbre,  t,I,  p.  83. 

Grisselon  (  Richard  de)  tient  au 
nom  de  la  diète  de  l'Empire  plu- 
sieurs conférences  avec  Luther , 
t..rV,p.  43. 

G  R  i  T  T I  (  André  ) ,  général  des 
troupes  vénitiennes ,  attaque  et 
prend  la  ville  de  Bresse ,  de  con- 
cert avecLautrec ,  t.  El,  p.  90. — 
U  met  le  siège  devant  la  viUe  de 
Vérone, p.  91. 

GuicHARDiN  (François)  est 
nommé  orateur  de  l'ambassade 
que  les  Florentins  envoyèrent  à 
Léon  X  lorsqu'il  parvint  à  la  pa- 
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pauté ,  t,  It ,  p.  1 85. — Parlicuk- 
ntés  sur  cet  historien,  t.  FV,  p. 
iga.«..Léon  X  lui  confie  le  gou- 
Temement  de  Modène  et  de 
Beggio  ,  p.  194.  —  Son  histoire 


H. 


dltalie,  p.  igS.  — Il  fait  LetcuA 

prisonnier ,  p.  53 1. 
6uiN£GAT£  (bataille  de),  t. H. 

p.  309. 
6ubck( le  cardinal)  ^.Langio. 


HsNni  Vm  conclut  le  traité  de 
Matines ,  t.  U,  p.  198.  —  Il  fait 
une  invasion  en  France ,  p.  208. 
—  Il  se  relire ,  p.  21 3.  —  IlTait  ! 
un  livre  contre  Lutber ,  t,  îV, 
p.  46.  —  lie  pape  loi  donne  le 
titre  de  Dëfi^nseur  de  14  foi ,  p.  48. 
-T-  n  envoie  3oo  couronnes  d*or 
àrArecin>,  p.  i33.      ;' 

HzLvitiQfUES  (  les  cantons  )  con- 


€lu,ent  avec  François  I  le  traité  dd 
Friboiprg,  ou  Talliance  perpé' 
tuelle ,  t.  ni,  p.  97. 

He1ici7Z«e  I  (  mort  d'  ) ,  duc  de 
Ferrare ,  t.  II ,  p.  36. 

Histoire  naturelle  (  étude  ds 
1),  t.  IV,  p.  io3. 

HoLLAND  (  le  lord  )  facilite  les  re- 
cherches de  M.  Roscos ,  préface , 
p.  xxyij. 


I. 


Imfrovisatori  (  les  ) ,  tom.  IQ,  • 
p.  36o. 

Indulgences  (vente  des ) ,  t.  III , 
p.  i53.  —  Luther  s'y  oppose, 
p.  167.  —  Elle  est  défendue  par 
Tetzel ,  P- 1 60  ;  par  Ëccius  et  par  ' 
Prierio,  p.  i6i. 

iNGiytRAMT.  (  Thomas  Fedra  ). 


Notice  sur  ce  littérateur,  t  IT, 
p.  i53. 

Innocent  VIA  (  J.  B.  Cibo  )  est 
élu  pape  ,1. 1 ,  p.  16,  " — D  nowme 
Léon  X  cardinal ,  p.  21.  —  II  le 
reçoit  dans  le  sacré  collège ,  ç.Bb. 
*—  Mort  et  portrait  de  ce  pape> 
p.  137. 


j. 


Jacobatio  (  Dominique  ) ,  auteur 
d'un  Traité  sur  les  Conciles ,  est 
promu  au  cardinalat  par  Léon  X , 
t.  m,  p.  i3i. 

Jacques  IV,  roi  d'Ecosse ,  perd  la  . 
bataille  de  Flodden ,  et  ne  repa- 
roitplus,  t.  tl,  p.  ail. 

JoTE  (Paul).  Particularités  sur 
cet  historien  célèbre ,  t.  IV,  p.  98. 

—  Ses  écrits  historiques,  p.  202. 
Sa  vénalité ,  p.  2o3. — Déprava- 
tion de  sa  morale ,  p.  388. 

Jules  II  (  Julien  de  la  Bovère  ) 
quitte  Bome  à  l'époque  de  l'élec- 
tion d'Alexandre  VI ,  1. 1 ,  p.  1 42. 

—  Son.  entrevue ,  à  Sa  voue ,  avec 


le  cardinal  Jean  de  Médicis ,  pag. 
322.— Il  est  élu  pape,  t.  II ,  p.  17. 
—  U  fait  arrêter  César  Borgia, 
p.  19.  —  n  s'empare  des  villes  de 
Pérouse  et  de  Bologne,,  p.  42.  — 
Il  entre  dans  la  ligue  de  Cambrai 
contre  ks  Vénitiens ,  p.  69.  —  Il 
se  réunit  à  ceux-ci,  p.  81.  —  U 
excommunie  le  duc  de  Ferrare, 
p.  84.  —  U  est  assiégé  dans  Bo- 
logne ,  p.  85.  —  Il  prend  en  per- 
sonne la  Ville  de  la  Mirandole, 
p.  89. — Les  Bolonois  renversent 
et  brisent  la  statue  de  ce  pape, 
p.  91.  —  Son  courroux  contre  le 
duc  d'Urbin  sou  neveu ,  p.  9 5. 
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»«>  ïl  fait  une  m^die  grave ,  p. 
^5.  -^  Il  résout  de  faire  rentrer 
les  Médicis  à  Florence,  p.  98.--^ 
^  fermeté ,  p.  1 07.  —  il  ouvre  le , 
concile  de  Latran^  p^  1  â3. — Louis 
Xn  téznoignele  désir  de  se  récon- 
cilier avec  lui,  p.  1  a5.  -*Sa  per- 
jidie  envers  le  duo  de  Ferrare , 
^.  i36.  —Sa  mon,  p»  167. -*• 


Sû9 


Conduite  et  caractère  de  ce  pape'; 
ses  fO'ojetspour  l!embellis6ement 
du  Vatican,  t.  IV,  p.  23o.-*Il 
fait  jeter  les  fondements  de  Té* 
glise  de  Sidnt-Pierre  de  Rome  ^ 
p.  343.  —  Son  mausolée ,  p.  344r. 

JusTiNiANi  (  Augustus  )  douno 
une  édition  polyglotte  du  Psau* 

:  lier  y  tn,p.  a8i.  • 


L. 


tiJETUS  (  lulius-]Pomponius  ) ,  lit- 
térateur d'un  ^and  mérite ,  1. 1, 
p.  47, 

Xampride (Benoît),  littérateur, 
t.  m, p.  348. 

Langio  (  Mathieu  ),  cardinal  de 
Gurck,  plénipotentiaire  de  Tem- 
pereur  M^x^ilien  »  t  II  ^  p.  1 39. 

r^  Il  commande^  4*^^^!^^  ^ 
pridce ,  pi  a  1 6.  -^  Son  ayatiçe  et 
son  ambition,  p.'  319. 

I>Na>U£3  ORI£NTAIi£S.{Léon  X 

.encourage  Té tude  des,  ),,t*  U, 
p.  379. 

Lapi  (  Basile  )  dédie  à  Léon  %  un 
ouvrage  qui  a  ppt^r  ^t^e  '  de 
^tatum  computatione  et  die- 
rum  4intlclpQ.tion^ ,  t.  IV,  p.  gS. 

LfscARis  (Je^),  savant  grec, 
i.  n,  p.  243.  —  Il  surveille  une 
imprimerie  grecque  établie  à 
ÎRome,  t.  II, p.  35o.  ---Ouvrages 
grecs  qu'il  publie,  i^/flf. 

Latino  (Jacqiies),  académicien 
de  Naples ,  t.  1 ,  p.  85. 

Latran  (  concile  dç  ) ,,  t.  II  , 
p.  123.  —  Continuation  dé  cette 
assemblée ,  p.  216.  —  Léon  X  en 
fait  k  clôture,  t..  lîl,  p.  i4i. 
—  Ses  décrets  au  sujet  des  étu^e?, 

p.  i5i. 
Laurentienne  (établissetnentde 

la  bibliothèque  ) ,  t.  IV ,  p.  43. 
Lautrec  (Odet  de  ï^oix,  sieur 
de  ) ,  est  blessé  à  là  joutnée  de 
Ravenne,  t,  II,  p.  11 3.  *—  Il 
prend  le  gouvernement  du  Mi- 
Léon  X,  t.  IV. 


lauais ,  t«  tu,  p.  90.  '—  Il  attaqué 
et  prend  Bresse ,  de  concert  avec 
André  Gritti ,  p.  .9 1 . — 11  attaqua 
Vérone  sans  succès,  p.  92* 
Léon  X  (  naissance  de  Jean  de  Mé^ 
dicis ,  qui  a  été  pape  sous  le  nom 
de),  t.  I,  p.  1. -^Causes  q\ii  en 
déterminent  la  vocation  pour 
Téglise ,  p.  12. — ïl  reçoit  la  ton- 
sure, p.  i4.  — Il  est  pourvu  de 
divers  bénéfices ,  ibid.'SQin,  p^re 
cherche  à  le  faire  parvenir  au  car^ 
dinalat ,  p.  17.  —  Il  est  fiait  car- 
dinal,.p.  21.  — Détails  sur  son 
éducation ,  p.  23.  -—Ses  défauts^ 
p.  27.  <— U  étudie  à  l'académie  de 
Pise ,  p.  29.  —  Son  père  s'efPorce 
d'en  faire  abréger  la  probation , 
p.  3o,  —  Il  reçoit  à  Fiesole  les 
marques  de  sa  dignité. — U  va  ré» 
sider  à  Rome ,  p.  35.  —A  la  mort 
de  son  père  il  retourne  à  Florence 
avec  le  titre  de  légat  du  sâint-^ 
siège,  p.  1 3 5.-^11  y  |>rotège  les 
homipes  de  mérite ,  p.  1 36. — Il 
se  rend  à  Rome ,  ibid, —Il  se  re« 
tire  à  Florence  après  rexaltation 
d^ Alexandre  VI ,  p*  i42.  —  îl 
tente  vainement  de  calmer  la  fu^ 
reur  des  Florentins ,  p.  1 98.— U 
sort  de  Florence,  p.  199;  et  se 
retire  à  Castello ,  p.  iJ07*  —  Il 
voyage  en  diverses  parties  de 
l'Europe ,  p.  S20. — tl  est  arrêté 
à  Rouen  ,  p.  321.  —  Entrevu» 
qu'il  a  à  Gênes  avec  le  cardinal 
Julien  de  I^Rovère,  p.  32fl<^«-^ 

Ll 
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H  retourne  à  Home,  p.  536.  — Il 
teçoit  le  Berment  du  gouverneur 
du  château  Saint-Ange ,  U  II ,  p. 
16.  "^  Sa  prudence,  p.  Si.  -^ 
JOouleur  que  lui  fût  éprouver  la 
inonde  Galeotto de  La  Rovère^ 
p.  53.  -*-Poaition  difficile  où  il  se 
uouve,  p.  34. —  Il  e»l  nomme 
légat  de  Bologne ,  p.  98.  i— Méiiai- 
teuigence  entre  lui  et  don  Rai- 
mond  de  Cardonne,  p.  10a.— Il 
assiste  à  la  bataille  de  Aavenne , 
p.  1  lô.  —  Conduite  ^u'il  tient  en 
cette  conjoncture,  p.  116.  —  D 
est  fait  prisonnier,  p.  1 1 7  ;  et  con- 
duit à  Milan,  p.  119. — Respect 
qu'on  lui  témoigne  dans  cette 
ville ,  p.  1 20.  — II  recouvre  sa  li- 
lierté ,  p.  1 33.  «—Il  revient  à  Bo- 
logne ,  p.  1 34.  —  Il  retourne  à 
Rome  après  la  mort  de  Jules  II , 
p.  1 67. — ^U  est  élu  pape',  et  prend 
le  nom  de  LéoN  X,  pag.  169.  — 
Motifs  qui  ont  porté  le  conclave 
à  rélire,  p.  170.  — Cérémonie  de 
son  couronnement ,  p.  1 77.  —, u 
prend  possession  de  l'église  de 
Saint-Jean-de-Latran ,  )[>.  179. — 
Ambassade  que  lui  envoient  Les 
Florentins,  p.  i84;  et  les  Sien- 
nois,  p.  i85. — Il  pardonne  aux 
conspirateurs  de  Florence,  pag. 
187.  -pll  prend  pour  secrétaires 
Bembô  et  Sadôlet,  p.  189.  — H 
forme  le  projet  de  rétablir  la  paix 
"en  Europe,  ièid.-^ il  cherche  à 
.dissuader  Louis  XII  d'attaquer  le 
Milanais ,  p.  1 96.  —  Il  conclut  le 
traité  de  JVÊdines,  pag'  198.  — II. 
prend  à  sa  solde,  un  corps,  de 
Suisses ,  ièid.  —  Il  adresse  des 
r'emerciments  aux  Suisses  après 
la  victoire  qu'ils  içemportèrent  à 
Novarre,  p.  3o5.  — fi  invite  lés 
Tainqueurâ  à. user  de  clémence, 
p.  306.— ^R  s'efforce  dèifëconcv- 
Içer  les  puissances  belligérantes , 
p.  2 1 3.  —T L'empereur  et  les  Vé- 
rii'tiens'  lui  reme  tient  la  décîsron 
de  leurs  diiTérents^p.  31 6.  —i  11 


I 


ouvre  la  sixième  session  du  ctilh 
cile  de  Latran,  p.  ai  6.  —  Il  fait 
une  promotion  de  cardinaux ,  p. 
317.  — -LeHre  qu'il  adresse  à  Fer- 
dinand d'Aragon  sur  cette  pro«- 
motion,  p.  33 1  .«^^ki  hii  érige  une 
8tatueauCapitole,p*  336.>-lipar- 
dmme  aux  cardinaux  dissidents , 
p.  397.  -•*•  Uabtout Louis  Xli,  p. 
339 .  — Espoir  que  les  littérateurs 
conçoivent  de  son  règne,  p.  338. 
— n  relève  l'université  de  Rome, 
p.  339. — Il  encourage  l'étude  du 
grec,  p.  343.  —  Lettre  que  sa 
sainteté  écrit  à* Marc  Musurus, 
p.  345.  —-Aide  Manuce  lui  dédie 
la  première  édition  grecque  des 
cpuyres  de  Platon ,  p.  349.  —  Il 
établit  k  Rome  une  imprimerie 
grecque,  p.;  35o.  r— fl  se  procure 
un  manuscrit  des  ceuvres  de  Ta- 
cite ,  plus  con^pfet  que  ceux  qu'on 
avoitenîtâîie,p.  375.— fi  charge 
Philippe  Bér)daide  d'en  donner 
tme  écHtion,  p.  376.  -^  Bref  qu'il 
publie  à  ce  sujet,  tbid.  — D  cn^ 
courage  l'étude  des  langues  orien- 
tales ',  p.  379.  — On  lui  dédie  les 
preini&es  livraisons  de  lalffîbte 
polyglotte  du  cardinal  Ximenez, 
p.  383.  — Ô  fait  conïmencer  l'im- 
pression des  UvréssainU,  traduiu 
par  Pagninî ,  ibid.-^  Agado  Gui- 
dacerio.  lui  dédie  sa  grammaire 
hébraïque,  p.  383. — ^D  encourage 
la  recherche  de6  manuscritsorten* 
taux ,'  iiid.  —  D  fait  rendre  à 
Dieu  de  soletmelles  actions  de 
*  gï^ees  pdur  les  victoires  rempor- 
tées sur  , lies  ennemis  du  nom 
chrétien ,  p.  385.  -^  Emmanuel , 
roi  de  Portugal ,  lui  envoie  une 
m'agniiique  ambassade ,  ibid* — D 
place  au  rang  des  bienheureux 
Elisabeth ,. reine  de  Portugal ,  p. 
390.  — i- IT  s'effî>rce  de  prévenir 
l'effet  d'une  alliance  conclue  entre 
la  France  ,  l'Espagne  et  l'Au- 
triche ,  p-  293.  '—  Il  tente  d'opé- 
rer une  réconciliation  entre  les 
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iioie  de  Fîau^e- et  d'ÀHf^eterre  ^  | 
p.  395.  •—  Il  a  des  yues  sur  le 
xpysœae  de  Naples ,  et  sur  le»  dcH 
chés  de  Ferrare  el^d'Urbid,^  {Mtg« 
3 1 8.  «-T-JËn  coiM^écpi^iice  >  il  iiivi|<; 
Louis  XU  à  apuleiur  ses  prëten- 
tioBiS  aur  le  IVfilaiiais^  p.  3ao»-^ll 
aégoicie  a  veq  -  ce-  pri):iee  ^  p..  Ssii . 
-<-  Se»  motife^^  p.  «'SaS.  —  iJrJiai% 
i'a£quisi|ip^d€^Modèiia  >  p-  S^ô^. 
•»-  Û  e'effarpe  de  rëconciHer  les 
Vénitieos  avec  Ilempeceur  et  le 
«ï)i  .d'£8p^gPll»;p.'  S«6.  ^Sa  c^»- 
^uiie  ea¥ef  ft  l4«4Ai»;}((Q ,  p«  $3<». 
*^I1  ^'eftoroe  de.  garder,  la  Vfiu-^ 
traUtéy.t.  m^^p^  7.-^1  se d^^laiTQ 
contre  larfranice,,  p*;i2*  t^Ebo- 
iHurraa  où  il.  wlirouve,  p«  a3..-r* 
Ûj  cii^aiim^^apf^  à  sç  saf^procher  de 
François  I*^%  p.*â4.  — ilnactionde 
8^a  troupes,  p.  .^o..*—  n.  traiie^ 
arcf  le  roi  de  pranc^ ,  p.  39  ;.^ 
qoii^vii9^M'a^f«)lravfç  Iniuiiiseiir. 
txiBym  à^ficOiofÇike,  p.  4i.. — Sou 
départ,  ^eilon^,  p.  ^8 — U  fait 
àFloneoee  ûii8^c;atrée  solienuelle^ 
p--49L^;.^,5:.'*7-ll  visite  le  «oro-i 
lieiâi4k'fto«Lp^re>,  p*-.55. -T-fH,«st 
mel  reçu  à  ^olf^^,  p.  56, -HÇ^ 
ny^EkOBiftl  ai  pariiç«ilaritéfr,<i|^  ^11 
«ntr&'vw&ay^c  Francoip  ï",  «^/V/i 
.^  Il  faH  .p(iif«0t  à  la  belle  Marie 
QAttdÎJI  -d'un  Ldiamant  du  .plos 
gi^d  pi;i^,  |k  .60,  '^U  <)o«nQ 
li'«fea»lttAio«  i^TFran^  I"""  et  an» 
9«g»eUr»  de  mi  suite^  p.  6 1,  r-^  11 

abolit  la  pr«gmati(^Mn^tion,el 
pfoœ*idgjiekc0i%cordatd6conçeri 
aTeoieibotoar<|aefraiiçaia«  f,  ^  ^.^k 
é&j-r-UxelswxiieàFlorence^  ]^Sni\ 
^— Pciviiègeiqii'ilaccof  deaux  cha- 
noineft-da  cêtte.riUe ,  p.  68,.T-fi 
£aiUi%  à^tre  ente^é  par  des  Cor- 
saires t  p.  7 1  .^^U  conçoit  Vesp<Hr 
d'expulser  de.ritalie  ks  FrangaiS) 
p.  79.— U  réunil'ses  troupes  ià 
yarméë  impériale  ,  p.  80.  —  Sa 
condoite  donne  des  soupçons  à 
François  I®"^,  p.  8à.-~D  se  pro- 
pose de  procurer  une  souverat- 


/: 


netë  à  Laurent  cle  Me'dids.  soi^ 
neveu ,  p.  83.  -t- Il  l*)uce  un  mor? 
nitoire  contre  le  dnc  d'Urbin ,  p. 
85.— E  fait  envahir  les  posses-^ 
sioDs  de  ce  prince,  p,  87.-;— U 
confère  le  duché  (VUrbin  à  son 
neveu ,  p^  89*  — 11  s'efforce  de 
prévenir  les  effets  du  traité  dé 
Noyon ,  p.  96»  -—Ses  motifs ,  p. 
97.  *-  Il  appeUe  à  son  secoure 
toute  la  ckrélientë ,  p.  lop.  -— U 
traite  avec  François  tr,  p.  10a». 
•r~n  restitue  Reggioet  Modène-aii 
duc  de  Ferrare ,  p.  io3.  --  U  aug- 
mente son  armée,  ibld,-^Ji  fait 
souffrir  la  torture  au  duc  d'Ur-* 
bin  y  p.  io4.— Il  entreprend  la 
guerre  d'Urbin,  p.  io5.--îIlà88ure 
à' son  lieveu  le  duché  de  ce  nom , 
p.,  11.1.  — ..  Conspiration  irijmée 
contre  ses  jours ,  p.  112.  — «IL' fait 
arrêter  les  coAspirateurs ,,  p.  %  1 5, 
7— Punitions  qu'il  leur  inflige ,  p. 
1 2oet  1 22.**-Il  aocordeileur  grâce 
auic.cardinat];:^  SauUetRiarioyp, 

I  a5  et  1 26.  —  U  fait  une  nom-r 
breuse  pro^motion.  de  oacdinatlx , 
p.  j  J19.  — »  Motifs  de.pette  proiao' 
lion,  p.  i33.  -^jLéciii.X  fait  le 
bonheur  de  ses  sujets ,  p.  1 37.— * 

II  dissout  le  coocile  de  Lalran ,  p^ 
i4'i .— VeUîte  des  indulgences ,  et 
motifs  qui  font  recourir  Léon  X 
^-eemoyea,  P»- 1 5 Jw—i^ s'inquiète 
peu  d'abord  de  àlol^positieu:  de 
Luther ,  .p.  :A6a.  —^  ,Celuî-K»  lui 
9iifresse  ses  résoluiibns\  p^>  ]63;c 
^>^I1  penche  veis  la  douéeiur.,  p. 
iL64'.-rT-L'empei:eilv  Maxt^lien: 
requiert  somintefvèiiliopi,  p*  i66k,' 
e««Il  fait  cgiter  LukhéP  à  «Rome, 
iéidi  '*-T  U  autorise  k)cardinal  de 
Gaëte^  son  légat,  ^  ëcoàtei;  la  dé-» 
fense  de  Luther ,  p.  1.69..--^  Il  pu.* 
blie  une  bulle  cotttraâre  aux  >opi^ 
nioniB  diL'rélbrmateur ,  p.  178;*^ 
Examen  de  sa  condidke  â.  l'égard 
de  Luther,  p:  1 87,— Encourage* 
ments  qu'il  donne>aux  talents ,  p« 
1 91 .  «^  Apologue  de  l^Ariosle-au 
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avantages, p.  901  ;  et  sonieiiMiite 
obligées  de  sortir  dlialie,  p.  907. 
^1  est  absouspar  Lëon  X,  p.  9  39. 

—  Il  cherche  à  gagner  les  cantoB» 
helvétiques,  p.  990  —  H  propose 
une  alliance  entre  les  maisons  de 
France ,  d*Espagne  et  d'Autriche, 
p.  999.  —  U  traite  avec  Henri 

•  Vni,  roi  d'Angleterre,  p.  3oo.— -Il 
épouse  Marîea  Angleterre,  p.  3o5. 

—  Léon  X  l'invite  à  soutenir  ses 
prétentions  sur  le  Milanais,  pag. 
390.  -«-  Négociations  entre  S.  S. 
et  lui,  pag.  391.  — Mort  de  ce 
prince  ,.  p.  539.  —  Remarques 
^ur  son  règne ,  p.  534. — Sa  veuve 
épouse  le  duc  de  -Snfiblck ,  ibid. 

LrTHEU  (Martin).  Ses  opinions 
commencent  à  attirer lattention 
delacourâeRome,t.ni,p.  i49. 
— -  Il  est  bon  littérateur ,  p.  1 56. 
"—  Il  s'oppose  à  la  vente  des  indul- 
gences, p.  157.  —'  Il  publie  ses 
propositions,  p.  1 69, — H  répond 
à  Pr îerio ,  qui  les  avoit  attaquées , 
p.  161.—  Il  adresse  ses  résoiu" 
fions  à  Léon X ,  p.  i63.  —Succès 
que  ses  écrits  obtiennent  en  Alle- 
magne, p.  i65.  —  D  est  cité  à 
Rome ,  p.  1 66^  —  Embarras  où 
il  se  trouve ,  p.  1 68  —  Il  se  rend 
à  Augsbourg,  p.  169 — Dcom- 
paroit  devant  le  cardinal  de 
Gaëte ,  p.  171.  —  Il  lui  présente 
«ne  protestation,  p.  17 &.  —  Il 
interjette  appel  de  Léon  X  trom- 
pé à  Léon  X  mieux  infirmé , 
p.  177.  *—  BuUe  contraire  à  ses 
opinions ,  p.  1 78.  —  Il  en  appelle 
au  futur  concile,  p,  179.  -—  Il 


joint  >«a  eanse  à  c^le  de  la  litté- 
rature, p.  180;  et  offre  de  sou- 
mettre sa  doctrine  à  l'épreuve  de 
la  raison  et  de  l'Écriture,  p.  1 84. 
— •  Il  est  protégé  par  l'électeur  de 
Saxe ,  t.  IV,  p.  9.  —  Miltitz  s'ef- 
force de  l'engager  à  se  soumettre , 
p.  9,  •—  Lettre  injurieuse  qull 
adresse  à  Léon  X ,  p- 10.  -^  Dé- 
tails d'un  voyage  qu'il  avoit  £siit 
à  Rome, p.  i9,not.  i.-n  Sa  doc- 
trine est  ccmdamnée,  p.  .1 8.. — Ses 
écrits  sont  livrés  aux  flammes 
dans  plusieurs  ville»  des  Pays-Baa 
et  de  l'Allemagne;  p.  95.*— Ses 
remarques  sur  la  bulle  de  con- 
damnation ,  ièid,  —  Il  la  brûle 
publiquement ,  p.  94.  — 11  cher- 
che à  se  concilier  la  faveur  de 
Charles-Quint ,  p.  96,  *-  Il  est 
cité  devant  la  diète  de  l'empire , 
et  Se  rend  à  Worms ,  p.  5i.  -—Il 
paroi t  devant  œtte  assemblée^ 
p.  53.  *—  Il  fait  une  seconde  com- 
parution, p.  36  ;  et  refuse  de  ré- 
tracter ses  écrits,  p.  38. -^Nou- 
velles tentatives  que  Ton  fait 
près  de  Ini ,  p.  49.  -^  U  aplasîeurs 
conférences  avecRidiarddeGrif- 
felan,  archevêque    de  Trêves, 
p.  43.  —Il  sort  de  Worms,  p.  44. 
•--Il  est  enlevé  et  conduit  au  châ- 
teau de  Wastbonrg,  pag.  46.  — « 
Henri  Vm,  roi  d'Angleterre,  com- 
pose un  livre  contre  lui,  p.  46.«^I1 
r^sond  à  ce  livre ,  p.  47 .•«-Obser- 
vations sur  son  caractèreet  saoono 
duite,  p.  59. — Son  intolérance,  p 
59.  -^  U  s'oppose  cependmt  à  la 
destruction  des  images ,  p.  65, 


M. 


Machiavel  (  Nicolas  ) ,  est  en- 
voyé en  ambassade,  par  les  Flo- 
rentins ,  vers  Louis  XII,  t.  i , 
p.  32g,  n  est  impliqué  dans  une 
conspiration  contre  les  Médicis , 
t.  II,  p.  167.  —  Léon  X.le  con- 
sulte Sur  la  forme  qu'il  <*onv€n(yit 
de  donner  au  gouvernement  de  . 


Florence ,  t,  IHi  p.  4i  4.  —Projet 
qu'il  présente  au  pape,  p.  4i5. 

—  D  conspire  une  seconde  fois 
contre  les  Médicis,  t.  IV,  p.  178. 

—  Son  histoire  de  Florence,  et 
son  livre  du  Prince ,  p.  1 79.  — 
Jugement  sur  ses  écriis,  p.  j8o. 

Madjsleine  pe  la  Tour  n'A^y- 


/' 
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T£RGN£ ,   t.    m  ,  p.    395.  t—  Sa 

mort  y.  p.  409. 

Maius  (  Juniimus  )  y,,  prëcepteur 
de  Sannazar ,  elauteur  d'un  traité 
depriscorumproprwta^  perbo- 
rum,  t.  i,p.  78. 

Male^pina  (Barnabe)»  officier 

•  de  la  maison  de  Léon  X,  est  ar- 
rêté par  le  peuple  deRome,  quile 
aoiipçonnoit  d'avoir  empoisoumé 
ce  pape,  t.  IV ,  p.  35o,  —  Le  car- 
dinal Jules  de  Mëdicis  le  fait  met- 

.  treeu  liberté,  p.  35 1. 

Mai^ikes  (  trai^  de  ),  t.  II,  p.  1 98. 

MANTEioNA  (André),  Tuu  des 
premiers  graveurs,  t.  IV,  p.  3i  1. 

Mantouak  (le j.  JToy.  Spagnoii. 

Mantous  (  congrès  tenu  à  ) , 
t.  U,  p.  139. 

Manucb  (  Aide ) ,  1. 1 ,  p.  ia5.  — 
Cet  imprinieur  célèbre  étabUt  ses 
presses  à  Venise,  p.  138.  —  Il  y 
tonde  une  académie,  p.  129.  < — 
Inscription  qu  il  j^ce  sur  la  porte 
de  son  cabinet ,  p.  1 33.  — - 11  dé^ 
die  à  Léon  X  la  première  édition 
grecque  des  œuvres  de  Platon , 
t.  II,  p..  a  46. 

MAmcK  (Robert  de  La)  arrache 
ses  deux  fik  des  mains  des  Suisses 
à  k  journée  de  Novarre ,  t.  II ,  p. 

'  stoô.  -—  Il  commande  les  bandes 
noires,  t.  III, p.  19, 

Marxokan  (  bataille  de  )  ^  t,  IQ , 
p.  3i. 

MABOià  (André).  Facilité  avec 

.  laquelle  il  improvîsoit  des  vers  la- 
tins,  t.  III ,  p.  363.  —  EffeU  qu'a 
produisait  sur  Tauditoire, p.  365. 

MARi7iJU£  (Michel) ,  poète  latin , 

t.  I,p.  85. 
Masvccio  de  Saleme ,  auteur  des 
Cents  nouvelles,  t.  IV,  p.  127. 

MATTioiii  (Pierre -André).  Ses 
Qpmmentaires  sur   Dioscoride, 

.    t.  ÏV,  p.  to6. 

Mauro  (François) .  Ses  œuvres  sont 
ordinairement  jointes  à  celles  de 
*  Berni,  t.  ni,  p.  i243. 
Ma3:imxi<ixn  d'Autriche  se  yco-. 


pose  de  secourir  Piie,  t.  I,  pag. 
a  8 1 .  —  Il  échoue  dans  ce  dessein , 
pag.  flSa  ;  et  conclut  le  traité  de 
-Matines,  t. Il, p.  198. — Use  met  à 
la  solde  du  roi  d'Angleterre ,  p. 
5209.  -.-  Il  remet  la  décision  de 
ses  différents  avec  les  Vénitiens 
à  Léon  X, p.  2-16. 
Ma xiMiLi£N.  Ses  troupes  sont 
repoussées  par  celles  deVenise, 
t.  II,  p^  67.  «—Vaine  tentative  de 
ce  prince ,  p.  76.  -—  Il  accommode 
ses  différents  avec  les  Vénitiens , 
^  pag.  1 35^—- 11  entreen Italie  avec 
des  forces  considérables,  t.  III, 
p.  78.  —  Etonnement  qu'il  cause 
à  toute  l'Europe ,  pag.  79.  — 11  se 
retire  honteusement ,  p.  81 .  — 11 
fait  la  paix  avec  la  république  de 
Venise ,  p.  97.  —  U  s'élève  contre 
Luther,  p.  i66,  ^—  H  prie  Léon 
X  d'envoyer  à  Vienne  un-  légat 
cbargé.dele  couronner,  p.  4oo. 
^ —  Sa  «nort ,  p.  4o4. 
MAz^iJOiii  (François).  P^oy.  Le 
Parmesan,  t.  ÏV,  p.  3i5. 
MiDicis  (  les  )  sont  bannis  de  Flo-* 
rence,  1. 1,  p.  196  et «u/p. Pillage 
de  leur  palais,  p.  1 99. — Ils  tei^itent 
de  rentrer  dans  Florenjce ,  p.  5282. 

—  Seconde  tentativ^Jlu'ils  font 
dans  ce  dessein ,  p.  294.  —  Elle 
est  fatale  à  leurs  partisans,  pag. 
398.  —Troisième  tentative  qu'ils 
font  pour  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ,  pag.  3o6.  -^  Projet  de  Jules 
n  en  leur  faveur,  t.  U,  p.  98. 

—  Ils  rentrent  dans  Florence  , 
p.  1 48*  — ^Mesures  quils  prennent 
pour  y  affermir  leur  autorité ,  p. 
1 54.-^on|urationformée  contre 


eux ,  p.  i56. 


MÉDicis  /.Alexandre  de),  dit  le 
premier  duc  de  Florence,  t.  III, 
p.  4ii. 

Méoicis  (  Gatheriner  de  ) ,  reine 
de  France ,  étoit  fille  de  Laurent 
de  Médicis ,  neveu  de  Léon  X , 

-  t;  lÛ ,  p.  409. 

M  £  01  ^  1 S  (  Clarice  de) ,,  filk  de 
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Pierre,  ëpoiiae Philippe Sirossî, 
t.  II ,  p.  5o. 

li^Dicis  (Jean de).  Voy.  LêonX. 

ftliDiGifl  (  Jean  de  )  y  guerrier  cé- 
lèbre,  t.  in  y  p.  107. 

M^icis  (  Jean  de  ),  fils  de  Pierre- 
François,  engage  ClfarlesVIII  à 
passer  en  Italie,  t.  I,p.  i63.  «- 
li  rentre  dans  Florence  et  prend 
le  nom  de  PopolaiU ,  p.  ao5. 

JOÉDicis  (  Julien  de  )  demande  au 
congrès  de  Mantoue  le  rétablisse- 
ment de  sa  famille  à  Florence, 
t.  n,  pag.  i3g« —  n  est  reconnu 
chef  de  cette  république ,  p.  1 5a. 
«—  n  porte  à  Léon  X  des  proposi- 
tions de  la  part  de  Louis  XII ,  p. 
193.  «^  Il  reçoit  le  droit  de  cité  à 
Rome ,  p.  a 95.  — ^  Son  caractère, 
p.  3 1 7 .  •*-  n  épouse  Pbiliberte  de 
Savoie  »  t,  m ,  pas,  8. — Il  est  gf$- 
néraldes  troupes  de  FÉglise,  pag. 
\  8. — U  quittelecommandement, 
p.  22.  —  Sa  mort ,  p.  70. 

MijDicis  (Jules  de) ,  qui  a  été  sou- 
verain pontife  sous  le  nom  de 
Clément  YII.  Sa  naissance,  1. 1, 
p.  32.  —  n  est  nommé  pxieur  de 
Capoue ,  ihid.  — Il  est  promu  au 
cardinalat  par  LéonX,  t.  II,  p. 
918.  — >I1  prend  le  commande- 
ment de  rarmée  pontificale ,  t.  III , 
p.  108. «-Léon  X  le  fait  vice- 
chancelier  du  saint-siège ,  p.  1 36. 
-«-U  le  charge  du  gouvernement 
de  la  Toscane ,  p.  4i  8.  -«-  Sagesse 
Ue  son  administration»  p.  4ig.— 
|uéon  X  l'envoie  en  qualité  de  lé- 
gat k,  ràrmée  des  alliés ,  t.  IV.  p. 

,537.  -^Conduite  qu'il  tient  à  la 
mort  de  Léon  X ,  p.  35i. 

M^icis  (  Hippolyte  de),  fils  na«* 
turel  de  Julien ,  est  élevé  sous  lea 
yeuxdeLéonX,  t.  UI,  p.  4ii. 

Mirncis  (  mort  de  Laurent  de  ) , 
père  de  Léon  X,  t,  I,  p.  i53. 

]VIioici8  (  Laurent  de  ) ,  fils  de 
Pierre-François ,  engage  Charles 
VIII  à  passer  en  Italie ,  1 1 ,  pag. 
i63. — 11  retoum«  A  lîqrence  et 


prend  le  notn  de  Popoiani,  p^ 
20&. 

Mbdicis  (  Laurent  de  ) ,  fils  de» 
Pierre ,  est  déclaré  rebelle  par  lea 
Florentins,  t  II,  p.  3a  —  II  est 
chargé  du  gouvernement  deFlo^ 
rence,  t.  Il,  p;  d22.  —  Son  carac-^ 
tère,  p.  317.  — U  prend  le  com- 
mandement des  troupes  pontifi- 
cales ,*  t.  m ,  p.  23.  -^Léon  X  se 
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RossEUNi  (Bernard  ) ,  architecte 

de  Nioto  V,  t.  IV,  p.  aag.     - 
R08SI  (Louis),  neveu  de  Uçia  Xy 

est  promu  au  cardinalat  par  ce 

iouvertin  pontife,  t. m, p.  i5i. 
Rouen  (  lê  cardinal  Jean  de  lVié-« 

■dicis  est  arrêté  à  ) ,  1. 1  ;  p*  3  a  1 .   . 
Rovàre  (i  François  Marie  de  la  ) , 


duc  d'Urbin ,  assàsèinê  te  càrdt-^ 
nàlde  Pavie ,  t.  II ,  p.  99. — U  est 
absous  par  Jules  II ,  son  onde , 
p.  93.  —^U  est  excommunié  et 

,  dépouillé  par  Léon  X ,  p.  85.  -^ 

'  D  se  retire  à  la  cour  du  marqui» 
de  Mantoue ,  son  beau-père ,  p. 
87.  —Léon  X  refuse  de  fabéou-» 
dre,  tt.  89. — Il  reoouTTe kcdu^ 
cbé  aUrbin ,  p.  99. -««Il  envoie 
un  défi  à  Laurent  de  Médicis ,  p. 
io4.  — ^n  secrétaire  est  mitf  à  la 
torture  par  ordre  de  Léon  X,  pj 
105.  *^  lisède  le  dnchë  d'Urbin, 
p.  110. 

RoviiL^  (  Galeotto  dé  la  ) ,  neveu 
de  Jules  II,  t«  II,  p.  Sa.  -^Sa 
mort  prématurée ,  p.  33. 

Roi^r^K  (Jean  de  la  )  ^  se^ineur  de 
Smigaglia,  1. 1 ,  p.  roa. 

RorènE  -{■  Julien  de  la  ).  Foyeo 
JtriiEftlI; 

RuocsBiXAÏ  (  Jean  ).  FkurticulaTités 
sur , ce  poêle,  t.m,  p.  964.--*^ 
tragédie  4e  Rosmonde ,  p.  aG6« 
•r-Sonr^poëme des  Abeilles  et  8« 
ângédie  d!Oresle  ^  p.  a68. 


SAPiABiifQ  (Jean  Degl' Arienti). 
Ses  Nouvelles  intitulées  Forret- 

tantj  t.  IV,  p.  497.    .; 

Sabeus  (  Faustus  )j  Custode  ou 
conservateur  de  la  bibliothèque 
du  Vatic^ ,  t.  IV,  p.  i48. 

Saccpxt^i  (  C^ancho  ),  romanr* 
cier,  t.  IV,  p.  ia6. . 

Sadolet  (  Jacques  ) ,  cardinal. 
Léon  X  le  choisit  pour  secré- 
taire ,  t.  n ,  p.  189.  —  Particula- 
rités sur  ce  litt^ateur,  t.  III, 
pag.  a8o.  —  Perte  de  sa  biblior 
thèque,p.  175. 

Salviati  (  Jean  ),  neveu  de  Léon 
X,  est  promu  au  cardinalat  parce 
souverain  pontife ,  t.  III,  p.  1 3 1. 

Sanoro  (Jean).  Sannazar  lui 
remet  en  mourant  ses  tablettes 


..  ,1 


et  ses  armea^  tome  I,  page  ,7^4 

.SA2qCAasA|i.(  Jacques  )  ',  ou  Actiutt 

Syncerus^  t.  I,  p.  59..-^  Son 

Arcadie ,  pag.  63.  —  Ses  autr.ès 

écrits,  p,  64. — U  accompagne  en 

ti*rançeFréd.  d'Aragon,  p.  54i.-^ 

NouyeÛes  remarques  sur  ce  litté^ 

rate^ir,^  t.  III,  pag.  19  a. —Se^ 

poésies  latines,  ,p.  989.  — <•  Son 

;  poëme//«/'ar;(a^i/^fi9i«,p.  990» 

SANâoàiN  (lé),  Voy.  Contucci.  . 

Sanzio  (  Raphaël  )  dit  RafeLaxi. 

!  aUrbin.  Particularités  sur  ce 

grand  peintre ,  t.  IV,  p.  948.  .— 

Jules  n  le  fait  venis  à  Rome , 

p.  349.  —  Ses  peintures  du  Vali- 

'  can ,  p.  t a55.  —  Son  tableau  im- - 

proprement  nommé  la  Dispute 

sur  ^,  pcrements ,  ibid»  •—  Son 
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TABLE 


Ecole  d'AlhisiM,  p..s57.  So|i  ta- 
bleau d* Apollon  et  des  Musée, 
p.  a!î8. — Son  tableau  sur  un  eu- 
jet  de  juri^rudexifie  »,p.  2,^9.  -r- 
Ses  fresques  de  la  Caméra  délia 
S^iuUura  y  ibid.  -^  Discussion 
9ur  cette  question  :  Rapà.aël 
êesi^il  fait  un»  manière-^ltU 
grande  d!aj^rè$  Vexamem  d€n 
ouvragée  de  Micliel-Ange?  pia^ 
a6o.— See  tableauicdlIélLodoce, 
p.  367, — du  Miracle  de  Bolsène  \ 
p.  268  ;  et  d'Attila ,  p.  970.  — 
&Eplication  de  l'allégorie-  qne 
renferme  ce  dernier  tableau ,  p. 
A7  3.«*<-LA  déKvraace  de  S.  Piene , 
et  aUégorie  ^ue  présente  ce  ta^ 
bleau ,  p.  37.3.  — *  Sca  tnarauex  de 
bt'  Fanfténn^  ,  pouv  AuginttiiL 
Chigi ,  p.  a76«  -r>  Sa  raiûtresse , 
dite  là'Fornarina ,  pu  377.->^8on 
portrait  de  Léon  X ,  qui  -se  voit 
actUBUeBunt  an  musée:  Napo- 
léan j  pag.  379^  -^.8on  Eo^le ,  on 
l'Etalé  romaine  ,  ièid*  ^'^trû 
ConroBiMnent  de  Chartymagn», 
p.  380W  -^Se^  Loges,  p4  aRi'.-*^ 
Ses  ElèTes ,  p.  283.  —  Ses  Car- 
tons ,  p.  385.  —  Ils  sont  .actuel- 
lement en  Angleterre ,  p.  387. 
— Son  célèbre  tableau  de  laTrans- 
figùrîilî6n,^.  98fl.  ^  Ses  travaux 
de  la  sa!te>  dite  d^  Cofestanfin , 
p.  3  9 1 .  —  H  dessine-  tes  m  mes  de 
Kôriic  ancienne,  p.  292.1— -Lettre 
qu'ila-écrite  sur  cfsnj-^i  à'LéonX, 
p.  895.  — ''*8a  morl,  p.  298.  • 
Sâttli  (leearditial'Bepdineilo  de  ) 
conspiré  contre  les  ydiiri  de  Léon 
X,'  t. m,' p.  ii5:  —hestdé- 
gi^dé  du  cardingjàt ,  p.  i  25.-  — 
Léon  lui  fait  gface ,  g;  i'35.  — 

Sàmort,  itid.     •      ' 

SXvôKAitotE  obtient  une  '  au- 
dience, *  Chartes  Vni^  t.  I , 
p.  )k^i,  —  H  est  cond^^ne  et  mis 
à  mort ,.  p.  3o4.  ' 
S<^AlA  C  fiarijiélemî  ) ,;  1. 1  ;  p.  84. 
SÈEiM  usurpe  le  trAne  dies  Otto- 
mans*, t.  ÏU,  p,  385.  —  Il  djéfait 


le  sopbl  de  Perse,  «t  soumet  l^ 
gypte ,  p.  384.  —  Son  caractère^ 
p.  385. 

S«i. VB  (  Jeirn  de  )  ^  président  au 
parlement  de  Normandie ,  négo- 
cie la  paix  entre  la  France  et 

.  TAjagleterre,  t.  II ,  p.  399. 

S^flATVIIN  AquiIiA^o  ,  1. 1 ,  p.  5i. 

iS^v«r  (  Aljcbel  )  est  condamné  k 
wort  par  ^s  miigbtiats  de  Ge- 
nève, t.  IV,  p.  69. 

SçY£Bmj(  Iq  cardunal  de  Saint-  ) 
combat ,  armé  de  toutes  piècesi^ 

'  à  la  journée  de  BàYenne ,  L  H, 
p,  110. -rLéon'X  lui  pardonne  y 
p.  227. 

Sforcs  (  FraBçeÀ8  ).  LéOB  X  et 
ChariasÀQuintab  réunissent  pour 
lui  faire  reconVrer  1<  duc^de 

.Milan,  h  IV,  p.  330. 

DFORCE  (.le  .cardinal  Aacagne  ) , 

'  1. 1^  Pk«4l. 

Sforcjb^  (  Jesft^aiéaa  )  9  duc  de 

.  Milan  ^  eft  neven  de  Louis  Sforce 
soà  tuteur  )  1. 1,  p.  i43.  ~Sea 
eniroFue  atec  iCbcui«&  VHIy  psg* 
i88i  -H^  Sa.moc& ,  p&  189. 

Sforce  (  Louis }  encoarage  les  tar* 
ients  à  Milan ,  1. 1 ,  p.  107.  —  Ses 
vues  ambitieuses,  p.  i43. — U 
invite.  Charles  VIII  à  faire  une 
descente -en  IlÀlie,  p.  i48.  —  U 

;  forme,  aveo  le  pape  el  la  repu- 
bliquede  Veniso,  uryeligue  contre 
le  roi  de^)taple8,pag.  149. — 11 

'  usurpe  le  trÔne  de  Milan ,  p.  1 88. 

;  —  Son  dfetiil  extravagant  à  là 

j  nH>rt''de  la  duchesse  son  épouse, 

;  p.  385.  — >  Son  emprisonnement 
etsamort,  p.  SsG'. 

3FoRC£(Maxun%en),iU9^de  Louis, 

;  recouvre  le  duché  de  Milan,  t.n , 

j  p.  lôS.t-^Hy  refnonce  et  traite 

'avec  I^âUçOis  I*^ ,  t.  IH ,  p.  56. 

SiLyEsxRi  (  GuidoPosliilno).No- 

î  tice  Sur  ce  littérateur ,  t  III ,  p.  ' 

'  55o.-^Sé8  écrits,  p.  556. 

SiNiGAoLiA  est  réuni  au  domaine 
de  l'église  par  Léon  X ,  t.  IH,  p- 
430. 
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dérer  Luther,  t.  ffl,  p,  i64.  -^U 
invite  le  rëformateur  à  écrire  au 
cardiaal  de  Gaëite  ^e  kt4ff  e  conci- 
liatoire ,  p.  176.  •  •  "    ' 

Vollerre  ,  et  frère  du  gonfa**-    Stradiotti  ,  espèces  de  huseafâs^, 
mer  Soderini ,  favorise  rëlecliori       t.  U-,  p.  64^  j 


Skinker  (Mathieu  ),  cardinal  de 
Sion  y  s'oppose  au  pardon  des  car- 
dinaux  dissidents ,  t.  Il,  p.  aaS, 

SoDXRiKi  (j^rançois  ),  cardinal  de 


de  Léon  X  ,  t.  Il ,  p.  173.  -*  Ce 
pape.  lui  confie  le  gouveniement 
de  Rome ,  t.  III ,  p.  48.— Il  cons- 
pire conire  Léon  X,  p.  1 30.  -^11 
en  est  quitte  pour  une  amende , 
et  il  se  relire  à  Fondi ,  p.  1 3 1 .  «r- 
SODERiNZ  (  Pierre  )  e^t  nommé 
gonfalonier  de  la  répul^cpie  de 
Florence,!.  ï,  p.  547. — DëcUn 
de*  sott  crédit ,  t.  II ,  p;  99.  —  II 
est  arrêté^  p^  2^7;  et  se  tetkeen 

•  Turquie^  p."  149».  —  Léon^  X.'  I«i 
permet  de  vivre  à  Rome ,  jl;  iBS. 

Sozzôfi  (  Barthiilemi  )  dc«iïie  des 
leçons^  Léon  X,  1. 1 ,  p.  29. 

Spagnoli  (Baptiste),  dit  le 
Mantouan  ^  1. 1',  p.  io4. — Juge- 

*  ment  p<^tebtir 'les  œuvres  de  èe 
ppëte,  pwi<>6. 

Spejllo  (Antoine)  prononce  V<s- 
raisoô  Funèbre  de  Léon  X,et  s'en 
acquitte  mal ,  t.  IV,  p.  36îj. 

Stabim  (^ François  )  Fof.  Cac«o 
d'Ascox.1. 

S  T  A  M  p  A  (  Gaspara  )  est  placé 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  son 

^  temps,  t.  lU,  p.  a4i. 

Statjpitz  (  Jean  ) ,   général  d,es 


Augùstins.  Léon  X  l^engage  â  rao- 1     227 


3TROZZI  (  Hercule  ) ,  i&ls  d«  Tite , 
.  t^  I ,  p.  90.— -Ses  qualité»  et- ses 
talents ,  p.  91 .  --  D  est  assaséiné. 

STKoïiM  (Fhilippe^épotise  Cléfrice, 
fille^da  Pierre  dte  Médicis ,  t;  if, 

p.  3o.  ..."     i.    . 

Stro2zi  (  Tile-VespàMen);poëte 
latin',  1. 1,  p.  89.— Caractère  d« 

•  ses- écrits ,  pi  9©.    :.         ^  ïi   . 
Strozki  (  AJde-Màiiuce  dotiué  en 

i5iS,  unebelle'éditie'n des  oéu- 

vres  des  deux  ) ,  ÏA',  p*  9^1 . 

SuMMoîTTS  (I^rre) ,  atadéâiicien 

'de  Naples ,  1. 1,  p*.  76.     -  »       ' 

Suiôs^s  (  les  )  prennent  la  résolu- 

'  tidn  d'arrêter  la  mftrdie  des  Fran- 

e  çais ,  t.  ni ,  p.  a6.  -1^  François  t'^l 

traite  avec  eux,p.  27.— Divèt^té 

d'opinion  entre  eux ,  p.  481'-—  Ils 

forcent  le  cam.p^iles  FVan^çàisrà 

•  Marignan',  p.  %f.  — II»  font' re- 
traite ,  p.  35.  — ^Ilè-  retourniejit 
dans  leur  pays ,  p.  34.  —  Ils  tra- 
hissent les  Français ,  t.  IV,  pag. 

;  338. 

Symmaque  (  le  pape)  commence 
le  palais  du  Vatican,  t,^  IY>.pag- 


% 


Tacite  (LéonXfaît  imprimeries 
œuvres  de  ) ,  t.  Il ,  p.  2 7 63 

TaRo  (  bataillé  du) ,  entre  Charles 
VHI  et  les  alliés.  Voy .  FoHKOtJÈ. 

TrBALDEO  ('Ahioine  ).  Soti'opî- 
tkrott  stor  ràbdicaiion  d'Alphonse 
II,  roi  dé  Naples,  t.I,  p.  «228. 
—  Sa  vie  'et*  se^  écrits ,  t.  RI , 

p-  195. 
Tabalducti    (  Antoine  Glaco- 
mino  )  défend  Livourne  contre 


t.    I, 


•  l'iemperenr  Maxiniilien , 
>.  s88.  •  '    • 
Tebofenne.  Cette  ville  eat  prise 

•  eiFàsée,  t  ffjp.^aSog*    •    -'     ' 
Terraciné  (  Laure  )  compose  un 

•  gr^d  némbrè  dé  morceaux  de 
poésie ,  t.  III,  pag.  24o.;;*-  Parti- 

■  cularités  sur  cette  daine,  pag. 

Tetzel  ,  religieux  dominicain  , 
est  chargé.de  la  vente  des  iudiU- 
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gaioet»t.in,p.  1 53.-11  répond 
àLulhcry  p.  160. 

TiiioPHBAflTX  (  publication  des 
œnvres de ) ,  U IV, p»  loS. 

Tbomjris  (  Nicolas  Léonic  ).  Dé- 
tails sur  ce  littéraieur)  u.  IV , 

TiBRAGO  de  Modène^  poète  latin , 
1. 1 ,  p.  89. 

TiNTORET  (  le  ) ,  peintre  fameux , 
épouvante  l'Aretin,  t.  IV,  p.  137. 

ToRRiANi  (les  trois  firmes} /litté- 
rateurs, t.  ni,  p.  348. 

ToscANSLXi  (  Fsiul  ) ,  trace  le- 
grand  çionion  de  la.  cathédrale 
de  Florence,  t  IV ,  p.  90.  — Con- 
jecture^ qu'il  conununiqne  à 
Christophe  Colo|nh,  p.  91. 

Tour  a'Axtvzrgns  (Madeleine 
^  1^)>  ^pouM  de  Laurent  de 
Médicis,  neveudeLéon  X,  t.  III, 
p.  397.  -^  Sa  mort,  p.  409.  — 
C'est  d'eUe  qu'est  née  Catherine 
de  Médicis^  reine  de  France , 
iiid. 

Tournai.  Cette  ville  est  prise 
par  Henri  VIII ,  t.  U ,  p.  209. 

Traductions  des  œuvres  de  plu- 
sieurs auteurs.dassiques ,  t.  JII, 
p.  1156.. 


TRiMOuiuLE(le  duc  de  la)àttaqtt( 
le  MiUinais  sons  le  r^ne  de  LouîA 
XH ,  t.  II,  p.  aoo.  —  Les  Suisses 
le  contraignent  à  signer  k  traité 
de  Dijon,  p.  ai». 

Triboix),  sculpteur  de  Florence , 
t  IV,p.  3o3. 

Trissino  (  Jean-Georges  ) ,  ou  le 
Trisain ,  L  m,  p.  a58.  —  Notice 
siur  ce  littérateur ,  iSid.  —  D  in- 
troduit l'usage  des  Fersi  sa'o/// , 
p.  969.  T-  Sa  Sopàofùsàe,  p.  a6o. 

,  —  Son  luUia  Liberata ,  etc. , 
p.  a6fl. 

'Diivui.CE  (  Jean  -  Jacques  de } , 
maréchal  de  France,  passe  les 
Alpies  avec  le  oc^rpa  principal  de 
Tannée  française ,  t.  m ,  p.  ao. 
•-*-  tl  commande  le  corps  de  ré- 
serve à  la  journée  de  Marignan , 
p.  3a.  —  Son  opinion  sur  ceils 
bataille,  p.  34. 

Tiuvui^CE  (.Théodore  ),  officier 
au  service  des  Vénitiens.  Sa  re^ 
marque  au  sujet  de  d'Âlviane, 
i.lll,p.43. 

Turcs  (  Léou  X  trace  le  plan  d'une 
alliance  o^ensiye  contre  les  ) , 
t.  m,  p.  390. 


U. 


Université  d'Erfurt.  On  lui 
renvoie  le  jugement  des  ques- 
tions agitées  entre  Eccius  et  Car- 
lostadtà  Léipsic,  t.  IV,  p.  8. 
Université  de  Paris  (  V  )  inter- 
'  jette  appel  du  concordat ,  t.  m , 

S.  66.--43n  lui  remet  le  jugement 
es  questions  agitées  à  Léipsic 
par  Eccius  et  Carlostadt ,  t.  IV, 
p.  8. 
Université  de  Rome  ,  t.  II,  p. 

a38. 
Urbin  (  Guidubald  de  Montefeltri 
ou  de  Montefeltro,  ducd'  ) ,  pro- 


tecteur des  lettres  et  des  arts,  1. 1, 
p.  100. 

Urbin  (  guerre  d'  ) ,  t.  III ,  p.  io5» 

Urbin  (  le  duché  d')  est  conféré  à 
Laurent  de  Médicis  par  Léon  X , 
t.  lïl ,  p.  89. — U  est  réuni  au  do- 
maine de  l'Eglise ,  p.  4 1 9. 

Ursins  (  Alphonsine  des  ) ,  veuve 
de  Pierre  de  Médids ,  retourne  à 
Florence ,  u'II ,  p.  3o. 

Ubsins  (Nicolas  des  ) ,  comte  de 
Pitigliano ,  général  au  service  de 
la  république  de  Venise ,  t.  II,  p. 
65. 
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Vaoa  (  Perria  M  )  UavttiUe  «yec 
Raphaël  aux  peiatiures  du  Vati- 
cau,  t.  ÏV)  p.  a83. 

Vai.êrianvs  (  Pieriiift),  dis  Bel- 
lune.  DëUulft  sur  ce  littàrateur , 
t.  IV,  p.  3o6. — Son  livre  de  LiP' 
teratorum  it^felieitate  ^  p.  9O9. 

Valori  (  Nicolas  ) ,  biographe  de 
Laurent  le  Magnifique ,  conspire 
contre  les  Médicis ,  t.  Û^  p.  i56. 
— Lëon  X  lui  pardonne ,  p.  187. 

Vahinus  Fayorinus  (  notiofe 
sur),  t.  II,  p.  357.— Son  The- 
sauna  cerhucopùBy  p.  5168.—^ 
traduction  des  apophthegmes,  p. 
s  63.  -^  Son  dlctiminaire  gtec  y  p. 
365w 

Vasari  (erreur  de  ) >  t.  IV,  paç. 
963.-^  Autre  «rteuf  èe  oetëcn- 
yain ,  p.  5e6. 

Vatican  (  érection  etaugmenta- 
lion  du  ) ,  t.  rV,  p.. a 27. 

Venise  (  griefs  de  la  plupart  des 
puissances  de  l'Europe  contre  la 
république  de  ) ,  t.  U,  p.  5i.  — 
On  conclut  une  ligue  contre  elle 
à  Cambrai,  p.  5g. -^Efforts  que 
fait  le  sénat,  p.  73. 

VÉNITIENS  (les  )  repoussent  Tem- 
pereur  Maximilien ,  t.  H ,  p.  67. 
—Louis  Xn  leur  envoie  des  se- 
cours ,  p.  59.  —  Ligue  conclue 
contre  eux  à  Cambrai ,  ibid,  — • 
Rs  font  des  préparatifs  de  dé- 
fense, p.  63. —Us  perdent  la  ba- 
taille d^Agnadel ,  p.  67.  —  Dé- 
membrement de  leur  territoire , 
p.  70."— Ds  obtiennent  des  succès, 

&74. — Rs  concluent  le  traité  de 
oisayecLouisXn,p.  193. — 
Léon  X  tente  de  les  réconcilier 
avec  l'empereur  et  le  roi  d'Efr- 
pagne,  p.  536. — Ih  envoient  une 
ambassade  à  François  P',  t.  IR, 
p.  4 1 .  •—  Rs  recouvrent  la  ville  de 
Bresse,  p.  91. — L'empereur  leur 
rend  Vérone  et  fait  la  paix  avec 
eux, p.  97. 

hioMXyUiy. 


VfiR€EU»i  (  b  cfakuTgieii  Bnp- 
tiste  )  promel  d'empoisonner 
Léon  X,  t.  in,  p.  44.  -^  Son 
supplia,  p.  134. 

ViRONX.   Les  FrançHÎ»  et  ka 
VéaitiflQs  attaquent  inutilement  * 
eetteplMe ,  t.  RI ,  p.  91 .  ««-Maxi- 
miiien  la  restiuie  aux  Vénitiens» 

VicENCE  (  bataille  de  ) ,  t.  R ,  ]^. 

3l4. 

Vie  (Guillaume-Raimond  de  )  est 
promu  au  car  dinalat  par  Léon  X , 

,  t.  IR,p.  i51 

Vida  (  MKrc*^}ér6me  ).  Notice  sur 
ce  poète,  t.  RI,  p.  398.  —  Son 
Sacthiœ  iudns  ,  xm  it  jeu  des 
échecs ,  p.  3o  1 .  —  Sa  Chmtiade  » 
p.  ÎÔ3. — Sa  PoétlauB ,  p.  3o5.— 
Ses  rapports  aYee  M.  A.  Flami- 
nio  et  Fracastor,  p.  348. 

Vincent  de  San- Gemini ano 
seconde  Raphaël  dans  l'exécution 
des  peintures  du  Vatican ,  t.  TV, 
p.  383. 

Vinci  (  Léopard  de  ).  Ses  talents 
divers^  t.  I,  p.  107.  -—  Son  fa- 
meux tableau  de  la  Cène ,  p.  108. 
—Emulation  entre  Michel-Ange 
et  lui,  t.  IV,  p.  336.— Son  carton 
de  la  guerre  de  Pise,  p.  338. — 
£st-il  allé  à  Rome  pendant  le 
pontificat  de  Léon  X?  p.  3oft  — 
Son  caractère  et  celui  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrage»,  p.  307. 

Vio  (  Thomas  )  est  crée  caMinal 
par  Léon  X ,  t.  IR,  p.  i3o. 

yiscoNTi  (Gaspard),  poëté  mi- 
lanais, t.  I,p.  113. 

ViTEixi  (  Paul  )  est  nommé  géné« 
ràl  des  troupes  iiorentines ,  1. 1 , 
p.  399. —La  peste  fait  de  grands 
ravages  dans  son  camp ,  p.  3i3. 
—R  est  arrêté  et  mis  à  mort,  p. 
3i4. 

Vqi/ta  (  Achille  delIa  )  blesse  d'un 
coup  de  poignard  l'Arétin ,  t.  IV, 
i    p.  i36. 
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